This is a reproduction of a library book that was digitized 
by Google as part of an ongoing effort to preserve the 
information in books and make it universally accessible. 

Google" books 

https://books.google.com 





Google 


A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d’un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d’une bibliothèque avant d’être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d’un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l’ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n’est plus protégé par la loi sur les droits d’auteur et appartient à présent au domaine public. L’expression 
“appartenir au domaine public” signifie que le livre en question n’a jamais été soumis aux droits d’auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu’un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d’un pays à l’autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l’ouvrage depuis la maison d’édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 


Consignes d’utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s’agit toutefois d’un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 

Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l’usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d’utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N’envoyez aucune requête automatisée quelle qu’elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d’importantes quantités de texte, n’hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l’utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer Vattribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d’accéder à davantage de documents par l’intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l’utilisation que vous comptez faire des fichiers, n’oubliez pas qu’il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n’en déduisez pas pour autant qu’il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d’auteur d’un livre varie d’un pays à l’autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l’utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l’est pas. Ne croyez pas que le simple fait d’afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d’auteur peut être sévère. 


À propos du service Google Recherche de Livres 


En favorisant la recherche et l’accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en a idant les auteurs et les éditeurs à éla rgir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l’adresse http : //books . qooqle . com| 





tjzecTb^. 









































x>c, 
te II 

.A ù>0/ 

T? 4 


Digitized by Google 




Revue 
de P Anjou 



I 


Digitized by 


Google 



Revue 

de l’Anjou 

A 

Nouvelle Série 

A 

Tome Soixante-Douzième 



ANGERS 

G. Grassin, Imprimeur* Editeur 

40, Rue du Cornet 


1916 


i 


Digitized by Google 


Digitized by Google 



Les Peintures murales 
de la Chapelle du Pimpéan 


Les journaux de notre ville ont annoncé que la Commis¬ 
sion des Monuments historiques avait décidé de proposer 
le classement des peintures de la chapelle de l’ancien châ¬ 
teau du Pimpéan, commune de Grésillé, Maine-et-Loire 1 . 
C’est que, en effet, la chapelle du Pimpéan renferme les 
plus belles peintures murales de l’Anjou., 

La décoration des murs représentait un tissu, orné de 
grenades ou de fleurs de chardon, inscrites dans les mailles 
d’un réseau aux contours sinueux. Elle apparaît encore 
presque partout sous la couche de lait de chaux qui la re¬ 
couvre. Les « figures» et les scènes admirables qui garnissent 
les deux travées de la voûte ont échappé au badigeon. Elles 
n’ont été dénaturées ni par la poussière ni par l’humidité. 
Elles n’ont subi aucune restauration. C’est une page du plus 
haut intérêt pour l’histoire de la peinture, en Anjou, à 
l’époque du roi René. 

Dans la première travée, les huits voûtains renferment 
l’image de la Trinité et sept anges portant les instruments 

1 M. Michel Moreau, négociant à Doué-la-Fontaine, propriétaire 
de la chapelle du Pimpéan, a consenti très aimablement à accepter 
le classement des peintures. 
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de la Passion. Avec leur nez un peu long et pointu, leur 
visage encadré de cheveux frisés en bandeaux, la croix d’or 
ou la perle qui orne leur front, ces adolescents au regard 
triste, aux yeux baignés de larmes, appartiennent à la 
même famille. Ils portent pour vêtement une tunique 
blanche, serrée à la taille, par-dessus laquelle quatre d’entre 
eux ont revêtu la dalmatique en brocart à ramages. Soute¬ 
nus par des ailes aux vives couleurs, ils se balancent d’un 
rythme harmonieux sur l’azur du ciel et présentent aux 
hommages de la terre les instruments de la mort de leur 
Dieu. 

Sur des rouleaux, qui se déploient devant chacun des 
anges, des strophes de huit vers indiquent aux chrétiens les 
sentiments que doit exciter dans leur âme la vue des divers 
instruments de la Passion. Ces strophes se retrouvent ailleurs 
qu’au Pimpéan. Elles étaient peintes, à coté des Anges, 
portant les instruments de la Passion, sur les murs de la cha¬ 
pelle de Saint-Bernardin, en l’église des Cordeliers d’Angers, 
et sur le lambris de la chapelle de Montriou. On les voit 
inscrits sur les célèbres tapisseries de la Passion qui 
ornaient l’église Sainte-Croix du château du Verger et qui 
sont aujourd’hui exposées au Musée de l’ancien Évêché 
d’Angers. 

Sur les voutains de la seconde travée, l’artiste a repré¬ 
senté les scènes principales de la vie de la Vierge : VAnnon¬ 
ciation, la Visitation , VAnnonce aux bergers , VAdoration des 
Mages , la Présentation au Temple , la Fuite en Égypte et 
le Couronnement dans le ciel. Ces tableaux naïfs, où tout 
respire l’honnêteté, la sincérité et la bonne foi, forment un 
ensemble d’une grande beauté. Au lieu de l’uniformité élé¬ 
gante qu’on peut reprocher à la décoration de la pre¬ 
mière travée, ce qui plaît ici c’est la variété; ce qui retient 
et charme le regard c’est un réalisme familier, une liberté 
franche et de bon aloi, un amour très vif de la nature. 
L’artiste dont les pages imagées se déroulent sur la voûte de 
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la chapelle du Pimpéan était un maître *rès habile. Sa main 
n’aurait eu besoin que de s’assouplir un peu pour laisser des 
chefs-d’œuvre. L’étude attentive de chacune des scènes 
justifierait cette assertion, mais nous entraînerait trop loin. 
Choisissons au hasard et arrêtons-nous, par exemple, 
devant la Nativité , VAdoration des Mages et la Présenta¬ 
tion au Temple . 

Dans la scène de la Nativité , l’Enfant-Jésus, un enfant 
maigre et chétif, repose tout nu, au premier plan, sur une 
draperie blanche. Au second plan, Marie est agenouillée et 
adore, les mains croisées sur la poitrine, son fils nouveau-né, 
qui tend vers elle ses petits bras. A gauche, saint Joseph, 
sous les traits d’un vieillard, vêtu d’une tunique blanche, 
fléchit le genou et, de la main, protège la flamme d’une 
chandelle. Un peu en arrière, apparaît la crèche, avec le 
bœuf et l’âne; puis tout au fond du paysage, un château à 
tourelles. 

Dans Y Adoration des Mages , la Vierge, vue presque de 
face, les yeux baissés, la tête tournée de trois quarts à droite, 
est assise, portant l’Enfant-Jésus sur son giron. Derrière 
elle, saint Joseph, debout, son chapeau à la main, s’appuie 
sur un bâton. A droite, le premier mage, un vieillard à la 
barbe et aux cheveux blancs, enveloppé d’un manteau 
doublé d’hermine et garni de pierreries, s’est agenouillé et 
présente à l’enfant une coupe d’orfèvrerie, qu’il tient de la 
main gauche. Non loin de lui, le roi nègre, la tête coiffée d’un 
chaperon, auquel est adaptée une couronne d’or, reçoit une 
coupe, qu’un de ses serviteurs lui apporte. Au centre du 
tableau, le troisième mage, debout, une coupe à la main, 
est vêtu d’un long manteau, dont les bords sont enrichis de 
broderies et de perles. Il a pour coiffure un turban, cerclé à 
la base d’une couronne fleuronnée et muni d’un cône, clont 
l’extrémité est ornée d’un bijou. 

Dans la Présentation au Temple , le grand prêtre, debout 
sur un trône à baldaquin, occupe le centre de la scène, au 
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milieu d’un groupe de lévites. Il est revêtu d’habits ponti¬ 
ficaux et coiffé d’une mitre épiscopale. De ses deux mains, il 
élève, au-dessus d’un linge blanc, l’Enfant-Jésus, dont la 
tête est entourée] du nimbe crucifère. Au premier plan, 
à droite, la. Vierge agenouillée tend les mains pour recevoir le 
cierge que lui présente un des serviteurs du temple, lequel 
tient de la main gauche la corbeille où sont renfermées les 
colombes. A la droite de la Vierge, saint Joseph, qui cherche 
à se dissimuler modestement dans l’ombre, serre son cha¬ 
peau contre sa poitrine. 

Toutes ces peintures sont faites à la détrempe, avec des 
couleurs appliquées sur le tuffeau, sans enduit préalable. 
Les tons qui dominent dans le costume des personnages 
sont le rouge foncé, le brun, le jaune et le blanc. Les fonds 
des paysages sont verts. 

Les peintures de la chapelle du Pimpéan ont tous les 
caractères des œuvres de la seconde moitié du xv e siècle. On 
s’écarterait peu de la vraisemblance en affirmant qu’elles 
ont été faites entre 1460 et 1470. A cette époque la sei¬ 
gneurie du Pimpéan appartenait, depuis 1435, à Bertrand 
de Beauvau, qui, après avoir été conseiller et chambellan 
de Charles VII, devint grand-maître d’hôtel du roi René, 
capitaine du château d’Angers et sénéchal d’Anjou. Le 
château et la chapelle du Pimpéan furent bâtis par ses soins. 

Au moment où s’achevaient ces constructions, le roi René 
venait de fonder, aux Cordeliers d’Angers, une chapelle en 
l’honneur de son ancien directeur de conscience, sâint Bernar¬ 
din de Sienne. L’édifice avait* été terminé en 1461. Brurieau da 
Tartifume décrit minutieusement cette merveilleuse cha¬ 
pelle, avec ses autels, avec le cénotaphe qui renfermait les 
cœurs du roi et de la reine, avec les six verrières où étaient 
représentés les principaux membres de la famille de René, 
avec les « huit anges », peints « autour de la dicte chapelle, 
portans chaqu’un en la main droite un des instruments de 
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la Passion de Nostre Sauveur et tenans en l’autre main un 
roleau ». Sur les rouleaux que portaient les anges figuraient 
des strophes de la Passion dans lesquelles on croit recon¬ 
naître les « beaux dictz de la Passion », dont parle un autre 
annaliste angevin, Jehan de Bourdigné, « que le bon roy René 
composa et fit engraver » dans la chapelle de Saint-Ber¬ 
nardin. Or, ces strophes sont celles-là mêmes qui accom¬ 
pagnent les anges, sur la voûte de la chapelle du Pimpéan. 

Les vers de la chapelle de Saint-Bernardin peuvent à 
bon droit passer pour l’œuvre du roi René. Il n’en est pas 
ainsi des peintures, surtout des Anges portant les instruments 
de la Passion , qu’on lui attribuait encore assez récemment. 
René savait manier le pinceau, il était capable d’enluminer, 
tant bien que mal, les feuillets d’un livre d’heures; il ne fut 
jamais un peintre habile. La décoration d’un édifice aussi 
important que la chapelle dédiée à son saint confesseur 
était, non seulement au-dessus de son courage, mais aussi 
au-dessus de son talent. Il n’est pas douteux qu’il ait laissé 
ce soin à l’un des artistes dont il fut le protecteur et l’ami, 
et probablement au meilleur d’entre eux. 

Bertrand de Beau vau était bien placé pour juger du 
mérite de ce beau travail. Sa famille comptait parmi les 
bienfaiteurs insignes du couvent des Cordeliers, qu’elle 
enrichit, en 1462, d’une fondation nouvelle. Familier du 
roi René, grand maître de son hôtel, il fui peut-être chargé 
de surveiller le peintre et de lui fournir, comme il le fit 
souvent pour d’autres, les « gaiges » qui lui étaient alloués. 
C’était d’ailleurs un homme de goût, un amateur passionné, 
qui faillit se ruiner pour satisfaire ses fantaisies d’artiste. Ne 
peut-on pas supposer que, voulant décorer sa chapelle de 
somptueuses peintures, il ait fait appel au maître qu’il 
venait de voir à l’œuvre? Dans cette hypothèse, il était 
naturel qu’il lui demandât de reproduire le thème qui avait 
fixé les préférences au roi, les Anges portant les instruments 
de la Passion , avec « les beaux dictz » de la chapelle Saint- 
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Bernardin. C’est ainsi probablement qu’agira plus tard un 
autre membre de la famille de Beauvau,Charlotte, quand, 
vers 1484, d’accord avec son mari Jean Rabault, elle fera 
peindre sur le lambris de la chapelle de Montriou les Anges 
et les huitains de la Passion, à côté d’un Portement de Croix 
qui s’inspire d’une autre idée particulièrement chère au 
roi René : l’humanité aidant le Christ à porter sa Croix. 

En tout cas, le peintre qui décora la chapelle du Pimpéan 
était un flamand établi en France. Flamand d’origine, il 
a gardé de son éducation première un peu d’âpreté et de 
sécheresse dans le coup de pinceau. On constate chez lui une 
préférence marquée pour les tonalités brunes et jaunâtres. 
A l’exemple des artistes même les plus réputés de son pays, 
il est inhabile à construire des enfants viables et le petit 
Jésus de la Nativité est d’une maigreur de corps qui effraie. 
Mais cet étranger a si bien profité des enseignements fran¬ 
çais qu’on retrouve chez lui la sincérité, la naïveté, la 
grâce, avec tout le bon goût et tout l’esprit de nos vieux 
maîtres du XV e siècle. 

Parmi les peintres que le roi René avait attirés à sa cour 
et qui travaillèrent en Anjou figurent deux flamands, 
Barthélemy de Clerc et Coppin Delft, dont les noms sont 
cités parmi les illustrations de l’époque. S’il est difficile 
d’attribuer les peintures de la chapelle du Pimpéan au pre¬ 
mier, qui paraît avoir été surtout un miniaturiste, rien 
n’empêche d’en faire honneur au second, dont l’œuvre fut 
beaucoup plus importante. Dès 1456, Coppin Delft travail¬ 
lait pour la reine de Sicile. En 1459, il mettait son pinceau 
au service de René, qui l’employa, en 1472, à peindre a à 
huile, selon le devis », le reliquaire de la cathédrale d’Angers 
et, en 1477, à décorer le groupe du Domine quo vadis , de 
l’église de Saint-Pierre de Saumur. En 1482, il se charge 
par marché d’orner de peintures murales une chapelle de 
l’église Saint-Martin de Tours. On le retrouve à Angers, 
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toujours vaillant à la besogne, en 1488. Qu’il soit l’auteur 
des admirables peintures de la chapelle du Pimpéan, c’est 
une simple hypothèse, mais une hypothèse très plausible. 
Il est même permis d’espérer qu’un jour, en présence d’un 
texte formel, cette hypothèse se changera en certitude. 

Ch. Urseau, 

Conservateur des Antiquités et Objets d’art 
de Maine-et-Loire, 
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Une nuit passée sur un sapin 


Conte vécu 


La nuit est sombre. 

Sur le vaste plateau, montant au nord des rives de la 
A... et coupé, par-ci par-là, par quelques maigres rec¬ 
tangles de sapins, d’ailleurs hachés par les deux artilleries, 
nos tranchées et nos boyaux grimpent péniblement, en 
serpentant, dans la craie. 

Il faut un œil exercé pour discerner nos tranchées des 
« leurs » et reconnaître si la timide tentacule d’un petit 
poste d’écoute qui s’avance parmi les canaux aux talus 
de pierres blanches est française ou allemande. 

Grimpé tout en haut d’un gigantesque sapin qui sert 
d’observatoire, je suis venu ce soir assister à la chute du 
jour, à la naissance de la nuit. 

L’espérance chante dans nos âmes : c’est pour nous le 
soir d’un bel anniversaire : il y a un an, les Boches, harassés 
de fatigue, battaient en retraite de l’Ourcq sur l’Aisne... 

Quand, sur mon perchoir, je me retourne et que je devine 
derrière moi, plutôt que je ne les vois, les innombrables 
abris de batteries, quand je sens au-dessous de moi toutes 
ces énergies qui travaillent à la préparation de la plus 
grande attaque que le monde aura connue, je crois que 
tous les efforts, toutes les peines, toutes les souffrances 
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concentrées depuis un an vont surgir formidables et, dans 
leur force d’expansion, longtemps conta ue, éclateront 
bientôt, brisant tout sur leur passage... 



Grimpé tout en haut d’un gigantesque sapin qui sert d’observatoire 

J’çn étais là de mes réflexions quand tout à coup 
une fusée traverse la nue; d’abord étoile filante invisible, 
elle devient plus lumineuse et, à fln de trajectoire, une 
étoile qui, de sa lumière crue, éclaire les nombreux dédales 
de sapes, de tranchées et boyaux blancs qui découpent et 
strient le plateau. Une deuxième lui succède. Puis trois, 
puis quatre, puis dix. 

L’horizon s’anime et, comme si ces fusées décelaient 
l’ennemi, la fusillade crépite, nerveuse, ardente. 

Mais de l’autre côté de la ligne blanche on se tient 
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sur ses gardes. Un 150, puis bientôt cinq, puis douze, 
viennent lourdement bouleverser quelques talus de tran¬ 
chées et obstruer quelques boyaux ; c’est bientôt une 
contagion qui s’empare « d 'eux ». 

A l’horizon, les crêtes s’illuminent de lueurs, l’orage 
lointain gronde, et son tonnerre, sous forme d’éclatements, 
vient, en des battements de tôle, s’abattre sur nos lignes. 

A ma droite, une gerbe de flammes s’élève de S... ; le 
vent fait rage et active le foyer d’incendie; dans la nuit 
noire d’immenses lueurs s’élèvent rougeoyant le ciel, 
éclairant sinistrement la campagne ; des toits s’effondrent 
sous les flammes qui les lèchent, projetant dans les nues 
une pluie d’étincelles; sous la chaleur dévorante, les 
dépôts de munitions sautent !.. 

Mais c’en est trop( nos 75 éclatent « toujours rageurs », 
par salves de seize. Nos 155, plus posés, plus graves, vien¬ 
nent exploser aux bons endroits, en mêlant leur voix 
grave à ce concert de notes aiguës et criardes. 

* 

* * 

Une fusée allemande monte haut, bien haut, et dispa¬ 
rait en une gerbe d’argent : c’est le signal de « cessez le 
feu ». 

Peu à peu en effet, le calme se fait ; encore un coup de 
canon, et c’est tout. Les fusées cependant continuent à 
monter vers le ciel et à retomber mortes sur le sol; seuls, 
quelques coups de feu isolés troublent la majesté de ce 
spectacle. 

Chacun reprend ses occupations, sa garde, son sommeil ! 

Mais, deux heures plus tard, la sérénade recommence, 
plus âpre, plus violente. Même action de notre artillerie, 
même profusion de fusées. Puis le calme. 

Trois heures après, troisième acte, identiquement 
semblable aux deux premiers : les grosses marmites cher- 
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chent nos batteries et arrosent copieusement l’emplace¬ 
ment soupçonné de nos réserves. 



Les fusées cependant continuent à monter vers le ciel et a retomber 
mortes sur le sol 


Aussi, quand le jour gris, indécis, froid, se lève, que 
vers l’est, vers le soleil, le village de S... brûle toujours, 
on se regarde et on s’aperçoit que l’on a les yeux cernés 
comme des gens qui ont passé la nuit dans les tavernes et 
dans les cafés. 

Voilà comment nous passons nos nuits; et encore celle- 
là est-elle parmi les plus tranquilles et les plus calmes. 

Comparez votre existence à la nôtre, ô gens de l’arrière, 
douillettement enfouis, pendant ce temps, dans un bon 
lit, et jugez ! 

En vérité, en vérité je vous le dis, quand les poilus 
reviendront, avec le temps des cerises, vous semblerez 
bien petits auprès d’eux ! 

Cote 153, le 15 septembre 1915. 

Yves Tyàsbon. 
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1738-1806 

Jacques-André-Simon Le Fessier, curé de Bérus, évéque consti¬ 
tutionnel de l’Orne, d’après un tableau provenant de la superbe 
galerie des portraits des Évêques de Séez, si heureusement sous¬ 
traite au séquestre par l'habile initiative de Monseigneur Bardel. 

Nous ne saurions trop remercier M. E. Alliot, d’Argentan, de 
son empressement à faire prendre, pour la reproduire ici, la pho¬ 
tographie de ce tableau, aujourd’hui sa propriété. 
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Le Fessier et “ son Bénis ” 

(1764-1791) 


« Toujours absent, abandonnant sa paroisse, d’une 
moralité plus que douteuse, malgré cela charitable et a 
de l’esprit. » 

Telle est, dure et terrible dans sa concision, la note de 
l’Évêché du Mans 1 , sur la personne de Jacques-André- 
Simon Le Fessier, curé de Bérus, qui devait plus tard 
devenir le triste évêque de l’Orne. 

Si dom Piolin dans son Histoire de VÉglise du Mans 
durant la Révolution , le chanoine Marais dans ses Recherches 
pour servir à Vhistoire de Séez pendant la Révolution 
(Semaine Catholique de Séez. 3 e et 4 e années, 1868-69 et 
1870-71), l’abbé Blin dans les Martyrs de la Révolution 
dans le diocèse de Séez , l’abbé Hommey dans son Histoire 
générale du diocèse de Séez , Louis Duval dans Les biblio¬ 
thèques et musées de l'Orne pendant la Révolution (Société 
hist. et arch. de VOrne, III. 1884), plus récemment le cha¬ 
noine Pisani dans son Répertoire biographique de VEpis - 
copat constitutionnel , et d’autres que nous oublions, ont 
parlé de ce personnage en tant qu’évêque de l’Orne, 
personne, à notre connaissance du moins, ne l’a étudié 
pendant son séjour à Bérus. 

1 Arch. de VÉvêché du Mans. — Communication de M. l’abbé 
Besnard, ancien secrétaire de l’Évéché, aujourd’hui curé-doyen de 
Beaumont. 
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Aussi, nous a-t-il paru bon de grouper ici quelques 
menus faits accomplis par ce curé, alors qu’il desservait 
Bérus, rédigés par lui pour la plupart et signés de sa main. 

Tels quels et sans grand intérêt, ces infimes détails, 
relevés dans les Archives paroissiales et dans les Registres 
de la mairie de cette localité x , n’auront d’autre prétention 
que de servir de prélude à l’ouvrage impatiemment attendu 
qu’un historien de valeur, M. le baron Jules Angot des 
Rotours, prépare sur Le Fessier , évêque de VOrne. 


Le Fessier succède à M° Pierre Clouet. — Il achète une partie 
de sa bibliothèque. — Il est parrain de plusieurs enfants de ses 
paroissiens. — Inhumation, en l’église de Bérus, de dame Le 
Mouton de BoisdefTre. — Sépulture d’un enfant noyé dans l’étang 
des Rablais. 


Né à Argentan, le 23 février 1738, d’une famille hono¬ 
rable 2 et baptisé le même jour 3 , Jacques-André-Simon 
Le Fessier, après avoir fait sans doute ses études au collège 

* Aimablement mis à notre disposition par M. l’abbé Henri 
Pioger, curé de Bérus, actuellement à la 14 e ambulance du 4 e corps 
d’armée, et par M. Fleury, alors instituteur et secrétaire de mairie 
à Bérus, aujourd’hui remplissant les mêmes fonctions à Arçonnay. 

2 Dom Piolin, dans VÉglise du Mans pendant la Révolution , T. I. 
p. 104, le fait naître d’une famille de la magistrature. C’est à tort, 
car dans l’acte de décès de sa mère, rédigé par lui-même, et que nous 
verrons plus loin, Le Fessier donne à son père le titre de marchand. 

3 Paroisse Saint-Germain d’Argentan. Jacques-André-Simon Fes¬ 
sier, fils de Jacques-François Fessier et de Jacqueline Braham, son 
épouse, né et baptisé le 23 février 1738 par nous vicaire soussigné, 
ainsi nommé par Françoise Béchet assistée d’André Braham. Signé : 
Fr. Béchet, André Braham, Semegon vicaire. (Registres parois¬ 
siaux d’Argentan.) Communication de M. l’abbé Letacq. 
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de Falaise \ recevait la tonsure, les ordres mineurs et le 
le sous-diaconat des mains de Mgr Néel de Christot; puis, 
le 9 avril 1762, Mgr de Rauquelauro 2 , évoque de Senlis, 
lui conférait le diaconat et le lendemain la prêtrise. 

Après deux ans seulement passés, soit comme vicaire à 
Saint-Martin-d’Argentan, soit comme prêtre condonné à 
Fhospice de cette ville, il prenait possession de la cure de 
Bérus 3 , au diocèse du Mans, le 16 juillet 1764. 

Succédant à M e Paul Clouet, qui desservait la paroisse 

1 Le Queu, en effet, dans ses Remarques sur Alençon , m. s. p. 401, 
nous dit que Mgr Néel de Christot, peu après son élévation au siège 
épiscopal de Sées, avait établi son séminaire à Falaise, établissement 
à charge à tous ceux du diocèse qui se destinent à l’état ecclésiastique, 
les obligeant à faire leur philosophie et leur théologie à ce séminaire , 
quoiqu’ils les ayent faites en d’autres collèges, comme à Alençon, où 
il y a une chaire de philosophie et de théologie.. 

2 Le dernier évêque de Senlis. — Jean Armand de Bessuéjouls de 
Roquelaure , dernier évêque de Senlis. 

Né en 1721 à Roquelaure diocèse de Rodez, d’une autre famille 
que les Roquelaure d’Armagnac, docteur en théologie, 1747. 

. Nommé évêque de Senlis par faveur, en 1754, et sacré le 16 juin à 
Notre-Dame^de Paris, il devint premier aumônier du roi en 1764, con¬ 
seiller d’État en 1767, fut reçu de l’Académie en 1770, à la place de 
Moncrif. On peut se demander d’où lui venaient tous ces titres. 

Son siège étant supprimé en 1791, il n’émigra pas, habita Crépy 
qui était de son diocèse, fut emprisonné pendant la Terreur, mais 
épargné. Il pontifia même à Senlis le 12 et le 15 août 1797. 

Ayant donné sa démission en 1801, il fut institué archevêque de 
Malines en 1802, réorganisa le culte catholique dans son archidiocèse, 
qui comprenait le département de la Dyle et le département des deux 
Nèthes. Il était pourtant octogénaire. 

Mais en 1808, il donna sa démission, devint chanoine de Saint- 
Denis. 

Mort à Paris le 24 avril 1818, à 97 ans. Obsèques célébrées à Saint- 
SuJpice. Corps rapporté à Senlis. 

(D’après Armand Jean. Les Évêques et les Archevêques de France 
depuis 1682 jusqu'à 1801) Communication de M. le chanoine D. Glé- 
nard, chancelier de l’évêché de Beauvais. 

* Petit village à 7 kilomètres d’Alençon, du canton de Saint- 
Paterne, résidence du général de Boisdeffre qui y possède son château 
de famille. 
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depuis 1755, le nouveau curé dut tout d’abord se loger 
dans les meubles de son prédécesseur. 

La vente « mobiliaire » de ce dernier n’eut lieu, en 
effet, au « manoir presbytéral » de Bérus, que le mardy 
23 octobre 1764 K 

11 n’y a pas lieu de s’étonner si le nouveau curé ne fait 
l’acquisition d’aucun meuble à cette vente. 

Sa mère, veuve alors et jouissant d’une certaine aisance, 
dut fournir à son fils ce dont il avait besoin sous ce rapport, 
car elle ne tardait pas à venir habiter avec lui ainsi que sa 
fille Jacqueline. 

Aussi n’achète-t-il pour la modique somme de 23 1., 
10 s. que quelques ustensiles de peu d’importance 2 . 

Mais, homme d’études, on le voit, en revanche, se rendre 
adjudicataire d’une partie de la bibliothèque, qu’il 
achète d’ailleurs à bon compte. Il eut, en effet, 41 volumes 
*pour 13 1., 6 s. 3 . 


1 « Le mardy 23 octobre 1764, Jean-Charles Racine!, notaire 
royal à Saint-Pater, sur la réquisition dos sieurs Pierre-Joseph Fou- 
quet, sieur de la Nos, marchand, demeurant à Saint-Bater, et Paul 
Joseph Fouquet, sieur de la Guittardière, héritiers de feu M c Glouet, 
se transporte au manoir presbytéral de Bérus pour la vente des 
meubles dudict deffunt. Cette vente, annoncée au prône de Bérus 
par M° Léon Durand, vicaire en cette paroisse, et à Alençon par un 
des tambours ordinaires, produisit la somme de 647 1., 12s,6d, sur 
laquelle le sieur Fouquet reçoit 110 sols tant pour avoir fait tambou¬ 
riner que pour provisions achetées par luy pour luy servir de nour¬ 
riture pendant ladite vente. 

2 une poelle, une chauffette, une mauvoise cuiller à pot, un mauvois 

gril, un baromètre et deux bougies, cy. 3 1., 15 s. 

une table de chesne en long, cy. 1 1., 10 s. 

un fût de pipe, cy. 13 1., 10 s. 

deux fûts de pipe vinotière et un fût de poinçon, cy.. 4 L, 15 s. 

3 Theologia Moralis. 31. 

Buseèmbaum, en latin, 2 vol. — Panégyrique de 

Fléchier. — Caleehismus ad ordinandos. — Con¬ 
versation chrétienne, du P. de Malebranche. 2 1. 

Mémoire de ce qui s'est passé sous le ministère 
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S’absorba-t-il dans la lecture de ses nouveaux livres, 
peut-être, déjà « sa seule compagnie », comme il l’écrira 
plus tard mélancoliquement, retournait-il volontiers 
dans son ancien vicariat qui était aussi son pays d’origine, 
ou bien, tout en restant à son poste, abandonnait-il le 
ministère à son vicaire Léon Durand, qui signait alors tous 
les actes où il prenait le titre de desservant ; toujours est- 
il que ce n’est que le 10 mars de l’année 1765 que le nom 
de Le Fessier 1 figure pour la première fois sur les registres 
paroissiaux de Bérus. 


du cardinal de Richelieu. — Pensées de Pascal. — 
Abrégé de la Bible. — Méditations métaphysiques. 

— Opuscula philosophiæ. — Médecin des pauvres. 

— Abrégé de méditations. — Comédies de Térence 
Introduction de l’Écriture Sainte. — Histoire 

des Conciles. — Homélies, 2 vol. — L’art de navi¬ 
guer. — Dictionnaire des Rimes. — Manuel de 

Bavelet. 

Manuel des Évangiles. — Instruction chrétienne. 

— Heures, en chagrin. — La Prédestination, par 

S. Augustin. — L’art de parler. — Le messager 
céleste. 

Bible latine. — Couronne de l’année. — Heure 
romaine. — Conférences publiques. — Le Caresme, 
de Boileau. — Morale d’Aristote. — Philosophia.. 

Pour montrer la composition de cette bibliothèque , 
la liste du reste des volumes ainsi répartis : 

15 livres de peu de valeur au sieur Fouquet. — 
Imitation chrétienne avec différents livres latins 
et françois couverts de parchemin, de peu de 

valeur, à Claude Barbé, d’Alençon. 

Vies des Saints. — Actes des martyrs, 2 vol. au 

sieur Dubois.. 

La femme forte. — L’esprit de Guipotin. — 
L’entretien de Salles. — Le Concile de Trente, en 
latin, au sieur Pelé, vicaire à Moulins-le-Carbonet 


11., 5 s. 

1 1., 9 s. 

11., 12 s. 

2 1., 9 s. 

nous donnerons 


16 s., 6 <1. 
41 . 

1 1., 11 s. 


1 Dans son article intitulé : Expulsion des Religieuses de l'Hôtel - 
Dieu de Mortagne en 1791, extrait du Bulletin de la Société perche¬ 
ronne £ histoire et <T archéologie, M. l’abbé Richer, en parlant de 
l’ancien curé de Bérus, l’appelle Fessier , disant que c’était son 
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On le voit, à plusieurs reprises, selon l’usage de l’époque 
baptiser des enfants dont il accepte d’être en même temps 
le parrain. 

Pour n’en citer que deux exemples, le 25 mai 1767, il 
est parrain et sa sœur marraine de Jacqueline-Madeleine, 
fille de François Lamotte 1 , marchand filottier, et de Magde¬ 
leine Garnier. 

Quatorze ans plus tard, il écrira encore qu’a « été 
baptisé et tenu sur les fonts par lui, Le Fessier, curé de 
Bérus, Jacques-Gabriel Rose, né de François Rose, fermier 
à la Grisonnière et de Marguerite Lepeintre ». La mar¬ 
raine était Gabrielle Julie de Pontlevez de Saint-Denis. 

« Le 29 juillet 1768, D^me Madeleine-Marie Chabot, 
femme de messire René Nicolas Le Mouton de Boisdeffre, 
seigneur de Boisdeffre et autres lieux, chevalier de l’ordre 
militaire de Saint-Louis, mestre de camp de cavalerie 
et major de la compagnie des chevau-légers de la garde 
ordinaire du Roy, décédait à Alençon, à l’âge de 82 ans, 
munie des sacrements de pénitence, d’eucharistie et d’ex¬ 
véritable nom et qu’il ne se fit appeler Le Fessier qu’après son 
élection. Dans Les Martyrs de la Révolution dans le diocèse de Séez , 
M. l’abbé Blin l’appelle également toujours du nom de Fessier et 
il nous dit en note, T. I, p. xiv : On lit sur l’ancien Registre du per - 
sonnel du clergé de Séez : « Fessier, Jacques-André-Simon, ordonné 
en 1762. » Il se faisait appeler M. Le Fessier. 

Malgré l’assertion de ces deux auteurs, qui concorde d’ailleurs 
avec l’acte de baptême relaté plus haut, nous continuerons à donner 
à notre personnage le nom de Le Fessier , parce que tous les registres 
ou écrits que nous connaissons de lui sont toujours ainsi signés 
depuis 1764. 

1 Trente ans plus tard, alors que le parrain de sa fille sera devenu 
évêque de l’Orne depuis plusieurs années et aura eu comme successeur 
dans sa cure de Bérus « le citoyen Marin Rouzier, prêtre consti¬ 
tutionnel » et aussi peu recommandable que lui, nous verrons ce 
François Lamotte, toujours filottier et de plus garde-champêtre, 
assister le 30 ventôse an VI à une fête grotesque des vieillards que nous 
rapporterons plus loin et où, en sa qualité de plus ancien (il avait 
66 ans) il lira « la phrase ordonnée en telle cérémonie 
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trême-onction. » Le lendemain, les cérémonies de l’inhu¬ 
mation se faisaient en cette ville, mais le corps de la 
défunte, transporté en l’église de Bérus, y était, en pré¬ 
sence de Le Fessier qui en rédigeait l’acte, inhumé par 
M. l’abbé Coupel des Ponceaux, prestre chappelain de 
Boisdeffre \ 

Moins d’un an après, Le Fessier faisait un baptême 
où Messire François Le Mouton de Boisdeffre, clerc ton¬ 
suré 2 , était parrain, et la sœur de ce dernier, demoiselle 
Geneviève-Victoire - Elisabeth-Henriette Le Mouton de 
Boisdeffre 3 , marraine. 

1 Sur Mathurin Couppel des Ponceaux, voir Chroniques de Fresnay , 
par Leguicheux, p. 196, et surtout, tiré de son fort intéressant 
Bulletin paroissial et en attendant un tirage à part, le curriculum 
vixæ de ce curé qu’a bien voulu gracieusement nous envoyer l’auteur, 
M. le curé-Doyen de Fresnay, l’un de ses successeurs : 

« Né à Saint-Fraimbault de Lassay, le 22 décembre 1740, de 
François Couppel, marchand, et de Jacquine Guilpin, Mathurin 
Couppel des Ponceaux suivit les cours de l’Université d’Angers où 
il acquit les titres de « licencié en l’un et l’autre droit et d’avocat 
au Parlement ». 

Chapelain à Boisdeffre et vicaire à Béthon pendant trois ans 
c lors de la caducité du sieur Louis Demoret ». — Vicaire de Fresnay, 
mars 1769, sous M. Fossié qui résigne sa cure en sa faveur le 8 décembre 
1782. Avec son vicaire Jean Brouard, prête serment à la constitu¬ 
tion le 6 février 1791, que plus tard il rétractera. Donne sa démission 
de curé de Fresnay, le 15 novembre 1791, et la reprit sur les instances 
des administrateurs du District et de ses paroissiens. Pendant toute 
la Révolution, il administre la paroisse, tenant exactement les regis¬ 
tres de baptêmes, de mariages et de décès, affirmant agir au nom 
de la seule autorité légitime, Mgr Jouffroy Gonssans ou de ses repré¬ 
sentants. Après la Révolution, il s’appliqua à relever les ruines 
accumulées, mais eut le tort de ne pas conserver l’antique confré¬ 
rie du Saint Sacrement, dont il avait été précédemment procu¬ 
reur et administrateur. Il mourut le 12 août 1826 et fut enterré 
le lendemain dimanche, 13 août, en présence de 14 curés de la 
contrée. 

8 Plus tard, il deviendra chanoine du Mans et vicaire général de 
ce diocèse. 

8 En 1789, au moment de la constitution d’un Bureau de Charité 
à Alençon, on la verra à la tête d’un quartier de Montsor. 
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Deux ans plus tôt, il avait enterré dans la nef le corps 
de noble demoiselle Victoire-Adélaïde de Boisdeffre, 
âgée de 9 ans. 

A cette époque, plusieurs registres paroissiaux se trou¬ 
vèrent égarés... 

Le Fessier se chargea de les reconstituer lui-même, ainsi 
qu’il le certifie à la fin du registre de 1768 : « Nous sous¬ 
signés, habitans de Bérus, certifions que ces registres 
sont conformes à ceux qui se sont trouvés perdus, et cela 
du consentement des parties intéressées qui en ont eu 
lecture ». Suivent, avec sa signature, celles de bon 
nombre d’habitants de Bérus. 

C’est sur ce registre, ainsi d’ailleurs que sur plusieurs 
autres, qu’on lit ces mots de Le Fessier : « Je déclare 
avoir satisfait â la déclaration de Henri II l . » 

Le 20 juin 1784, un jeune enfant de Bérus, François 
Foureau, se noyait dans l’étang des Rablais. 

. Sitôt prévenu, le bailli de Fresnay se transportait sur 
le lieu de l’accident et, sur la déposition de M e Le Fessier 
« que cet enfant s’est trouvé noyé dans l’étang des Rablais 
par accident sans qu’il ait été commis aucuns excès ou 


1 Une déclaration du roi avait prescrit, en 1708, de lire au prône, 
tous les trois mois, un édit de Henri II qui, dans le but de prévenir 
les infanticides, exposait en termes singulièrement précis les actes 
et les excuses de leurs auteurs. ( Édit de 1556, au sujet des filles qui 
cachent leur grossesse, y- A. Babeau, Le Village et la Ville sous Vancien 
Régime , v° prône. Cet édit était encore en vigueur dans le Maine 
en 1785. 

On sait que pendant longtemps certains actes de l’autorité civile 
et judiciaire étaient communiqués aux habitants, dans l’église même, 
au commencement ou à la fin du prône. Ce fut Louis XIV qui, à la 
réclamation des évêques et des curés, réforma cet usage en 1695. Le 
curé ne fut plus obligé d’être l’organe de l’autorité civile; il ne fut 
plus contraint de publier en chaire les ordonnances, les billets d’en¬ 
chères et de ventes des héritages, et même les annonces d’objets 
perdus, tels que clés, mouchoirs, etc. Mais, en réalité, l’usage prévalut 
longtemps encore (A. Babeau, supra cit.). 
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violences contre sa personne, ledit Bucquet, bailli, juge 
civil criminel et de police au bailliage et siège roya^ 
de Fresnay, lui donne mainlevée pour faire la sépulture 
dans les formes qrdinaires et accoutumées. » 

Toutefois, comme l’accident a eu lieu sur le territoire 
de Gesnes, ce n’est qu’avec l’autorisation de son 
confrère de cette paroisse que le curé de Bérus fera l’inhu¬ 
mation. 


II 


Embellissement et don d’un tableau à l’église par un de ses 
prédécesseurs. — Construction du maître-autel et de deux petits 
autels. — Abot, peintre, Pillard et Coronel, menuisiers-sculpteurs 
d’Alençon. — Reliques de saint Germain. — Fondation du 
«Rozère ». — Odolant-Desnos, l’historien d’Alençon, proprié¬ 
taire de la Poterie. — Les Rablais et le Vicariat. — Travaux à 
l’église, à la tour, au presbytère, au cimetière, de 1600 à 1765. 
— Aveux de son presbytère à la seigneurie de Bérus et des 
terres de la fabrice à la seigneurie de Malefïre. — Menues 
réparations. — Gyroitte et coq de la Tour. — Mésaventure 
de ce dernier. — Dons de la famille de Boisdeffre. — Un mot 
sur cette famille. 

Quoi qu’on en ait dit, si Le Fessier s’absentait fréquem¬ 
ment de sa paroisse, il ne la négligeait pas cependant, 
prenant soin de l’embellissement de son église et des 
intérêts de la fabrique. 

Un de ses prédécesseurs, François Lecomte 1 , vicaire 

1 En 1648, François Lecomte succédait à Jean Lemaître comme 
vicaire de l’église Saint-Léonard. 

L’année suivante, il faisait signifier par huissier au curé d’Alen¬ 
çon, le fameux Jullien Pasquier, dit la Grande-Barbe, qu’il ne prétend 
plus à l’avenir faire les fonctions de vicaire ( Inventaire des titres de 
la cure d'Alençon , par P. Belard, p. 20). 

Voici la commission de ce François Lecomte : 

Commissio vicariatûs Sancti Leonardi Alenconiensis a solâ Beatæ 
Mariæ parochiali ecclesiâ dependentis, et ad nutum D. Sagiensis 
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à Saint-Léonard d’Alençon, à peine eut-il été « pourveu 
de la cure de Bérus » que, pour aocompagner les trois 
tableaux se trouvant soubzs le Crucifix au revers d’icel- 
luy 1 , il offrait, pour le grand autel nouvellement édifié 2 
« ung tableau contenant les figures de Notre Seigneur 
représenté en enfant avec celles de la Vierge, de saint 
Jean-Baptiste et de saint Joseph et de dix anges 3 , cons¬ 
truisait les deux petits autels encore aujourd’hui exis- 

Episcopi amovibilis, quem tenebat nostro decreto Franciscus Lecomte 
citrà prejudicium dictæ parochialis ecclesiœ et in subsidium rectoris, 
ad beneplacitum domini Sagiensis Episcopi aut alterius ad id potes- 
tatem habentis (Soc. hist. et arch. de l’Orne, 4 avril 1914, Mémoires 
sur Saint Léonard d f Alençon, par M. Olivier, p. 221). 

1 A Jean Abot, peintre, en 1603, pour trois tableaux à mettre 


et faire tenir soubzs le crucifix au revers d’icelluy. x 1., v s. 

A Jullien Collet, curé et proculleur pour estre allé 

exprès achester à Alençon lesdits tableaux. néant 

Au serrurier de Gesnes pour avoir ferré et assis en 

l’église lesdits tableaux. vu s., vi d. 

a A Coronel, menuisier sculpteur, pour avoir faict 

une partie de l’autel. 601. 

A Leper, menuisier, pour avoir faict et fourny des 
carreaux, limandes et autres choses nécessaires à 

faire l’autel comme il est et les crédences. 501. 

A Jacques Prodhomme pour avoir été quérir 

l’autel à Alençon. 70 s. 

A. M. Abot, peintre, pour avoir peint les gradins 
de l’autel avec le lieu où l’on mect le Sainct Sacre¬ 
ment . 101. 


8 Le sieur curé a donné gratuitement ung tableau large de huict 
pieds quarrés qui est au grand autel contenant les figures de nostre 
Seigneur représenté en enfant avec celles de la Vierge de saint Jean 
Baptiste et de saint Joseph et de dix anges, qui est cotté xc 1. 

Le procureur Paris a donné gratuitement ses journées pour avoir 
esté quérir le luminaire et le châssis du tableau , a esté six voiages. 

Oultre les partis et articles ci-dessus, la fabrice a payé à M e Pillard 
les peintures des crédences, châssis du tableau, vittres et aultres 
choses qu’il doit faire à l’église. 

(Comptes de fabrique de Bérus), 1650. 

Sur les Abot, les Pillard et les Coronel, voir Portail et Vitraux de 
Véglise Notre-Dame; et Menuisiers-Imagiers ou Sculpteurs à Alençon , 
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tants 1 , obtenait des reliques de saint Germain, patron 
de la paroisse 2 , et fondait le « Rozère ». 

par M mt Despierres; et encore Dictionnaire des artistes et artisans 
monceaux , par les abbés Esnault et Denis. 

Le châssis du tableau, avec ses dimensions, existe seul aujourd’hui. 
Quant à la toile, elle a été remplacée, en 1853, par une peinture d’un 
artiste alençonnais, Chadaigne, qui n’est pas sans valeur. — Ce fut 
ce même peintre qui fut chargé de la tâche délicate de restaurer les 
fresques de l’église de Saint-Céneri, et dont, au dire de l’abbé Desvaux 
(Excursion archéologique à Saint-Céneri-le-Géroi, Caen, Delesques, 
1895, p. 13) il s’acquitta « sans direction, mais avec un savoir- 
faire et une habilité d’imitation destinés à déconcerter tous les 
archéologues de l’avenir (Soc. hist. et arch. de l'Orne , janvier 1908, 
Excursion archéologique dans le Maine et le pays d'Alençon y par 
MM. R. Gobillot et H. Tournoùer, p. 70). 

Chadaigne est encore l’auteur des peintures de l’église d’Ancinnes 
qui, dans leur temps, eurent une grande vogue et firent courir tout 
Alençon. 

1 Dans une réunion de paroisse « tenue au cimetière par devant 
Guillaume Prodhomme, notaire à Cherizé, ès présence de Mathurin 
Mahérault, vicaire, et devant une vingtaine de paroissiens congregez 
et assemblez au son de la cloche, le sieur curé était authorizé à faire 
et accommoder deux autels ainsy qu’il adviserait bon estre pour la 
décoration de l’église, comme aussy d’establir un rozère, aux frais 
et despens de la fabrice (Arch. de la fabrique de Bérus). 

2 Au bas et au verso d’une supplique adressée par François Leeonte, 
curé de Bérus, dans laquelle il « remontre à son évesque que, son 
esglize estant fondée à l’honneur de saint Germain, évesque d’Au¬ 
xerre et que n’ayant aucun monument pour entretenir la dévotion 
des peuples vers ce saint Patron, il auroit obtenu de très précieuses 
reliques des religieux de l’abbaye de Saint-Germain d’Auxerre, il 
lui demande d’en faire l’approbation », se trouve l’autorisation 
épiscopale suivante : 

« Veu la requeste ci-dessus avec le certificat des Révérends 
Pères Religieux de l’abbaye de Saint-Germain d’Auxerre en datte 
du 4 septembre 1654, signé F. R. Benoist Coquelin, prieur, Henry 
de Roquemont, f. Pepien, f. Jean du Caget, et plus bas par le com¬ 
mandement du Révérend Père Prieur, frère Philibert de Mauge, 
secrétaire du chapitre, et scellé, nous, ayant esgard à laditte requeste, 
et désirant de tout notre pouvoir augmenter la piété et dévotion 
à la vénération des saints par les fidèles chrestiens commis à nostre 
charge et conduitte, avons permis et permettons audit suppliant 
d’exposer lesdittes reliques dans laditte églize de Bérus affln d’exciter 
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.Or, c’est Le Fessier lui-même qui, en 1783, inféra de sa 
main le tableau des fondations à la charge de la fabrique 
ou du Rosaire. 

Ces charges, dont l’énumération ici serait fastidieuse, 
se montaient à la somme de 20 livres, mais toutes assises 
sur des terres ou rentes données par les paroissiens, et 
de beaucoup supérieures aux dépenses. 

On y voit, entre autres que le sieur Odolant-Desnos, 
médecin, et connu surtout comme historien d’Alençon, 
était alors propriétaire de la Poterie 1 , et comme tel, devait 
à la fabrique une rente de 1 1. 5 s. pour vigilles et une 
messe haulte pour Élisabeth Georget. 

La terre des Rablais, avec son étang semblable, au 
dire de l’abbé Jean-Jacques Gautier, dans son Histoire 
d'Alençon , p. 159, à « une petite mer méditerranée > 
où « le rêveur mélancolique s’y arrête et voit une image 
de la société dans le mouvement de ses flots toujours 
agités 2 », devait un pain à « bénister » le jour et feste de 
saint Estienne pour la fondation de Michelle Picot qui 
avait fondé une messe basse servant de l re messe; pour 
ce, elle avait donné, en plus de deux jours de terre dans 
les Petits Champs, la maison et jardin de la Noë qui 
devinrent le vicariat 3 . 

par ce moyen le peuple à la dévotion vers ledict sainct, gardant les 
solennités en tel cas requises. Philbert Emm. evesque du Mans. 

(Arch, paroissiales de Bérus , 1 feuille, papier in-folio). 

1 Sur la Poterie, voir notre article La Taille en Bérus en 1763, dans 
la Province du Maine , 1914, ou tir. à part, p. 4. 

1 Sur les Rablais, voir la Statistique dïArçonnay , par les abbés 
Letacq et Legros, dans le Bulletin de la Société d y agriculture , sciences 
et arts de la Sarthe , 1913, avec tir. à part, p. 87, 88. 

3 Depuis longtemps Bérus avait son vicaire. En 1612 déjà, on voit 
la somme de xx 1. prises sur la dixme donnée à M e Jullien Belliot, 
vicaire audit Bérus, somme promise par les paroissiens et par eux 
accordée audit vicaire. Les vicaires s’y succéderont jusqu’à la Révo- 
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Pourvue de ressources assez abondantes, fournies par 
la générosité et la foi des fidèles, la « fabrice », grâce à 
de sages et économes procureurs, a eu soin de veiller aux 
réparations et « entreténements » de l’église et de tout 
ce qui en dépendait. 

Repavée et reblanchie (déjà!) en 1609, l’église subira 
encore des travaux semblables en 1718, où l’on fera le 
pavage du « cœur » et de la grande allée (celle-ci en pierres 
de hertré), et deux ans plus tard on pavera la nef entiè¬ 
rement, en même temps qu’on la lattera ainsi que le 
« ballet ». 

En 1720, façon de deux fenestres de la nef; la « crouezée » 
du cœur et une fenestre de la nef avaient été faites en 
1650; celle du pignon ne fut construite qu’en 1730. 

L’année 1719 vit faire la clôture du chœur avec des 
bancelles pour icelluy; en 1723, lambrissage du chapitrel 
et, peu de temps après, de toute la nef, « sans omettre 
la couverture en « thuilles » de l’église entière et de la 
tour. » 

Car on n’avait pas négligé non plus la vieille tour en 
bâtière du xvi e siècle. 

« Pourfrye et racoustrée » plusieurs fois, et en bon 
estât de gros entretien, on n’avait pas même reculé devant 
ce qui pouvait l’ornementer. 

lation enseignant dans les petites écoles, ce qui explique que dans 
les actes la plupart des paroissiens peuvent signer. 

La maison et le jardin de la Noê donnés par la Michelle Picot 
servirent de vicariat. On y travaille de temps à autre. C’est ainsi 
que les comptes de la fabrique relatent : 
deux tours de pavé à Alençon pour la maison de la Noê, 

cy. 1 I. 

une journée de harnois à charger des baliveaux pour 

ladite maison. 4 J. 

pour une bûche de bois à faire la barrière du jardin de la 
Noê. 1 L, 10 s. 
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En 1707, on y mettait une croix de fer surmontée d*une 
« gyroitte ». 

Jugée sans doute peu digne d’un édifice religieux, la 
ditte gyroitte ne tardait pas à être remplacée par un 
superbe coq dont, tout à l’heure, en deux mots, nous 
dirons la mésaventure. 

Les planchers de ladite tour venaient d’être refaits à 
neuf, et il n’y avait pas jusqu’à l’échelle pour monter 
aux vieilles mais bien « sonnantes » cloches qui ne fût en 
bon état. 

Les murs des cimetières, petit et grand, entourant 
l’église, avaient été refaits en 1724 et en 1735. 

La maison presbytèrale, ainsi que le vicariat, n’avaient 
besoin d’aucune réparation. 

On a dit plus haut l’état des autels, des tableaux et 
autres ornementations. 

Le vestiaire était suffisamment garni d’ornements et 
d’aubes, d’amicts, de purificatoires, de caporeaux et autres 
linges; les autels pourvus de nappes. 

Les livres tels que missels avec ses pupitres, antiphoniers 
et autres, venaient d’être renouvelés. 

Le trésor possédait deux calices, deux custodes, le tout 
d’argent, et des choppinettes en étain avec leur bassin, 
sans omettre les croix processionnaires, chandeliers, 
encensoirs, aspersoirs et clochettes de procession. 

« La sacristie, depuis peu, était munie d’une « manière 
de tabernacle et autres boiseries » ainsi que d’un « coffre 
à mettre papiers et argent de la fabrice » et d’un « superbe 
drap mortuaire 1 ». 

Tel était l’état de l’église et de ses dépendances ainsi 
que du « thrésor » à l’arrivée de Le Fessier. 

1 Nous aurions pu justifier cet état par les comptes de fabrique 
de 1535 à cette époque. Fastidieux ici et hors de propos, ces détails 
pourront trouver place ailleurs. 
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Aussi, après avoir en arrivant, selon l’usage de l’époque, 
rendu au sieur de BoisdefTre, seigneur de Bérus x , l’aveu 
de son presbytère constatant qu’il était « composé de 
« trois salles basses où il y avait deux greniers, deux 
« chambres haultes et greniers, le jardin, la grange dix- 
« meresse avec la cour, deux fermes de maison composée 
« d’une grange, cave, grenier avec un petit jardin étant 
« au bout de ladite maison et une étable, le tout dépendant 
« dudit presbytère et en tenant joignant d’un côté le 
« chemin tendant de Bérus à l’Airablais, d’autre côté 
« le chemin du bourg de Bérus à la Fontaine, d’un bout 
« l’églize, d’autre bout les enfants de deffuncte Suzanne 
« Leclerc 2 »; après avoir fait à la seigneurie de Malefîre 3 en 


1 La seigneurie de Bérus avait été acquise en 1668 par les de Bois¬ 
defTre sur messire François d’Angennes, marquis de Maintenon et 
sa sœur, demoiselle d’Angennes, fille mineure, pour la somme de 
150 1. de rente racquittabie pour 3.000 1. Le sieur de la Jossière et de 
BoisdefTre fera appel au Parlement de Rouen à propos de l’achat 
du fief et de la seigneurie de Bérus qui appartenait aux enfants mi¬ 
neurs du duc de Maintenon et que voulait reprendre le sieur d’An¬ 
gennes. 

(Chartrier de BoisdefTre. Bibliothèque, liasse vin.) Cette sei¬ 
gneurie fut-elle réellement reprise par les seigneurs de Vaux ? Un 
aveu de foi et hommage de Le Fessier, au château de Vaux, en 1778, 
pour la copie duquel le procureur de fabrice payait 24 1., tendrait à 
le faire croire. Voir sur la seigneurie de Vaux: Recherches historiques 
sur la châtellenie et la paroisse d'Assé-le-Boisne, .par Moulard, et 
encore, Gesnes le Gandelin , par l’abbé H, Souty, p. 51 à 60. 

2 Cet aveu, qui n’était que la reproduction de celui fait en 1655, 
à la même seigneurie, par un de ses prédécesseurs, François Le Comte, 
dont il vient d’être question, contenait, en outre, l’énumération des 
terres de la cure. 

3 Cet aveu, ainsi que ceux qu’il fera à la même seigneurie jusqu’à 
la veille de la Révolution, étaient renouvelés de ceux de M e Louis 
Collet, curé de Bérus, à M e Jean du Bouchet, en 1766; de Germain 
Lemaître curé de Bérus, à Jacques du Bouchet en 1627; de Pierre 
Garçon, procureur de fabrice, à Jacques du Bouchet, en 1599, et de 
M e Juillien Collet, curé de Bérus, au même Jacques du Bouchet, 
en 1595. 

3 
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Arçonnuy, la foi et hommage des terres appartenant 
à la fabrique et, « en retour et pour raison des choses 
<( déclarées, s’être regardé tenu et sujet de dire, chaque 
« dimanche, au retour de la procession de la grande 
« messe paroissiale, un Libéra solennel pour et à l’intention 
« des défunts sieurs de MalefTre, ancêtres dudit seigneur 
« de MalefTre, et en outre aussi chaque dimanche, faire la 
« prière au prône de la grande messe tant pour le sei- 
« gneur actuel, mademoiselle sa femme, que pour mes- 
« sieurs leurs enfants et même leurs successeurs et aussi 
« pour les âmes de leurs prédécesseurs »; le nouveau 
curé n’eut-il, tout au moins dans ses premières années, 
qu’à s’occuper simplement des minimes réparations d’ha¬ 
bituel entretien. 

C’est ainsi qu’à son arrivée on le voit 1 réparer seule¬ 
ment les murs des cimetières, auxquels l’ouvrier emploiera 
22 journées et demie à 10 sols, soit 11 1. 10 s. sans compter 
une pipe de chaux avec la voiture, cy 5 1. 15 s. 

Il achètera à Hautant, des Basses-Haies, en Arçonnay, 
cinq cents de thuille 2 qui, avec le charroi, lui coûtent 
7 1. plus 2 1. 5 s. pour quatre journées de couvreur sur 
l’église. 

Il fera refaire, pour 14 1., la fenêtre de la Sacristie. 

Le «coq de dessus la tour » qui, on se le rappelle, avait 
remplacé la « gyroitte » attire aussi son attention. 

Soit faute des vents de galerne ou autres vraiment par 
trop violents, soit défaut de qualité dans la matière prc- 

1 Les comptes de fabrique, de 1760 la Révolution, manquent 
totalement, à l’exception des années 1760 et 1770 à 1780. 

1 Cette tuilerie des Basses-IIayes n’existe plus aujourd’hui; pas 
plus que celle qui se trouvait à Joigne au xvi e siècle; pas davantage, 
celles plus récentes de La Chapelle, du Chêne, de La Tuilerie. 

(Voir la Statistique d' Arçonnay , de M. d'IIauléelair, publiée par 
les abbés Letacq et Legros, dans le Bull, dr la Société d' Agriculture, 
Sciences et Arts , 1913, avec tir. à part, p. 108. 
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mière, ledit gallinacé n’avait pas tardé à être détérioré 
dans la partie la plus ornementale de son être: 

Ainsi privé de son appendice caudal, notre coq, tel le 
renard de la fable « écourté et tout honteux », restait 
immobile sur sa tige, rebelle aux directions des vents. 

Vexé des quolibets et des plaintes des « manans », qui 
en venaient à regretter leur antique « gyroitte », le pro¬ 
cureur fabrical » n’avait pas hésité à réparer le fatal 
désastre. 

Au prix modique de 1 1. il avait « acheté deux feuilles 
de fer-blanc à faire la queue du dit coq »; celui-ci, bientôt 
descendu était aussitôt racoustré, et « la queue en panache 
étalée », tout ragaillardi et derechef « empenné », grinçant 
sur son axe, annonçait fièrement, de nouveau et au petit 
bonheur, le temps probable du lendemain. 

C’était en 1727. Mais, hélas! rien ici-bas, ni coq même 
a en fer blanc » ou en toute autre matière, ni quelconque 
« gyroitte », n’est éternel. 

Aussi, à l’arrivée de Le Fessier, c’est-à-dire quarante ans 
plus tard (c’était déjà un bel âge pour un coq), le pauvre 
animal, battu des vents et de la pluie, était devenu, tel 
une poule mouillée, tout déconfit, penaud et hors d’usage. 

C’est alors que le nouveau curé qui, déjà sans doute 
avait des aspirations élevées, remplaçait ce volatile maladif 
et impotent par un superbe congénère, sans regarder 
à la dépense, un bel « escu de six livres. » 

Également « en fert blanc », plus volumineux et plus 
beau que son prédécesseur, ce coq, du haut de sa tige 
aérienne, fera, fier et hautain, les beaux comme les mau¬ 
vais jours de Bérus, jusqu’à l’heure néfaste où les Van¬ 
dales de 93, ne respectant ni gens ni bêtes, détruisant 
sujets religieux aussi bien qu’emblèmes météorologiques, 
viendront le réduire en miettes et briser en même temps 
la croix qui le soutenait. 
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Toutefois, ce n’étaient là que menues dépenses. 

Pour trouver des réparations plus sérieuses, il nous faut 
arriver à l'année 1782. 

A cette époque, exactement le 2 juin, sous le chapitrel, 
se tient une assemblée générale des habitants pour traiter 
des affaires fabricales. 

Le procureur, GabrieJ Blanche qui, vu sa bonne et 
sage administration avait, Tannée précédente, été 
continué dans « sa charge de procureur », charge qu’il 
s'était engagé à remplir en bon père de famille, «représente 
que la grosse cloche est cassée et réclame, en conséquence, 
qu'on lui fournisse les moyens de la faire refondre». 

Quant au sieur curé, il demande que le procureur de 
fabrique soit autorisé à faire, en marbre, la dépense du 
grand autel. 

Et « les habitants et propriétaires de Bérus qui sont 
la plus grande et la plus saine partie de la communauté 
se faisant fort pour les absents, après avoir mûrement ' 
délibéré sur ces demandes », décident : 

« 1° Que le procureur sera pleinement authorisé à 
tirer des fonds du thrésor la somme nécessaire pour la 
refonte de la cloche. 

« 2° Connaissant que le tabernacle et la contretable 
demandent des dépenses urgentes et considérables, que 
ces réparations seraient toujours superficielles, authori- 
sent, pour le proffîct du thrésor, le procureur à faire le 
grand autel en marbre, à suivre dans les reconstructions 
le plan le plus simple et le moins coûteux, et à condition 
toutefois, ajoutent-ils en gens prudents et économes, qu’il 
n'aura contracté, en lin de compte, aucune espèce de 
dettes pour la fabrique. » 

C'est à cette même assemblée, disons-le en passant, que 
Le Fessier fait part « du don que Monsieur de Boisdeffre, 
brigadier des armées du roy empêché de se trouver à cette 
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réunion, lui auroit fait remettre, d’une boëte contenant 
une croix et six chandeliers de cuivre doré desquels il 
fait présent à l’église ». 

« Et aussitôt les habitants et propriétaires susdits et 
présents déclarent recevoir avec reconnaissance ce nou¬ 
veau 1 présent delà maison de BoisdefTreet, pour témoigner 
ce sentiment si juste, veulent que le banc dudit seigneur 
reste à perpétuité dans la place qu’il occupe, si mieux 
n’aime six chaises qui lui seront concédées gratuitement. 

Ce « dit seigneur » possédait, en effet, devant « lhautel 

1 Déjà, en effet, un ancêtre de la famille, dans son testament 
passé le 31 décembre 1735 en son logis de BoisdefTre devant M e Le¬ 
tourneau, tabellion de Montsor en Sainte Pater, présence de 
M e Paul Clouet, curé de Bérus, de M e Louis Eustaehe Dumont, curé 
de Béthon, M® Guillaume Le Gros, chapelain de Sainte-Barbe-de- 
BRhon, « considérant la certitude de la mort et l’incertitude de son 
heure, Messire René Nicolas Le Mouton, chevallier seigneur de 
BoisdefTre et de la paroisse de Béthon, ancien maréchal des logis, 
major de la compagnie des deux cents chevau-légers de la garde 
ordinaire du Roy et mestre de camp de cavallerie », après avoir 
« recommandé son âme à la très adorable et très sainte Trinité, 
à la bienheureuse Vierge Marie, mère de Dieu, à saint Michel archange, 
à son saint patron et à toutte la cour céleste, priant Dieu tout 
puissant qu’il plaise luy accorder les lumières de son Saint-Esprit, 
et par les mérites de la mort et passion de Jésus-Christ, son très cher 
fils, nostre seigneur et rédempteur, et les prières et suffrages de tous 
les saints du paradis qu’il implore pour l’heure de son trépas, luy 
faire pardon et rémission de tous ses péchez et le rendre participant 
de la béatitude éternelle », voulait et ordonnait « que, son décedz 
arrivé,son corps soit inhumé dans l’église de Bérüe au tombeau de 
ses ancestres sous son banc ordinnaire, que lors de son inhumation 
son corps soit accompagné de douze pauvres, scavoir six de Berüe 
et six de Béthon, lesquels porteront chacun un flambeau et à chascun 
desquels il sera délivré une aulne et demie de serge », et donnait « à 
l'église de Bérüe une lampe d'argent sur laquelle le nom et les armes du 
dit seigneur seront marquées , un dais à l’église de Béthon, cent livres 
aux R. R. P. P. Jésuites, cinquante aux Capucins; item un service de 
trois grandes messes avec vigilles le jour de sa mort et même service 
de septime, à Berüe, item, à Béthon; plus un annuel de messes 
basses, etc.. • 
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Saint-Sébastien », un banc qu’un de ses ancêtres avait 
naguère fieffé a la fabrique l . • 

Petit-fils de Nicolas Le Mouton, sieur de la Jossière 
et de Boisdeffre qui, d’après les certificats de service du 
duc de Brissac, d’Antoine de Grammont, de Fr. de Beau- 
villiers et du marquis de Soyecourt, de 1636 à 1657, « avait 
dignement et fidèlement servi en qualité de volontaire 
faisant paraître son courage et valeur en toutes rencontras 
et notamment à la reprise des forts de païs reconquis 
où il a été blessé de mousquetades 1 au bras droit », Jean 


1 18 juin 16'»5 — Fieffe du banc dans l'église de Rérus par le sieur 
de la Jossière : 

A tous ceulx qui ces lettres verront, le tabellion et garde seel 
royal pour la chappelle royalle du Guey de Maulny, duché de Beau¬ 
mont et baronnve de Sonnois au bureau estably en Montsor paroisse 
de Saint-Pater en despendant salut. Scavoir faisons que le 18 jour de 
juin 1645, à l’issue de la messe paroissialle de Bérus, par devant 
Jehan André, nottaire royal de Fresnay, demeurant à Gesnes, furent 
présens chascuns de Maistre Germain Le Maistre, prestre, curé de 
Bérus, Jacques Bourdon, procureur fabrical dudict lieu, et Nicolas 
Le Moutton, escuier. sieur de la Jossière, demeurant au Boisdeffre, 
lesquels par l’adveu et consentement du général de ladicte paroisse 
ont faict l’accord et transaction qui ensuit, c’est à scavoir que 
lesdictz Le Maistre et Bourdon ès quallittez cy dessus ont fieffé et 
donné place audict sieur de la Jossière de mettre un banc pour luy 
et ses successeurs devant lhautel de Sainct Sebastien, en recongnois- 
sance de quoy ledict sieur cest obligé luy et ses successeurs à la somme 
de cinq sols tournois de rente payable par chascun an au jour de 
sainct Jehan Baptiste et ce à la cure et fabrice dudict Bcrus dont les 
paityes sont demeurez d’accord. 

La dignité et la üdélilé dans le service, le courage et la valeur en 
toutes rencontres, les « mousquetades » données et reçues sont 
toujours de tradition dans la famille. Sans parler des brillants et 
glorieux états de service bien connus de l’ancien chef d’État-major, 
l’un de ses jeunes fils, M. Jean, lieutenant au 8° hussards, dès le 
commencement des hostilités, a été cité à l’ordre du jour pour sa 
belle conduite et, après la victoire de la Marne a, sur sa demande, 
été nommé observateur en avion, 1 er groupe de bombardement, où 
il continue les prouesses de la famille. Depuis, il a été l’objet-de deux 
nouvelles épations, l’une relative à la poursuite d’un aviatik, l’autre 
à l'occasion du raid sur Friedriehsafen et vient d'être décoré par 
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René Le Mouton de Boidefîre, brigadier des armées du 
roi, puis lieutenant-colonel au régiment Dauphin-cheva¬ 
liers, de l’ordre de Saint-Louis, partageait entre sa terre 
du Boisdeffro et sa résidence d’Alençon le temps qu’il 
ne passait pas aux armées. 

Du conseil « fabrical », nous voyons plus d’une fois 
son nom figurer, soit aux registres paroissiaux de Bérus 
dans des délibérations écrites de la main de Le Fessier, soit 
sur les registres de Notre-Dame d’Alençon où, en 1786, 
représentant Monsieur , frère du Roi, il tiendra sur les fonts 
baptismaux de l’église principale de cette ville le fils du 
maire, M. Potier du Fougeray b 

Sans bruit et sans ostentation, on le voit s’occuper 


l’empereur Nicolas de Russie de l'ordre de Saint-Stanislas, 3 e classe, 
avec la cocarde et les glaives (on sait que ce sont ces insignes glaives 
et cocarde qui, donnés pour faits de guerre seulement, font tout le 
mérite de cette décoration); ce pendant que son beau-frère, gendre 
du général de BoisdefTre, le vaillant général Deville, cité deux fois 
à fordff du jour, était nommé par le roi des Belges commandeur de 
l’ordre de Léopold pour la belle conduite de son régiment sur l'Yser, 
puis oflit ier de la légion d’honneur, général de brigade et, sans 
passer par le grade de général de division, commandant de la 42 e divi¬ 
sion, toujours pour la belle tenue de son armée en Argon ne. 

1 Procuration de MONSIEUR à M. de Boisdeffre pour nommer 
au baptême Venfant du Sieur et de la Dame Potier : 

Aujourd’huy, 10 sept. 1786, Monseigneur Louis Stanislas Xavier, 
Fils de France, frère du roi, duc d’Anjou, d’Alençon, de Vendôme 
et de Brunoy, comte du Maine, du Perche et de Senonches (Mon¬ 
sieur) étant à Versailles, désirant faire connoître la bienveillance 
particulière dont il honore le Sieur Pierre André Potier, maire 
d’Alençon, et la dame Amélie Louise Madelaine Armande Marie 
Douezy, son épouse, et exécuter la promesse qu’il a faite de nommer 
leur enfant, Monsieur, ne pouvant le tenir lui-même, a fait choix du 
sieur Jean René Le Mouton de Boisdeffre, brigadier des armées du 
roi, pour le représenter à cette cérémonie et lui donne à cet effet 
pouvoir de nommer cet enfant, aprouvant dès à présent ce qui sera 
fait à cet égard par le sieur de Boisdeffre et, pour assurance de sa 
volonté. Monseigneur m’a commandé d’expédier la présente procu¬ 
ration qu’il a signée, de sa main et fait contresigner par moi, son 
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des intéiêts de ses concitoyens. Sur sa demande, le roi 
fait rendre, en 1781, par Mgr de Cluzel, une ordonnance 
pour rétablissement des ateliers de charité. M. de Boisdefïre 
en établit un lui-même pour la réparation, rélargissement 
et le redressement de rembranchement de Saint-Victor et 
de Boisdefïre avec la grande route du Mans à Alençon. 

Mais le métier militaire, l’un des plus nobles et des plus 
difficiles, est loin d’être lucratif et, si M. de Boisdefïre 
était riche de gloire et d’une nombreuse postérité, il l’était 
moins en revenus : aussi, à plusieurs reprises, demande-t-il à 
être « déchargé de l’imposition des vingtièmes, vu sa 
modeste fortune, les services rendus au roy depuis 45 ans, 
et ses 10 enfants ». 

En réponse à cette juste demande qu’on aurait dû préve- 
venir, la République répondra à sa façon en enlevant à sts 
enfants, lors de sa succession, à l’occasion de sa mort 
arrivée le 28 avril 1791, le tiers des revenus de la ferme du 
Petit Béthon (l’ancienne seigneurie achetée en 1660), qui 
furent affectés à l’hospice de Mamers 1 . 

Aujourd’hui encore, la maison de Boisdefïre, si glorieu¬ 
sement représentée par le général, ancien chef d’Ëtat- 
major général, l’instigateur avisé non moins qu’habile 
négociateur de l’alliance russe, le préparateur silencieux, 
modeste et tenace de la victoire de demain, aujourd’hui 


conseiller en tous ses conseils, secrétaire de ses commandements, 
maison, domaines et finances et de son cabinet. 

Louis-Stanislas-Xavier, Mayou. 

1 Nicolas René décédera le 28 avril 1791, laissant cinq garçons, 
dont quatre émigrés et trois filles. Nous verrons plus loin son aîné, 
non émigré, Louis René, lieutenant-colonel au régiment de Bour¬ 
gogne, « le citoyen » Louis René Mouton BoisdelTre, d’après le 
langage olïiciel égalitaire, « désarmé » à Bérus, frustré de « sa 
croix de Saint-Louis » pourtant si bien méritée, dépouillé de « son 
épée » qui avait si vaillammant combattu. — Il est vrai qu’on lui 
laissera généreusement son « fusil de chasse ». 
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trop délaissé, occupe à l’église, non plus devant « lhautel » 
Saint-Sébastien, mais au fond de la nef un banc soi-disant 
gratuit, mais en réalité payé fort généreusement, soit en 
don annuel pour le denier du culte, soit en offrandes pour 
l’église, soit en autres libéralités. 

Aussi aimons-nous à croire que la population actuelle, 
tout comme ses devancières, en reste reconnaissante à 
cette noble famille. 

Un vitrail qui se trouve au bas de la nef, avec cette ins¬ 
cription « Offert par M. Guibert, curé de Bérus, en souve¬ 
nir de M. le Général de BoisdefTre et de toute sa famille 1 », 
en témoignerait suffisamment. 


(A suivre.) 


H.-M. Legros. 
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Poésies 


Le Départ de Jean-Louis 


Adieu ! vieille maison où j’ai toujours vécu, 

Petite comme un nid au milieu du feuillage. 

Te reverrai-je un jour, quand nous aurons vaincu? 

Et Podorant jasmin étoilant le treillage? 

Et ma faux, bleu croissant au front de ma demeure 
Sous les iris du chaume? Et mes aimés qui pleurent? 

Adieu ! petit village endormi dans la nuit; 

Quand tu t’éveilleras dans la claire lumière, 

Je serai loin de toi. le cœur rempli d’ennui, 

Et je ne verrai plus ta paisible rivière 

Où vont boire mes bœufs, ni ceux-là qui demeurent 

Attendant mon retour : nus biens aimés qui pleurent ! 

Un cri perce la brume auprès du blond chemin : 

C’est le chant claironnant d’un coq guettant l’aurore; 

Le soleil chasse l’ombre et mon profond chagrin. 
Claironne, coq français, lance un appel sonore. 

En avant ! en avant ! C’est pour les miens qui pleurent î 
Je ne veux pas surtout, ô France, que tu meures ! 

8 août 1914. 
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Le Calvaire 


Un vieux calvaire, au bord d'un champ couvert de morts, 
Dresse son Christ vaincu par le féroce Thor. 

Un combattant blessé de l’armée ennemie, 

Sur le socle a gravé, la main mal affermie, 

Pour diriger l’acier, mais le cœur indompté, 

Ces mots pieux disant l’amour et la fierté : 

« Sterben fiir Vaterland... » Et ce fut l’agonie, 

Puis la paix à jamais; sa tâche était finie. 

Un Français moribond s’approcha, tout sanglant. 

Pour dormir son sommeil aux pieds du Dieu clément. 

La phrase inachevée évoqua la Patrie; 

Avec le sang vermeil par où coulait sa vie, 

Il ajouta ces mots : « ... est le sort le plus beau ! » 

Oh ! sublime épitaphe au front de leur tombeau ! 


Un mot boche 


Le mot Schadenjrcude signifie : 
plaisir procuré par la conscience 
d’avoir causé du mal à autrui. 
(Dictionnaire). 


Schadenfreude. Mot boche < t sans équivalent 
Dans nul langage humain : C’est le ricanement 
De la brute perverse aux pleurs de sa victime, 
Aux lamentations du vaincu qu’on opprime; 
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C’est le plaisir cruel d’avoir causé du mal, 

Et le remords fait place au délice anormal. 

Oh ! colossale joie éclatant en Belgique 
Où l’on peut écraser ce qui fut magnifique, 

Brfiler des temples d’art, les livres de Louvain, 
Torturer des enfants en riant d’être craint, 
Ramener l’esclavage et souiller l’innocence 
En remerciant Gott qui bénit la puissance; 
Couler au fond des mers la Lusitania, 

Glapir d’aise aux appels dos femmes qu’on noya, 
Mêler, le poing tremblant d’une sadique ivresse, 
Du vitriol au lait de l’humaine tendresse; 

Dire des mots d’honneur pour mieux les bafouer, 
Faire creuser leur tombe à ceux qu’on va tuer, 
Jouir de la Kultur poussée au paroxysme : 

Pour ce sentiment boche, il fallait un bochisme ! 


Athènes 


Traduit de Byron. 

O cité glorieuse aux jours nombreux, Athènes ! 

Où sont tes hommes forts, tes héros au grand cœur? 
Partis, — lueurs d’un rêve ancien qu’on voit à peine; 
Les premiers au chemin qui menait à l’honneur, 

Ils ont vaincu, puis disparu, serait-ce tout? 

Un conte pour enfants, une merveille vaine ! 

Les armes du guerrier et les nobles paroles 
Ne se trouveront plus; aux tours encor debout, 
L’ombre de la Puissance enfin lasse s’envole. 

H. Tilleul. 

Novembre 1015. 
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Angers et l’Anjou 

pendant la Guerre 

(Suite) 


Juillet 1915 

1 er juillet. — M. Aristide Briand, garde des sceaux, 
vient d’adresser aux présidents des cours d’appel et aux 
procureurs généraux une circulaire relative à l’application 
de l’assistance judiciaire au règlement des successions des 
militaires et marins tués à l’ennemi, des décédés des suites 
de blessures reçues ou de maladies contractées sous les 
drapeaux. 

La Chambre de Commerce d’Angers informe les Commer¬ 
çants qu’une vente aux enchères publiques d’un stock de 
bois exotique saisi à bord du trois-mâts allemand « Martha- 
Bockhahn » aura lieu, le samedi 10 juillet 1915, en l’hôtel 
l’Intendance maritime, à Brest. 

D’après une note parue dans les journaux locaux les 
jeunes Belges, qui, appelés sous les drapeaux, ne se sont 
pas fait inscrire sur les tableaux de recensement, doivent 
se présenter devant les commissions de recrutement. Les 
Belges résidant en Maine-et-Loire se rendront à la mairie 
de Caen le 12 juillet. 

# Un train de 345 blessés venant de Compïègne, se diri¬ 
geant sur Nantes, est passé en gare d’Angers Saint-Laud où 
il a été ravitaillé par l’infirmerie. 

Nous apprenons avec peine la mort, à Berck-Plage, de 
notre distingué collaborateur et ami le capitaine Valère 
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Alwrod, qui a succombé à ses blessures, et celle du caporal 
Armand Belnoue, qui fut typographe à l’imprimerie 
Grassin. Belnoue a été tué le 13 mai devant Souciiez; il 
avait été l’objet d’une citation à l’ordre du jour de la 
division, le 1 er mars. 

Le médecin-auxiliaire Paul Labesse a été cité à l’ordre 
du jour de la division le 31 mai. Il était déjà titulaire d’une 
citation à l’ordre du régiment. Le sergent Paul Tharreau, 
du 65 e d’infanterie, professeur à l’École d’agriculture 
d’Angers, a été cité à l’ordre du jour de la division. 

Le Recteur de l’Académie de Rennes a rattaché, en 
l’absence de M. Bois, inspecteur primaire, mobilisé, les 
cantons de Beaufort et de Baugé à la première circons¬ 
cription d’Angers, les cantons de Seiches et de Durtal à 
la deuxième circonscription d’Angers et les cantons de Longué 
et de Noyant à la circonscription de Saumur. 

Le général commandant d’armes de la place de Saumur 
fait savoir que l’interdiction des cafés aux militaires après 
21 heures s’applique à tous les hommes de troupe, sous- 
officiers compris, même ceux munis de permissions ou 
ayant des chambres en ville. 

2 juillet. — Au Cirque-Théâtre d’Angers, M. Daniel 
Blumenthal, ancien maire de Colmar, ancien député protes¬ 
tataire au Reischstag, a, devant une salle comble, fait une 
conférence très émouvante et documentée sur la France 
et l’Alsace-Lorraine. L’orateur a été présenté en excellents 
termes par le président du Comité de l’Anjou de l’Asso¬ 
ciation pour l’aide fraternelle aux réfugiés et évacués 
alsaciens-lorrains, M. Julien Féry, qui ensuite le remercia 
en termes chaleureux. M. Joxé rappela en quelles cir^ 
constances tragiques il dut quitter, en 1870, la ville de 
Colmar. Lne jeune fille habillée en alsacienne remit un 
bouquet à M. Blumenthal. La séance se termina par un 
brillant concert dirigé par M. Hermann où l’on applaudit 
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le choral mixte, l’orchestre, ainsi que M lle Maillard. Au 
programme figuraient la Marseillaise , écoutée debout par 
l’assistance et la Marche lorraine . Sur l’estrade on remar¬ 
quait le préfet, M. Fabre, le maire M. Blanc, M. le séna¬ 
teur Bodinier, président du Conseil général, M. René 
Bazin, membre de l’Académie française, etc. 

Un train de 460 blessés, atteints presque tous légère¬ 
ment, se dirigeant sur la Bretagne, est passé en gare d’Angers 
Saint-Laud où il a été ravitaillé par l’infirmerie. Dans ce 
train se trouvait un blessé allemand. 

Le capitaine Couillard, du 277 e d’infanterie, qui avait été 
blessé assez sérieusement à la tête à la bataille de Norroy, 
a remplacé à la sous-intendance militaire, à Cholet, le 
capitaine Chevreau ’ affecté à la 13 e compagnie du 72 e ter¬ 
ritorial. 

A Cholet, le médecin inspecteur général Hyades a pro¬ 
cédé à une contre-visite des officiers, sous-officiers et soldats 
reconnus inaptes. 

Le sergent Hamard, instituteur au Fief-Sauvin, a reçu 
la croix de guerre à l’hôpital de Rouen où il est en traite¬ 
ment. 

Le sous-lieutenant J.-M. Richou, du 8 e régiment de 
marche des zouaves, a été nommé chevalier de la légion 
d’honneur. 

Ont été cités à l’ordre du jour du corps d’armée : le 
maréchal des logis Plummer, le brigadier Burgeon et le 
canonnier Peltier du 33 e d’artillerie ; — à l’ordre du jour de 
la brigade, le chef de bataillon Anatole Pons, les adjudants 
Paul Jahan, Émile Lemaître, J.-B. Sécher, le sergent 
Jules Lefèvre, le caporal Charles Furchiron, le soldat 
téléphoniste Louis Vaslin, les soldats André Péteuil, 
Léon Berthault, Théodore Altaire, Jules Brevet, du 135 e 
d’infauterie. 

A la Chambre des députés, à propos de la proposition 
de loi de M. Cosnier qui tend à permettre l’introduction 

4 


Digitized by 


Google 



50 


KEVl'E DE L’ANJOU 


en France de 100.000 têtes de bétail sur pied destinées à la 
nourriture des troupes, M. Ferdinand Bougère, député, se 
plaint des excès commis par les commissions de ravitaille* 
ment et demande qu’il ne soit pas, dans les départements, 
exigé plus qu’il ne peut être fourni sans compromettre 
l’avenir, sans nuire à l’alimentation civile, et que des 
précautions soient prises pour éviter la diffusion des ma¬ 
ladies dans les agglomérations du bétail destiné à l’armée. 

3 juillet. — D’un rapport sur l’éducation populaire en 
1914-1915 adressé à M. Sarraut, ministre de l’instruction 
publique, par M. Edmond Petit, inspecteur général de 
f instruction publique, nous extrayons le passage suivant 
concernant le Maine-et-Loire : « L’enseignement du 

« travail manuel (filles) a pris, en raison des circonstances 
« actuelles, une grande extension et des initiatives, dictées 
« par ces mêmes circonstances, sont à signaler : telle 
« institutrice chargée d’une école de garçons organise des 
« marches le jeudi; tel instituteur apprend aux garçons à 
« tricoter des bas. En somme tout le personnel s’est appli- 
« qué à faire son devoir simplement et sans bruit (Angers). 

« — Il n’est pas une école de filles ni une école mixte 
« dirigée par une institutrice, où la maîtresse n’ait fait 
« appel aux jeunes filles et femmes du village pour les 
« œuvres du tricot : quêtes pour se procurer de la laine, 

« puis tricot fait en commun ou apporté à des heures 
« déterminées, tricot encore fait avec de la laine donnée 
« par le comité départemental de secours. » 

La souscription du Comité central de secours aux Vic¬ 
times de la guerre s’élève ce jour à 188.691 fr. 85. 

ün train de 369 blessés se dirigeant sur la Bretagne est 
passé en gare d’Angers Saint-Laud où il a été ravitaillé 
par l’infirmerie. 

Ont été cités à l’ordre du joui’ de l’armée : le sapeur- 
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mineur Fronteau Narcisse, du 9 e génie ;— à l’ordre de la 
brigade : le soldat Cohuau Victor, du 64 e d’infanterie; — 
à l’ordre du régiment : le sous-lieutenant Moch, le sergent 
Froger et le caporal Rimbourg du 9 e génie. 

Nous apprenons la mort du D r Bichon, ancien député de 
Maine-et-Loire, chevalier de la légion d’honneur. 

Le Livre d’Or de l’Instruction publique* annonce! que 
M. Grandjean, professeur au collège de Saumur, vient d’être 
blessé. 

Voici le produit de la « Journée des blessés» du 20 juin 
1915, dans l’arrondissement de Cholet (2 e versement) : 

Beaupréau (Comité républicain), 100 fr. ; Botz, 18 fr. 50; 
Botz (souscription recueillie par M me Rousseau, institu¬ 
trice), 24 fr. 30; Bourgneuf-en-Mauges, 13 fr. ; La Chapelle* 
Rousselin, 40 fr. ; Chemillé (souscription recueillie par 
M me Banchereau, institutrice), 5 fr. ; Chemillé Saint-Pierre 
(souscription recueillie par l’instituteur), 5 fr. ; La Jubau- 
dière, 54 fr.; Maulévrier, 116 fr.; Mesnil, 5 fr. 50; Montigné 
sur-Moine, 40 fr. 25; Neuvy-en-Mauges, 34 fr. 75; Le Puiset- 
Doré, 50 fr. ; La Romagne, 26 fr. 60 ; La Séguinière, 56 fr. 75 ; 
St-Georges-du-Puv-de-la-Garde, 16 fr. ; St-Philbert-en- 
Mauges, 7 fr. 50; St-Quentin-en-Mauges (institutrice), 
19 fr. 20; St-Rémy-en-Mauges, 23 fr. ; La Tessoualle, 61 fr. 80 
Tilliers, 6 fr. 30; Torfou, 64 fr. 65. Total du 2 e versement 
708 fr. 40. — Total du l re versement, 3.271 fr. : Cholet- 
Ville, 3.741 fr. — Total général, 7.811 fr. 05. — Il manque 
encore le résultat de quelques communes. 

A Fontevrault, sur la place des Tilleuls, a eu lieu la 
remise des croix de guerre par le colonel Couilleau au 
lieutenant'Quevon, du 135 e d’infanterie et au soldat Le 
Tallec, du 335 e d’infanterie. Le colonel Couilleau a prononcé 
une chaleureuse allocution. Un vin d’honneur a réuni à la 
Croix-Blanche les récipiendaires et les officiers supérieurs 
du centre d’instruction. 


Digitized by 


Google 



REVUE DE l’.ANJOÜ 


52 


4 juillet. — Depuis quelques jours on constate qu’un 
grand nombre de cartes émanant de prisonniers français en 
Allemagne renferment des demandes d’envoi de pièces 
de 10 et 20 francs à l’exclusion de mandats-poste. Il 
est expressément recommandé de ne pas tenir compte 
de ces demandes qui ne sont qu’un moyen détourné 
employé par les Allemands pour se procurer l’or qui leur 
manque. 

D’après une décision du Ministre des finances les tré¬ 
soriers généraux, les receveurs des finances et les percepteurs 
sont autorisés à délivrer aux particuliers qui demanderaient 
l’échange de leur monnaie d’or contre des billets une 
attestation de cet échange, qui est autorisé dans toute la 
France. 

Les chemins de fer de l’État ont décidé, comme les années 
précédentes, la création de billets de bains de mer sur l’en¬ 
semble du réseau, lignes du Sud-Ouest et lignes de Nor¬ 
mandie et de Bretagne. 

Un soldat du 39 e d’infanterie s’est fait broyer par un train 
en gare de Saumur. 

Le sous-lieutenant Bernot de Charant, du 77 e d’infanterie, 
est inscrit pour la croix de chevalier de la Légion d’honneur 
et le maréchal des logis mécanicien Véquand, du 33 e d’ar¬ 
tillerie, pour la médaille militaire. 

Le capitaine Laumonier, du 2 e régiment de marche 
d’Afrique, est nommé chef de bataillon, ainsi que les capi¬ 
taines Vincent, du 277 e d’infanterie, et Toulet, du 135 e 
d^infanterie. 

A Angers, au quartier Eblé, devant les troupes du génie 
représentées par une compagnie de chacun des dépôts can¬ 
tonnés en ville et aux environs, les 3 e , 6 e , 9 e et 10 e régi¬ 
ments, le général Têtard, commandant le groupe des 
dépôts du génie, a remis un certain nombre de croix de 
guerre. Après une vibrante et émouvante allocution 
patriotique, le général a épinglé les croix de guerre sur 
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la poitrine des braves dont les noms suivent : du 6 e génie : 
MM. Hertig, capitaine gendarme; Dousset, sous-lieutenant; 
Ledu, caporal-fourrier; Kermorvant, caporal; Ingrand, 
sapeur; Perrochon, sapeur-mineur; Lidon, sapeur-mineur; 
Morel, maître-ouvrier; — du 3 e génie : MM. Manfroy, 
Menassier et Mesmacre, sous-lieutenants; Pluquet, sergent- 
major; Cayet et Lesmen, sergents; Olivier, maître-ouvrier ; 
Wilm et Lavigne, sapeurs; — du 9 e génie : MM. Létang, 
Doizelet et Martin, capitaines ; Launay et Mutin, lieutenants ; 
Sicault, adjudant;Bressol,Muno, Bauduin, sergents; — du 
10 e génie : MM. Thomas, Girard, Dehay et Vetztein, ser¬ 
gents; Guillien, caporal; et Brimbœuf, maître-ouvrier. 
Pour terminer la cérémonie, les troupes ont défilé devant 
le drapeau sous les yeux du général Têtard qui a exprimé sa 
vive satisfaction. 

A l’école Saint-Maurice, impasse des Jacobins à Angers, 
la Société de Notre-Dame des Champs a donné une inté¬ 
ressante matinée avec le concours d’artistes connus, au 
profit de ses membres mobilisés. 

Très réussi a été le concert de charité organisé à Angers 
à l’annexe des Augustines, pour les blessés de l’ambulance 
du Lycée. Très beau aussi le salut solennel donné devant une 
foule énorme dans la chapelle de Saint-Martin-la-Forêt 
et où Mgr l’Évêque a fait un éloquent appel à la charité des 
assistants en faveur des blessés. Après la bénédiction,la cho¬ 
rale, sous la direction de M. Hermann et avec l’accompagne¬ 
ment de son orchestre, a exécuté la « Gallia» de Gounod, 
dont les soli furent admirablement chantés par M me Pousset. 
M œ# Becker tenait le piano d’accompagnement. 

Une centaine de blessés, venant pour la plupart d’Arras, 
sont arrivés à Saumur où ils ont été répartis entre les 
différentes formations sanitaires de la ville. 

Le peintre Jules Mignon, en ce moment au camp de 
Fontevrault, a envoyé 4 œuvres intéressantes à une expo¬ 
sition qui vient de s’ouvrir aux Tuileries dans la salle 
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du Jeu de Paume, sous le titre «Exposition des Artistes 
aux Armées » et qui a été spécialement réservée aux 
œuvres des Artistes mobilisés. 

5 juillet. — Aujourd’hui est promulguée la loi modifiant, 
pendant la durée de la guerre, les dispositions légales 
relatives à l’autorisation de justice pour les femmes 
mariées. En voici le texte : 

Article 1 er . — La femme mariée qui sera dans l’im¬ 
possibilité dûment constatée, d’obtenir l’autorisation 
maritale par suite de la guerre, se pourvoira de l’autorisation 
de justice conformément à l’article 863 du Code de procédure 
civile. 

Art. 2. — La mère exercera provisoirement la puissance 
paternelle à défaut du père empêché par la cause ci-dessus 
énoncée. 

Art. 3. — La présente loi ne sera applicable que dans 
les cas d’urgence reconnus par la justice. 

Nous apprenons que M. Paride-Weber, directeur de 
l’École des Beaux-Arts, vient d’avoir la douleur de 
perdre son beau-fils Louis, ancien élève du Lycée David 
d’Angers, tué le 17 au champ d’honneur, à Neuville-Saint 
Vaasl, à l’âge de 10 ans. 

6 juillet. — Le conseil de révision belge a continué ses 
opérations à l’Hôtel-de-Ville d’Angers : 36 hommes de 18 à 
25 ans sur 80 ont été déclarés bons pour le service armé 
et immédiatement incorporés. 

Ont eu lieu aujourd’hui les obsèques du D r Bichon, 
ancien député. Des discours ont été prononcés par 
MM. Blanc, Benoist et Lépicier. 

Ont été cités à l’ordre du jour de la division :1e lieutenant 
Mérot du Barré, du 28 e d’artillerie; — à l’ordre du régi¬ 
ment, le brigadier Henri Fretière, du 33 e d’artillerie. 

Le Comité du groupement des réfugiés belges des arron- 
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dissements d’Angers, Baugé et Segré demande aux patrons 
de lui faire connaître de suite les vacances d’emploi surve¬ 
nues dans le personnel de leurs établissements. 

Un train de 364 blessés, venant de la région du Nord, est 
passé en gare d’Angers Saint-Laud et, après ravitaillement 
par l’infirmerie, a continué sa route vers la Bretagne. 

Parmi les derniers blessés et malades arrivés à Saumur 
se trouve le comte Raymond de Castellane, sous-lieutenant 
au 9 e escadron territorial de dragons et maire deChenehutte- 
les Tuffeaux. 

7 juillet. — Aujourd’hui est promulguée la loi relative à 
aux délais de prescription et autres en matière civile, 
commerciale et administrative, après la guerre. 

Dans tous les bureaux de poste des formules d’un type 
spécial sont tenues à la disposition des intéressés, par appli¬ 
cation de la loi du 22 juin 1915, accordant la gratuité d’en¬ 
vois postaux aux bénéficiaires d’allocations prévue par 
la loi du 5 août 1914. 

A la question qui lui a été posée par M. Ferdinand 
Bougère, député, le Ministre de l’agriculture répond qu’il 
peut compter que le bétail français sera protégé contre 
tout, contact dangereux avec le bétail introduit en terre 
de France. 

Le Comité des prisonniers de guerre demande au public 
angevin des vieux sacs ou de la toile d’emballage pour 
envelopper les colis à envoyer aux prisonniers. 

La libération de tous les hommes des sections de C. O. A. 
des classes 1887 et 1888, appartenant à des établissements 
ou services de la zone de l’intérieur, est terminée. 

Ont été cités à l’ordre du jour: le sous-lieutenant André 
Joûbert (tué), du 8 e d’infanterie, le lieutenant de Monti de 
Rezé et le lieutenant Jean d’Achon, du 25 e dragons, attaché 
à l’état-major d’une brigade. 

Le Comité de l’Anjou des Invalides de la guerre, dont 


Digitized by 


Google 



56 


REVUE DE L’ANJOU 


les bureaux sont à Angers au siège du Syndicat d’initiative, 
rappelle par affiches et par lettre aux maires le but qu’il 
poursuit : venir en aide aux glorieux mutilés de l’Anjou, 
contribuer à l’acquisition des appareils qui leur sont néces¬ 
saires, leur faciliter l’apprentissage d’une nouvelle profes¬ 
sion, leur procurer un emploi. 

Un train de 22l blessés, venant du Nord et allant vers 
Nantes, est passé en gare d’Angers Saint-Laud où il a été 
ravitaillé par l’infirmerie. 

Le service d’hygiène fait paraître dans les journaux, à 
l’occasion de la période des chaleurs, des instructions 
relatives à l’alimentation des nourrissons. 

Le Conseil de révision belge s’est réuni à la mairie d’Angers, 
salle du Conseil. M. le général en retraite Delforge 
présidait les opérations, assisté de MM. le commandant 
Ronday, le lieutenant Loos et l’adjudant Penoist. M. le 
médecin-major Henri Simon était examinateur. 98 sujets 
belges de 18 à 25 ans se présentèrent ; 32 furent déclarés bons 
et immédiatement incorporés. 

Par la plume élégante du D r Maisonneuve et la voix de 
la presse, les poilus du 335 e d’infanterie demandent qu’on 
leur envoie des instruments pour constituer une musique. 
« Les artistes sont tous prêts, le chef de musique est 
désigné : c’est le fils d’un professeur très estimé et très 
aimé à Angers. Seuls les instruments font défaut. » 

Le lieutenant Verrier, de l’infanterie coloniale, fils de 
M. Verrier-Cachet, blessé le 22 août au combat de Rossignol, 
fait prisonnier, amputé de la jambe droite et interné à 
Stralsund, vient d’être promu capitaine. 

A Saumur, sur la place du Chardonnet le général Des- 
faudais, commandant la place, a procédé avec le cérémonial 
habituel, en présence de détachements de toutes les troupes 
de la garnison, à la remise d’un certain nombre de croix de 
guerre. Il a passé la revue des troupes, puis, avant la 
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remise des croix, a prononcé une vibrante et patriotique 
allocution. 

Le lieutenant Louis de la Patellière, le charmant artiste 
nantais, fort applandi l’année dernière à Angers dans des 
concerts de charité, vient d’être nommé chevalier de la 
légion d’honneur. 

Ont été cités à l’ordre du jour delà division : la compa¬ 
gnie 9/13 du 6 e génie, sous le commandement du capitaine 
Nicq, le lieutenant des Cars, le maréchal des logis de la 
Chevasnerie du 25 e dragons, le sous-lieutenant Hartault 
du 6 e génie; — à l’ordre du régiment : le capitaine du 
Plessis de Grenedan, professeur à l’Université catholique 
d’Angers. 

Aujourd’hui a eu lieu à l’hôpital Saint-Louis une 
émouvante cérémonie de remise de décorations. Le général 
d’Ormesson, après une vibrante et patriotique allocution, 
a conféré : au capitaine Godefroy la croix de la légion 
d’honneur; au lieutenant Salomon la croix de la légion 
d’honneur et la croix de guerre; au soldat Barbey, la 
médaille militaire. 

En l’église Saint-Joseph d’Angers, en présence d’une 
assistance nombreuse et émue, a été célébré un service 
funèbre pour le repos de l’âme du sous-lieutenant André 
Joûbert, du 8 e d’infanterie, tué à l’ennemie. L’absoute à 
été donnée par Mgr Rumeau. 

Un train de 277 blessés, se dirigeant sur Nantes, est 
passé en gare d’Angers Saint-Laud, où il a été ravitaillé 
par l’infirmerie. 

Voici les noms des nouveaux décorés : à l’ordre de 
l’armée : Colonel de Mareuil, commandant l’École de 
cavalerie; capitaine Barbas, 72 e d’infanterie; adjudant 
Thomas, 156 e d’infanterie; adjudant Sautneu, 97 e d’in¬ 
fanterie; adjudant Mary, 4 e tirailleurs; sergent de Bail- 
lemont, 73 e d’infanterie; maréchal des logis Coste, 
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3 e hussards; maréchal des logis Olivisi, 3 e hussards; caporal 
Berthel, 69 e d’infanterie; brigadier Vercollier, 9 e dragons; 
brigadier Seynave, 4 e cuirassiers; cavalier Mazille, 3 e hus¬ 
sards; cavalier Paternste, 5 e dragons; — à l’ordre du 
corps d’armée : gendarme Tixier, 9 e légion; — à l’ordre 
de la division : sous-lieutenant Plantais, 3 e hussards; 
sous-lieutenant de Camondo, 3 e hussards; sous-lieutenant 
Morin, 9 e dragons; maréchal des logis Rangheaud, 3 e hus¬ 
sards; caporal Faure, 69 e d’infanterie; soldat Seurot, 
260 e d’infanterie; cavalier Vivet, 3 e hussards; — à l’ordre 
de la brigade : maréchal des logis Chantout, 10 e cuirassiers; 

— à l’ordre du régiment : capitaine Léonard, 9 e dragons; 
sergent Petit, 319 e d’infanterie; sergent Poissosnet, 32 e d’in¬ 
fanterie. 

Les jeunes gens de la classe 1916 du 135 e d’infanterie 
ont quitté Angers et ceux du 77 e d’infanterie ont quitté 
Cholet pour se rendre au camp d’instruction de Montreuil- 
Bellay. 

Le sergent-fourrier Camille Pavageau, du 135 e d’in¬ 
fanterie, vient de recevoir à Calais, à l’hôpital Sophie Ber- 
thelot, la croix de guerre, des mains du général gouverneur. 

L’adjudant Lenfant-Foucher, de Saumur, a été cité à 
l’ordre du jour du régiment. 

M. Victor Meyer, de Saumur, chef d’escadrons au 3 e dra¬ 
gons, vient d’être nommé lieutenant-colonel. 

8 juillet. — Ont été cités : à l’ordre du jour du 9 e corps, 
le maréchal des logis Bertrand Humeau, du 49 e d’artillerie; 

— à l’ordre de la brigade, le lieutenant d’artillerie Robert 
Le Jumeau de Kergaradec; — à l’ordre du régiment, le 
sergent François de Farcy. 

Nous apprenons la mort du sergent-major Jourdain, 
du 65 e d’infanterie, fils de l’ancien ténor de l’Opéra, profes¬ 
seur de chant à l’école de musique d’Angers. 

Un train de 230 blessés évacués de la région du Nord, 
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se dirigeant sur la Bretagne, est passé en gare d’Angers 
Saint-Laud où il a été ravitaillé par l’infirmerie. 

A signaler dans le Journal de Maine-et-Loire un article 
« Race et Nationalité » de J. de Dampierre. 

Le sergent Huet, du 135 e d’infanterie, a reçu à Yvetot 
de la main du contre-amiral Biard, gouverneur militaire 
du Havre, la décoration de la croix de guerre. 

La Semaine religieuse d'Angers publie la note qui a passé 
dans la Semaine religieuse de Paris , sous la signature du 
Cardinal A mette, relativement à l’interview du Pape 
par M. Latapie publiée par le journal La Liberté , et une 
intéressante lettre du Cardinal Luçon à l’Ëvêque d’Angers. 
Elle reproduit encore la belle lettre que Mgr Freppel 
adressa en 1871 au roi Guillaume. 

Le fascicule de mars-avril de la Revue de l'Anjou contient 
une note et des photographies relatives au capitaine Basty, 
« Les chouettes », conte vécu de Yves Tyasbon, des «Notes 
sur les étrangers en Anjou », de J. Mathorez, « En suivant 
les manœuvres allemandes », de Henri-Maurice Casset et 
la chronique de ces deux mois. 

9 juillet. — Le Préfet fait savoir qu’en raison du mau¬ 
vais temps qui a gêné les travaux de fenaison, le Ministre 
de la guerre a décidé qu’il pourrait être accordé des pro¬ 
longations tant pour les permissions agricoles individuelles 
que pour les équipes de travailleurs mis à la disposition des 
communes. 

Le Syndicat d’initiative de l’Anjou fait un appel à la 
population angevine et annonce qu’il organise pour le 
18 juillet, à Angers, en soirée, au Mail, un grand concert 
au profit des nombreuses et importantes œuvres qu’il a 
créées. 

Une très belle soirée à été donnée à Angers dans la salle 
des Fantaisies angevines au profit des Invalides de la guerre. 
S’y sont fait applaudir : M Ue Paule Andral, M rae Coste, 
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M. Georges Jems, M me Valgallier et un orchestre sympho¬ 
nique dirigé par M. Boyer. Une quête fructueuse a été 
faite par des demoiselles de la Croix-Rouge. 

85 grands blessés allemands dirigés vers la Suisse pour 
être échangés contre des grands blessés français sont passés 
en gare d’Angers Saint-Laud. 

119 blessés sont arrivés en gare d’Angers Saint-Laud; 
57 Français et 2 Allemands ont été répartis dans les diffé¬ 
rents hôpitaux de la ville et 62 ont été dirigés sur Candé. 

La Chambre de Commerce d’Angers publie le décret du 
3 juillet prohibant la sortie ainsi que la réexportation, 
de l’or brut en masses, lingots, barres, poudre, objets détruits, 
ainsi que les monnaies d’or 

La liste de souscription du Comité de Segré de la Société 
de Secours aux blessés militaires s’élève à 2.182 francs. 

Un soldat du 9 e génie en cantonnement à Montjean a 
été trouvé mort dans son lit. 

Un soldat du 335 e , cantonné au Cercle catholique de 
Saint-Serge à Angers, s’est tué en tombant par la fenêtre; 
un autre soldat, qui se rendait à bicyclette à Jarzé, a été 
renversé et blessé par le tramway sur le boulevard de 
Saumur à Angers. 

A Toutlemonde, un réserviste du 32 e d’artillerie, qui 
était en permission de moisson, a été blessé par une fau¬ 
cheuse mécanique. 

Le soldat Jean Babonneau, de Maulévrier, a été cité à 
l’ordre du jour de l’armée et décoré de la croix de Saint- 
Georges. 

10 juillet — La souscription du Comité d’Anjou pour les 
Invalides de la guerre s’élève à 21.564 fr. 25. / 

Afin de permettre au Ministre de l’Agriculture d’inter¬ 
venir utilement auprès de la Commission des charbons 
instituée au Ministère des Travaux publics, les négociants 
e» charbons et les entrepreneurs de battages du département 


Digitized by Google 



ANGERS ET L*ANJOU PENDANT LA GUERE 


61 


sont priés de faire connaître leurs besoins en charbons 
pour machines à battre au directeur des services 
agricoles à Angers, M. Morain, qui les transmettra au 
Ministère de l’Agriculture. 

Aux renseignements déjà fournis sur la souscription 
de la « Journée des blessés » de l’arrondissement de Cholet 
il y a lieu d’ajouter : Saint-Sauveur de Landemont, 22 fr. ; 
La Chaussaire, 20 fr. ; Saint-Pierre de Chemillé (école ma¬ 
ternelle), 3 fr.; Tilliers (cotisation supplémentaire) 2 fr. 85 
et enfin la souscription de 1.000 fr. du Comité de Secours 
aux Victimes de la guerre, ce qui donne au total 8.893 fr. 40. 

Le Préfet a accordé le jardin de la Préfecture pour orga¬ 
niser, le 14 juillet, une réunion des dentellières d’Ypres. 

Au commencement du mois de mars dernier, le Syndicat 
d’initiative de l’Anjou, désireux d’améliorer la stiuation 
des Réfugiées belges venues en Anjou, invitait par la voie 
de la presse celles d’entre elles susceptibles d’exécuter 
des travaux de dentelles à se faire connaître. Plusieurs 
dentellières s’empressèrent de répondre à cet appel. 

Le Syndicat s’occupa aussitôt de rechercher et de fournir 
les métiers de fuseaux permettant à ces habiles ouvrières 
de reprendre leurs anciennes occupations. Il n’eut qu’à 
se louer de cette initiative. Les meilleures dentellières 
d’Ypres ne tardèrent par à lui apporter leurs premiers 
travaux en témoignage de reconnaissance. Le nombre des 
dentellières belges ayant repris métiers et fuseaux s’aug¬ 
mente chaque jour et il' y a lieu d’espérer que, après la 
guerre, l’industrie de la dentelle s’implantera en notre 
contrée. 

Aussi le Syndicat d’initiative, heureux d’avoir provoqué 
et aidé les débuts de cette industrie naissante, a-t-il tenu 
à marquer d’une façon particulière ce point d’histoire 
locale. Il a fait parvenir, à cet effet, à M. Auguste Michel, 
conservateur du Musée Saint-Jean, le délicat collection¬ 
neur des belles choses anciennes et modernes de notre 
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Anjou, les premières dentelles qui lui furent remises par 
les dentellières d’Ypres, pour que ces dentelles, déposées 
au Musée Saint-Jean, montrent aux Angevins d’aujourd’hui 
et de demain que le Syndicat d’initiative a tenté par tous 
les moyens de venir en aide aux réfugiés de la guerre. 

Le maréchal des logis Alfred Moron, de l’artillerie, a été 
cité a l’ordre du jour de l’armée. 

Une grande matinée littéraire et musicale a eu lieu à 
l’hôpital de la rue de la Juiverie et a été organisée par le 
Comité d’Angers de l’Union des Femmes de France au profit 
de ses blessés. Y assistaient : MM. le préfet Fabre, Gauvin, 
ancien député, le premier président Chanson et un grand 
nombre de notabilités angevines. On y applaudit succes¬ 
sivement MM. Bailly, Becker, Durand, Davin, M lle Foare; 
M me Delattre y dit « le Pardon » de Chaumet, M me Mercier 
chanta « la Marseillaise » et, pour terminer cette belle 
matinée, M. Bailly, M. Downie et M lle Maillard inter¬ 
prétèrent les « Noces de Jeannette ». L’orchestre était 
sous la direction de M. Louis Boyer. 

Le lieutenant colonel H. de Castries, commandant le 
68 e régiment territorial, conseiller général de Maine-et-Loire, 
remercie le directeur du service de ravitaillement de la 
préfecture des Deux-Sèvres qui a envoyé à son régiment 
100 chemises, 100 caleçons, 200 serviettes et 12 douzaines 
de savonnettes. 

Un prisonnier allemand du nom de Schult Max, du 
137 e d’infanterie allemande, évadé du dépôt de Combourg 
(Ille-et-Vilaine), a été arrêté à Angers par un militaire du 
6 e génie et remis entre les mains de la gendarmerie. 

Un autre prisonnier allemand, nommé SteinkeFrédériek, 
qui s’était évadé en même temps de Combourg, a été arrêté 
par la gendarmerie du Lion d’Angers. 

Le Conseil municipal de Saumur dans sa séance d’au¬ 
jourd’hui accepte le don fait par M. Léon Bernier, du 
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Petit-Puy, d’un culot d’obus de 54 kilos et décide de remettre 
cette relique au musée. 

Depuis l’application rigoureuse à Saumur de la loi du 
22 avril 1790, qui oblige le débiteur à faire l’appoint, 
l’octroi a reçu environ 1.400 fr. en pièces de 2 fr., 1 fr. et 
0 fr. 50. 

11 juillet — Depuis plusieurs jours des soldats venant 
du front avec une permission de quatre jours arrivent 
dans leurs familles. Tous sont pleins de santé et ont 
confiance en la victoire. Leur voyage par chemin de fer est 
gratuit. 

Nous apprenons la mort au champ d’honneur du capi^ 
taine Mabille du Chêne, adjoint au colonel du 124 e d’in¬ 
fanterie, cité à l’ordre du corps d’armée pour sa belle 
conduite à Virton, tué le 30 août devant Lassez. 

Ont été cités à l’ordre du jour de l’armée le commandant 
de Gouvello, commandant le 293 e d’infanterie, le lieute¬ 
nant d’artillerie Paul Grimault, observateur à l’escadrille 
F.-M. 35. 

Un train de 392 blessés allant sur Nantes est passé en 
gare d’Angers Saint-Laud où il a été ravitaillé par l’infir¬ 
merie; 6 blessés ont été descendus et envoyés dans divers 
hôpitaux de la ville. 

Plus de 3.000 personnes se pressaient au concert donné 
en faveur des blessés militaires de l’hôpital mixte d’Angers» 
Le programme était copieux et intéressant; le succès des 
artistes fut grand et la recette s’éleva à 1.500 francs. 

A Saumur une grande kermesse au profit des blessés 
avait réuni une foule nombreuse dans le jardin du collège 
de jeunes fille. Le chœur des blessés et infirmières accom¬ 
pagné par l’orchestre a été très apprécié, ainsi que les 
autres morceaux et attractions» La recette pour les blessés 
a dépassé toutes les espérances» 
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Le D r Picot, médecin-chef, au Blanc, a mis à la disposi¬ 
tion des blessés soignés à Cholet son service radiographique, 
qu’il a fait réinstaller à leur intention à l’hôpital-mixte de 
cette ville. 

12 juillet — Des permissions agricoles pourront être 
accordées aux jeunes gens de la classe 1916 ayant exercé 
une profession agricole, aux hommes du services auxiliaire, 
qui ne sont pas mobilisables, aux territoriaux et aux réser¬ 
vistes de l’armée territoriale. 

Le Préfet envoie aux maires une lettre contenant des 
instructions relatives à l’inscription « Mort pour la France » 
à écrire sur les actes de décès des militaires ou civils tués 
à l’ennemi ou morts dans des circonstances se rapportant 
à la guerre. 

Le Comité central de Maine-et-Loire de secours aux 
Victimes de la guerre fait un envoi régulier de colis groupés 
aux prisonniers angevins. Ils comportent : du pain biscuité, 
assuré d’une conservation presque indéfinie, des conserves, 
du chocolat, thé, savonnettes, mercerie, ainsi que des crayons. 
Des envois sont également faits aux soldats isolés dans les 
camps les plus éloignés. Après le camp de Wahn am Rhein, 
qui vient d’être desservi, les prochains envois importants 
seront dirigés sur Erfurt, Altengrabow et Altdamm. Le 
Comité central, affilié à l’agence des Prisonniers de guerre 
de Paris, est tenu régulièrement au courant, par l’Office 
d’information, de tout ce qui concerne nos prisonniers en 
Allemagne. 

Les maires d’Angers, Cholet et Saumur annoncent que les 
édifices publics seront ornés de drapeaux le jour du 14 juillet 
et encouragent leurs concitoyens à pavoiser. 

La Chambre syndicale des entrepreneurs d’Angers fait 
savoir que les entrepreneurs sont obligés de demander 
le paiement immédiat pour tous les travaux qui leur sont 
confiés et que pour tous les mémoires antérieurs à la décla- 
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ration de guerre et non soldés il sera ajouté un intérêt 
de 60/0. 

A l’express de 2 heures 6 de Paris-Tours-Angers-Nantes 
était accroché un wagon de 2 e classe de P.-L.-M., garni 
de fleurs et de verdure, contenant 30 grands blessés fran¬ 
çais évacués d’Allemagne parla Suisse et Lyon et se rendant 
à Nantes. 

Sont portés à l’ordre du jour de l’armée : le brigadier du 
51 e d’artillerie Gabriel Métivier, qui vient d’être nommé 
maréchal des logis; — à l’ordre de la division : le lieutenant 
du Bois de Maquillé, du 25 e dragons; — à l’ordre de la 
brigade : les capitaines Jean de Hillerin de la Touche de Bois- 
tissandeau, Eugène Coudrais, les sous-lieutenants Antoine 
Guillaume, Charles Maillard, Jean Regnard, Alphonse 
Chevreau, Henri Aubry, Isidore Venier, le médecin-auxi¬ 
liaire Castres, le caporal Henri Pelé, les soldats Jules 
Oblain, Léopold Godefroy, François Roudier, Émile Jouvin, 
du 135 e d’infanterie. 

La soirée organisée le 9 juillet par M. Jems aux Fan¬ 
taisies angevines a produit 766 fr. 70. Une somme de 270 fr. 
a été envoyée à M. Maurice Barrés pour son œuvre des 
mutilés. 

Le général d’Ormesson, à Chalonnes-sur-Loire, a remis 
la médaille militaire au soldat Amand Héroguelle, du 
273 e d’infanterie, amputé de la jambe gauche et qui vient 
d’arriver d’Allemagne après 7 mois de captivité. Le cham¬ 
pagne fut offert à tous les malades et au personnel de 
l’hospice Gayot où eut lieu cette solennité. 

13 juillet — Un arrêté préfectoral fait savoir que, le 
14 juillet, seule est autorisée l’exhibition de drapeaux aux 
couleurs nationales, sans l’addition d’aucun emblème, 
et de drapeaux des nations alliées et neutres. De même 
sont interdits la vente et le port d’insignes aux couleurs 
nationales qui seraient revêtus d’un emblème quelconque. 
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A la distribution des prix du Lycée, le proviseur, M. Fou¬ 
ché, prononce un discours empreint du plus pur^ patrio¬ 
tisme dans lequel il fait l’historique du Lycée pendant la 
guerre. Il cite les noms de 24 anciens élèves et professeurs, 
morts au champ d’honneur, 36 blessés, 4 disparus, 6 pro¬ 
mus dans l’ordre de la légion d’honneur, un titulaire de 
la médaille militaire, 2 décorés de la croix de guerre, 29 
cités à l’ordre du jour. 

Aux distributions des prix des Cours secondaires de 
jeunes filles à Angers et des Collèges de garçons et de jeunes 
filles de Saumur et de Cholet, des discours patriotiques 
ont été prononcés par M Ue Petit, M. Marrill, M Uo Grandjean 
et M. Lagabrielle, directrices et principaux de ces insti¬ 
tutions. 

Sont nommés dans l’ordre de la légion d’honneur : 
officiers : le lieutenant-colonel Debroise commandant le 
335 e d’infanterie, le capitaine Gendarme, du 6 e génie; 
chevalier : le chef de bataillon Peyre, du 77 e d’infanterie. 

Reçoivent la croix de guerre : le lieutenant Estève, du 
25 e dragons, le capitaine Rivet, le sous-lieutenant Chas- 
sagne du 6 e génie. 

Ont été cités à l’ordre du jour de l’armée : le caporal 
pilote aviateur Rousseau (10 e armée), le sous-lieutenant 
Edouard Poulain, commandant la section automobile 109. 

La croix de guerre a été remise solennellement à la 
Roche-sur-Yon au soldat Pousaud, du 77 e d’infanterie. 

A Cholet un très joli concert a été donné au profit des 
blessés. La musique militaire, sousla direction de M. Gilbert, 
M. Lespès, flûtiste, 1 er prix du conservatoire, M. Bentz- 
Piedeleuf violoniste, 1 er prix du conservatoire, et M. Quéro, 
baryton,adjudant au 77 e d’infanterie, ont été fort applaudis. 

14 juillet. — Dans tout le département, les édifices 
publics et beaucoup de maisons particulières sont ornés 
de drapeaux français et aux couleurs des alliés. 
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11 n’y a ni revue des troupes, ni illuminations, ni mani¬ 
festations joyeuses d’aucune sorte. 

A la Préfecture d’Angers, dans la salle du Conseil général, 
a eu lieu la kermesse de l’œuvre des dentellières belges. 
Leur travail fut fort admiré des nombreuses personnes 
qui se pressèrent dans la salle, parmi lesquelles le Préfet 
et M me Fabre, à qui fut remis un ravissant bouquet. 

Au 77 e d’infanterie, sur le front, on a fêté la journée 
nationale du 14 juillet : Déjeuner par. compagnie, avec 
menu soigné, café, pousse-café et cigares; représen¬ 
tation au théâtre de verdure; musique sous la direction 
de M. Sayvin. Arrivée du général Lestoquoi, avec son 
officier d’ordonnance, le capitaine du Colombier, et le maire 
de la commune. Championnat de 100 mètres, course en 
sac, course à la valise hilarante, match de lutte, arrivée 
de cavaliers indiens de l’armée britannique qui font des 
exercices à la lance et au sabre, foot-ball entre équipes 
anglaise et française. Exécution de la « Marseillaise » et du 
« God save the king ». Après un champagne qui réunit 
les officiers français et anglais, le général Lestoquoi porte 
un toast à l’armée française et aux alliés; journée char¬ 
mante et bien remplie. 

Nous apprenons la mort au champ d’honneur du soldat 
Jules Logeais, du 135 e d’infanterie, qui fut secrétaire de 
rédaction du journal L'Ouest où il écrivait sous le pseu¬ 
donyme de René Gihel, celle de M. Georges Frémondière, 
instituteur libre à Maulévrier, engagé volontaire, et à 
Angers celle de M. Albert Follenfant, avocat, ancien 
maire de Bouchemaine, dont les quatre fils sont au front et 
dont l’un fut blessé, 

Le maréchal des logis Jean de Hargues, déjà décoré de la 
médaille militaire, vient de recevoir, à l’hôpital de Trouville, 
la croix de guerre avec palme et étoile. 

Le soldat Auguste Salmon, du 6 e génie, vient également 
de recevoir la croix de guerre. 
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L’enseigne de vaisseau Commentry a été décoré par le 
tsar de l’ordre de Saint-Stanislas de 3 e classe. 

Ont été cités à l’ordre du jour de la division, le soldat 
Baptiste Richer, du 7 e génie; — à l’ordre du régiment, le 
maréchal des logis Charles Jac, du 33 e d’artillerie, tué à son 
poste. 

Le colonel Hugo-Derville a été nommé commandeur 
de la légion d’honneur. 

L’Union des Sociétés de secours mutuels a donné mandat 
à son Conseil d’administration d’étudier une proposition 
de son président, M. Paul Baugas, tendant à instituer dans 
la région une œuvre mutualiste pour les veuves de la guerre. 

Une fête de famille a eu lieu au château de Rivet, commune 
des Ponts-de-Cé, où est cantonnée la compagnie D/12 T 
du 3 e génie. Le capitaine Lesafïre fit servir un excellent 
repas, qu’il présida entouré de son fils blessé pour la deuxième 
fois, de son lieutenant et de son sous-lieutenant. Il y pro¬ 
nonça une allocution patriotique qui fut acclamée et on 
y chanta la « Marseillaise ». 

A Abonnés a eu lieu, dans la salle de la mairie, la remise 
solennelle de la croix de guerre au soldat Louis Néron. 
Des discours furent prononcés par M. Milsonneau, conseiller 
général, et M Breton, président de l’Union allonnaise. 

15 juillet . — Une très belle matinée musicale et littéraire, 
avec le concours d’artistes distingués, a été donnée à l’hôpi¬ 
tal temporaire du Lycée d’Angers et a obtenu un très 
grand succès. 

Sont morts au champ d’honneur : le sous-lieutenant Hilde- 
bert du 10 e dragons et le sous-lieutenant Paul David, du 
91 e d’infanterie. 

Ont été cités à l’ordre du jour de l’armée : le sergent 
Andouard,du 135 e d’infanterie; — à l’ordre du corps d’ar¬ 
mée le lieutenant Jean Delaître, du 77 e d’infanterie, le 
S3rgent Cotteverte, du 3 e bataillon de marche d’Afrique, 
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Sont passés en gare d’Angers Saint-Laud, où ils ont 
été ravitaillés par l’infirmerie, 357 blessés et malades et 
19 grands blessés se dirigeant sur Nantes. 

Voici la liste des hôpitaux existant dans le département 
de Maine-et-Loire, à la date du 15 juillet. 

Arrondissement d'Angers. — Angers : Hôpital militaire, 
boulevard Daviers; hôpital auxiliaire n° 11, Pensionnat 
Jeanne-d’Arc, rue Joûbert; hôpital auxiliaire n° 102, 
École normale de garçons, rue de la Juiverie; hôpital 
auxiliaire n° 17, salle Saint-René, rüe du Voilier; hôpital 
temporaire n° 19, École des Arts et Métiers, place Laroche- 
foucault-Liancourt ; hôpital temporaire n° 6, École normale 
de filles, rue Dacier; hôpital temporaire n° 7, Lycée David 
d’Angers, rue du Lycée; hôpital temporaire n° 8, Pen¬ 
sionnat Bellefontaine, rue Constant-Lemoine; hôpital tem¬ 
poraire n° 28, École primaire supérieure de garçons, 
place de l’Académie; hôpital bénévole n° 1 bis , Ouvroir 
Saint-Joseph, rue Fulton; hôpital bénévole, n° 2 bis 1 La 
Visitation, rue de Frémur; hôpital annexe n° 19, Externat 
Saint-Maurille, boulevard de Saumur; hôpital annexe n° 6, 
Communauté Saint-Charles, chemin de la Meignanne; 
hôpital annexe n° 6, Le Calvaire, rue Vauvert; hôpital 
annexe n° 6, Clinique de Saint-Martin-la-Forêt; hôpital 
annexe n° 7, Établissement des Augustines, rue Saint- 
Léonard; hôpital annexe n° 7, Clinique Saint-Rémy, rue 
Hanneloup; hôpital annexe n° 8, Établissement des Sœurs 
de Saint-François d’Assise, rue Chèvre; hôpital annexe 
n° 8, Stand Bessonneau, rue Montaigne; hôpital annexe 
n° 8, Pensionnat de la Retraite, rue Saumuroise; hôpital 
annexe n° 28, Clinique Saint-Louis, Cour Saint-Laud; 
hôpital annexe n° 28, L’Esvière, rue de l’Esvière. — Lou- 
roux-Bèconnais : hôpital bénévole n° 3 bis. — Tiercé : 
hôpital bénévole, n° 11 bis. —Êcuillè : hôpital bénévole 
n° 12 bis . — Chalonnes-sur-Loire : hôpital civil. — Champ - 
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tocé : hôpital civil. -— Bécon ; hôpital civil. — La Ménitré : 
hôpital civil. 

Arrondissement de Baugé. — Baugé : hôpital civil n° 110, 
rue de l’Hôpital; hôpital temporaire n° 110, rue de la 
Girouardière; hôpital temporaire n° 110, Salle des fêtes, 
rue de la République; hôpital temporaire n° 110, Institution 
Saint-Joseph, route de Tours. — Beaufort : hôpital auxi¬ 
liaire, à l’hôpital, rue de l’Hôpital; ambulance munici¬ 
pale, Grande rue. —- Morannes : hôpital mixte à l’hôpital; 
hôpital-hospice, à l’Hospice. — Mazé : hôpital public; 
hôpital privé. — Longue : hospice civil,rue de l’Hôpital. — 
Durtal : hospice civil, rue de l’Hôpital.— Seiches : hôpital 
bénévole n° 14 bis , Château de Chaumont. 

Arrondissement de Ckolet. — Cholet : hôpital mixte, 
Hospice mixte, rue Tournent; hôpital temporaire n° 22, 
Collège Sainte-Marie, rue Saintc-Bonaventure; hôpital 
temporaire n° 22, Patronage Saint-Joseph, rue de la Casse; 
hôpital annexe Lebeuf n° 22, Asile Lebeuf, rue nationale; 
hôpital annexe Marceau n° 22, École communale de filles, 
rue Marceau; hôpital annexe n° 22 Jeanne d’Arc, École 
libre de jeunes filles, rue du Deveau ; hôpital annexe Pro¬ 
vidence n° 22, École libre de filles, rue du Bourg- 
Baudry; hôpital annexe Paradis n° 22, École communale 
de filles, rue du Paradis; hôpital annexe Pasteur n° 22, 
École communale de garçons, rue Pasteur; hôpital annexe 
Bretonnais n° 22, École libre de filles, rue des Brosses; 
hôpital annexe du Sacré-Cœur n° 22, École de filles, rue 
Nationale ; hôpital annexe Saint-Joseph n° 22, École libre de 
garçons, rue de l’Abattoir; hôpital annexe Maison Augereau 
n° 22, avenue Gambetta; hôpital annexe Deveau n° 22, Col¬ 
lège municipal de garçons, rue du Deveau; hôpital auxiliaire 
n° 113, Collège municipal de filles, place de la République; 
hôpital auxiliaire n° 20, Pensionnat et maison de retraite, 
rue de l’Échelle. — La Jumellière : hôpital auxiliaire 
annexe n° 20, au Patronage. — Bégrolles : hôpital bénévole 
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n° 28 bis , Abbaye de Bellefontaine. — Beaupréau : hôpital 
bénévole n° 29 bis, Collège libre de garçons. — Maulèvrier : 
hospice civil, à l’Hôpital; hospice privé, propriété privée ; 
formation de Maulèvrier. — Chemille : hospice bénévole 
n° 30 bis, Couvent des Fontevristes; hospice bénévole 
n° 31 bis, propriété l’Arzillé; hospice bénévole n° 32 bis, 
Immeuble Lebreton. — Les Gardes : hospice bénévole 
n° 33 bis, ancienne Communauté. — La Pommeraye : 
hospice bénévole n° 34 bis , Communauté. — Montfaucon - 
sur-Moine : hospice bénévole, à l’Hôpital; hôpital privé.— 
Torfou : hôpital bénévole n° 35 bis, Communauté des 
Sœurs. — Saint-Macaire~en-Mauges : hôpital bénévole 
n° 36 bis, École communale. — Saint-Crespin : hospice 
bénévole, École libre et patronage. — Yzernay : hospice 
bénévole, École communale de garçons. — Jallais : hospice 
bénévole, propriété privée.— Saint-Laurent-du-Mottay /Éta¬ 
blissement des Sœurs hospitalières. — Chaudron-en- M auges : 
hôpital auxiliaire privé. — Saint-Georges-du-Puy-de-la- 
Garde : hospice privé. — Lire : hospice privé. — Champto- 
ceaux ; hôpital bénévole n° 8 bis. 

Arrondissement de Saumur . — Saumur : hôpital mixte, 
rue du docteur Seigneur; infirmerie-hôpital, École de cava¬ 
lerie; hôpital auxiliaire Saint-Louis n° 6, rue d’Alsace; 
hôpital auxiliaire n° 105, Collège de jeunes filles, avenue 
Victor-Hugo; hôpital bénévole n° 59 bis, Montée du Fort, 
Cour Daoier; hôpital bénévole n° 60 bis, Montée du Fort, 
Saint-Pierre; hôpital bénévole n° 61 bis, quai de Limoges; 
hôpital bénévole n° 62 bis , rue du Petit-Pré, Petit-Pré; 
hôpital bénévole n° 63 bis, Saint-François. — Bagneux : 
hôpital bénévole n° 65 bis, Pont-Fouchard. — Nueil-sous- 
Passavant : hospice civil de Nueil, bourg de Nueil. — 
Douè-la-Fontaine : hospice civil; hospice bénévole n° 67 bis, 
Saint-Pierre; hospice bénévole, Les Récollets. — Mon¬ 
treuil-Bellay : hospice civil. — Martigné-Briand : hospice 
civil. —* Puy-Notre-Dame : hospice civil. — Allonnes : 
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dépôt de convalescents. — Noyant : hôpital bénévole, 
Les Quarts. 

Arrondissement de Segré. — Segré : hôpital auxiliaire, 
n° 19; hôpital bénévole n° 13 bis , Château de la Lorie. 
— Pouancè : hôpital temporaire, hospice de Pouancé; 
hôpital civil. — Candè : hospice, École privée de gar¬ 
çons; hôpital civil; hôpital bénévole n° 9 bis , ancienne 
école des Frères. — Lion-d'Angers : hôpital auxiliaire 
n° 6 bis, Mairie. — Chenillè-Changé : hôpital bénévole 
n° 4 bis , Châteaux des Rues et du Haut-Rocher. — Com - 
brèe : hôpital privé, au patronage. — La Potherie : hô¬ 
pital privé n° 7 bis , Château de Challain. 

Des établissements de l’Œuvre d’assistance aux conva¬ 
lescents ont été créés à Angers, à l’École des Arts et Métiers 
(hôpital n° 40); à Challain-la-Potherie, à Morannes, à 
Seiches, à Combrée, à Tiercé et à Châteauneuf-sur-Sarthe. 

I ^.juillet. — Le Ministre de la guerre vient de faire savoir 
que, pour toutes les réquisitions de bétail effectuées avant 
le 16 décembre 1914, les intérêts ne doivent être calculés 
que sur la seconde moitié du prix de la réquisition. 

Les personnes qui ont besoin d’hommes pour les travaux 
de la moisson et des batteries sont invitées à venir se faire 
inscrire à la mairie d’Angers, bureau de la mobilisation. 

Le V te Guy Baillou de la Brosse a fait au camp d’Avor 
une chute d’aéroplane qui lui a causé des contusions et 
des fractures sérieuses. 

II est passé en gare d’Angers Saint-Laud 11 grands blessés 
venant d’Allemagne par la Suisse et Lyon et se dirigeant 
sur Nantes. 

Le sergent René Privât, du 135 e d’infanterie, ancien élève 
du Lycée d’Angers, est mort au champ d’honneur. 

Ont été cités à l’ordre de l’armée : le capitaine 
Joseph de Montergon, du 28 e d’artillerie, le sous-lieutenant 
Edmond Gousset, du 6° génie, le sergent Andouard, du 
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135 e d’infanterie; — à l’ordre du corps d’armée : le sergent 
brancardier Dubillot, de la 13 e division d’infanterie, l’adju¬ 
dant Louis Clémot, du 77 e d’infanterie. 

17 juillet. — M. le préfet Fabre s’adresse à la population 
de Maine-et-Loire pour la prémunir contre les manœuvres 
pessimistes, a Les ordres les plus sévères, dit-il, ont été 
donnés pour qu’une active surveillance soit exercée contre 
tous ceux qui par leurs propos mensongers tenteraient 
de semer le découragement; quels qu’ils soient ils seront 
immédiatement déférés au Parquet. » 

Le capitaine Février, du 66 e d’infanterie, et le chef d’esca¬ 
drons Naud, au 5 e cuirassiers, faisant fonctions de chef de 
bataillon du 11° d’infanterie, ont été promus chevaliers 
de la légion d’honneur. 

Le sergent Alphonse Guyot, du 31 e d’infanterie, a reçu 
la médaille militaire et la croix de Saint-Georges (4 e classe). 

Les deux fils du général Kaufmant, l’aîné Jean-Louis 
Kaufmant, lieutenant au 69 e d’infanterie, le second Pierre- 
Marie Kaufmant, sous-lieutenant au 69 e d’infanterie, 
tous les deux nés à Angers, ont été portés à l’ordre du jour 
de l’armée et sont morts au champ d’honneur. 

La croix de guerre avec palme a été décernée au sous- 
lieutenant Gustave Chassagne, du 6 e génie. 

A été cité à l’ordre du jour de l’armée le sergent Dubois, 
du 101 e d’infanterie. 

M. Edouard Poulain, de Coutures, sous-lieutenant com¬ 
mandant la section sanitaire automobile n° 109, vient d’être 
cité à l’ordre du jour ainsi que toute sa section. 

Le Maire de Cholet fait connaître aux intéressés les con¬ 
ditions nouvelles fixées par le Préfet pour l’emploi des tra¬ 
vailleurs agricoles militaires : « Les employeurs devront 
payer le transport, la nourriture, le logement et une rému¬ 
nération quotidienne de 3 francs par homme au mini¬ 
mum. » 
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La « Journée des blessés » de l’arrondissement de Cholet, 
en comprenant les souscriptions dernièrement reçues, 
s’élève ce jour à 8.938 fr. 95. 

18 juillet. — Superbe concert organisé par le Syn¬ 
dicat d’initiative de l’Anjou au bénéfice des œuvres 
charitables et particulièrement de l’abri des conva¬ 
lescents. Les Angevins y sont donc venus en foule et 
notre Jardin du Mail avait retrouvé, pour cette circons¬ 
tance, son aspect d’élégance et de mouvement si intense 
des soirs d’été d’autrefois. 

Le programme, du reste, eût suffi par lui-même : M. Grosse 
première basse de l’Opéra, se fit entendre dans l’air de 
Vulcain,* le « Chant du Départ » et la « Marseillaise ». 
L’harmonie, sous la direction de M. Boyer, exécuta la 
« Marche française », P« Attaque du moulin », la « Vivan¬ 
dière », et la Chorale mixte de M. Hermann chanta plu¬ 
sieurs morceaux particulièrement goûtés et applaudis. 

De charmantes jeunes filles circulèrent parmi la foule 
et leurs corbeilles se remplirent au profit de l’œuvre. 

Nous apprenons la mort au champ d’honneur du caporal 
Debierre (dom Gabriel Debierre, trappiste au monastère 
de Wood Barton). 

Les journaux publient les noms de 2 tués, 1 blessé, 1 
disparu, et de 4 cités à l’ordre du jour à ajouter à la liste 
lue par le Proviseur à la distribution des prix du Lycée. 

11 grands blessés sont passés en gare d’Angers Saint- 
Laud se dirigeant sur Nantes. 

Le capitaine Fernand Brémond, du 277 e d’infanterie, a reçu 
la croix de guerre à l’ambulance de Lyon, où ilse trouvait. 

La Chorale mixte, sous la direction de M. Hermann, 
s’est fait entendre à la messe de midi à la cathédrale au 
profit des convalescents de l’ambulance des Arts et Métiers. 
Mgr Baudriller, vicaire général, représentant Mgr l’Évêque, 
a éloquemment'recommandé la quête, qui a été fructueuse* 
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Aux Arènes de Doué-la-Fontaine a eu lieu une séance 
artistique donnée sous forme de Conférence patriotique 
et de soirée récréative au profit des militaires blessés en 
traitement dans cette ville. Le programme, très bien com¬ 
posé, obtint un grand succès devant les 1.500 personnes 
présentes. On y applaudit la superbe conférence sur <c Les 
Flandres et l’Artois, hier et aujourd’hui » de M. Lennel, 
professeur de philosophie à Arras, actuellement au Lycée 
d’Angers. 

La journée du 11 juillet au profit des hôpitaux de la 
Sociétés de secours aux blessés militaires de l’arrondisse¬ 
ment de Segré a produit la somme de 4.174 fr. 90. Voici 
!e résultat de cette souscription par commune : 

Segré, 1.165 fr. 05; Saint-Aubin-du-Pavoil, 52 fr. ; Aviré, 
42 fr. ; La Chapelle-sur-Oudon, 17 fr. 05; Châtelais, 113 fr. ; 
La Ferrière, 65 fr. 70; L’Hôtellerie-de-Flée, 62 fr.; Lou- 
vaine et la Jaillette, 42 fr. 15; Marans, 82 fr.; Noyant-la- 
Gravoyère, 87 fr. ; Nyoiseau, 63 fr. 55; Sainte-Gemmes- 
d’Andigné, 76 fr. ; Saint-Martin-du-Bois, 109 fr. 55; Saint- 
Sauveur-de-Flée, 15 fr. ; Angrie, 83 fr. 20; Chazé-sur-Argos, 
70 fr. ; Loire, 50 fr. 90; La Potherie, 134 fr. 20; Champigné, 
134 fr. 85; Champteussé, 16 fr. 50; Chemiré-sur-Sarthe, 
76 fr. 80; Cherré, 33 fr. 85; Juvardeil, 200 fr. ; Marigné, 
69 fr. 40; Sœurdres, 77 fr. 50; Andigné, 45 fr. ; Brain-sur- 
Longuenée, 63 fr.; Chambellay, 100 fr.; Grez-Neuville, 
74 fr.; La Jaille-Yvon, 30 fr.; La Pouèze, 103 fr. 60; 
Pruillé, 10 fr. ; Vern, 87 fr. 80 ; Pouancé, 290 fr. 30; Bouillé- 
Ménard, 27 fr. 70; Bourg-l’Évêque, 26 fr. 60; La Chapelle- 
Hullin, 8 fr.; Combrée, 162 fr. 90; Grugé-1’Hôpital, 100 fr. ; 
Noêllet, 26 fr. 40; Saint-Michel-et-Chanveaux, 34 fr. 25; 
Le Tremblay, 30 fr. 10; Vergonnes, 36 fr. 

Une très intéressante matinée avec le concours d’artistes 
bien connus a été donnée à l’hôpital auxiliaire n° 3 bis, 
au Louroux-Béconnais. 
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Un comité s’est formé à Segré pour l’œuvre des mutilés 
de la guerre sous la présidence d’honneur de MM. Guist’hau, 
sous-préfet, Toublanc, archiprêtre, et du maire de Segré, 
avec comme président, M. Lepage, industriel, membre 
correspondant de la Chambre de Commerce d’Angers et 
de Maine-et-Loire. 

Sur 29 candidats qui se sont présentés à Cholet pour le 
brevet d’aptitude militaire 19 ont été reçus. 

A Cholet, la musique militaire reconstituée par le lieu¬ 
tenant-colonel Baguerey a donné un concert à la formation 
sanitaire du Collège de la rue Deveau. Blessés, infirmières 
et musiciens burent à la victoire des alliés et au prompt 
rétablissement des blessés. 

Au passage d’un train d’émigrés venant d’Hazebrouck, 
évacués sur Niort et La Rochelle, la police de Saumur 
a reçu un enfant décédé en cours de route, Rémy-Louis 
Knockaert, âgé de deux mois. 

19 juillet . — La Chambre de Commerce d’Angers et de 
Maine-et-Loire porte à la connaissance du public une lettre 
du Préfet relative à la création de bourses pour les orphe¬ 
lins de la guerre, à l’occasion de la prochaine rentrée sco¬ 
laire, dans les écoles nationales et professionnelles et les 
écoles pratiques de commerce et d’industrie. 

Dans la cour de la caserne Desjardins à Angers, a eu lieu 
la remise de la croix de guerre au lieutenant Georges 
Bigeard, déjà chevalier de la légion d’honneur. Le lieute¬ 
nant-colonel Boutton la lui attacha sur la poitrine et 
fit l’éloge de M. Bigeard. 

Mgr Rumeau est allé visiter, rue Desjardins, 64, à 
Angers, l’œuvre des dentellières belges. Il a été reçu par 
M me Lafosse et l’abbé Van Derstraeten, aumônier des Belges 
en Anjou. 

Ont été cités à l’ordre du jour de l’armée : le général 
Mazel, ancien commandant de l’École de cavalerie de 
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Saumur, le capitaine adjudant-major René Chesneau, 
des tirailleurs indigènes ; à l’ordre de la division, le lieute¬ 
nant Georges Lambert, du 132 e d’infanterie; — à l’ordre 
de la brigade, le soldat Louis-Joseph Ripoche, du 335 e d’in¬ 
fanterie. 

Le comte Henry du Reau de la Gaignonnière, enseigne 
de vaisseau, commandant le « Kerdonys », vient d’être 
décoré de la croix de guerre, à la suite du combat de Dix- 
mude, avec mise à l’ordre du jour dont voici la teneur : 
« Grièvement blessé, à la tête de sa section, dans une atta¬ 
que, en a conservé le commandement jusqu’au moment 
où, les forces lui manquant, il s’est évanoui au milieu de 
ses hommes. » 

Le comte Henry du Reau a reçu ce pli officiel adressé 
par le vice-amiral préfet-maritime de Lorient : « Témoi¬ 
gnage officiel de satisfaction à l’enseigne de vaisseau du 
Reau de la Gaignonnière, commandant le « Kerdonys », 
pour la sagacité des recherches qui l’ont amené à découvrir 
au cours de l’arraisonnement du trois-mâts russe « Port- 
Patrick », la présence à bord de cinq sujets allemands 
« mobilisables ». Ces allemands s’étaient embarqués au 
Chili, en se réclamant de la nationalité danoise près du 
commandant du « Port-Patrick ». En faisant la visite de 
ce voilier, le comte Henry du Reau découvrit en outre et 
réussit à mettre à jour toute une organisation allemande 
au Chili pour rapatrier en Europe, sous couvert de natio¬ 
nalités neutres et par petits paquets, les 12.000 à 15.000 
marins allemands qui sont encore en ce pays. 

L’abbé François Aubin, sous-lieutenant d’infanterie, 
déjà cité à l’ordre du jour, vient d’être nommé chevalier 
de la légion d’honneur. 

Le général Claret de la Touche a été promu général de 
division à titre temporaire. 

Un train de 287 blessés et malades est passé en gare 
d’Angers Saint-Laud, où il a été ravitaillé par l’infirmerie, 
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ot a continué sur Nantes. 6 grands blessés sont également 
passés en gare se dirigeant slir Nantes. 

Le D r Labesse, pharmacien-major de 2 e classe, a été 
appelé à servir aux armées sur le front dé l’Est. 

Au palais de l’Université catholique d’Angers a eu lieu 
l’inauguration des salles Armand de Maillé et Jac qui y ont 
été organisées et comprennent 30 lits pour les blessés. 
M. Daniel François, administrateur de l’hôpital 17, adressa 
ses remerciements à Mgr Rumeau qui avait bien voulu 
accepter de bénir ces locaux. Ce dernier se fit l’écho de tous 
pour féliciter les organisateurs. 

Ce soir, les versements d’or faits à la Banque de France, 
à Angers s’élèvent à 825.000 francs. La Trésorerie générale 
a de son côté reçu 200.000 francs. 

A Baugé il a été versé 30.000 francs d’or. 

Mgr l’Évêque, assisté de Mgr Baudriller, vicaire général, 
a visité l’ambulance de Beaufort-on-Vallée. 

20 juillet . — Le Comité français des prisonniers de guerre, 
comité d’Angers, sous la présidence de M. Maurice Picard, 
a tenu une très intéressante séance à la salle du café Gas- 
nault. Le préfet et le maire d’Angers y assistaient; la salle 
était comble. M. Picard a fait l’historique de la « Croix 
bleue d’Angers » et a dit les services qu’elle a rendus. Il 
a annoncé que le Préfet avait autorisé une loterie. M. Sirau- 
deau a fait l’éloge des filiales du comité; M. Brisset a donné 
lecture de la situation financière, de laquelle il ressort 
que 50.000 colis ont été expédiés d’Angers. Puis M. Jaham- 
Desrivaux a fait une très intéressante conférence. 

Dans la liste des grands blessés rapatriés d’Allemagne, 
nous relevons les noms de quelques angevins : Pelletier, 
Malinge, du 135 e d’infenterie; Pierre Renoult et Zuin- 
tondeau, du 77 e d’infanterie; Coquereau, du 79 e d’in¬ 
fanterie; Cailbaut, du 135 e d’infanterie, précédemment 
interné à Magdebourg. 
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21 juillet . — Un train de blessés évacués du front, allant 
vers Nantes, est passé en gare d’Angers Saint-Laud, où 
il a été ravitaillé par Pinfirmerie. 16 grands blessés sont 
passés, se dirigeant sur Nantes. 

On a écroué à la maison d’arrêt d’Angers 30 belges 
insoumis qui étaient arrivés par le train de 17 heures. 

Le Syndicat d’initiative de l’Anjou adresse par la voix 
de la presse ses remerciements à tous ceux qui ont colla¬ 
boré au festival du 18 juillet,quia réuni dans le Jardin du 
Mail plus de 8.000 personnes. 

Un officier d’infanterie, venant de Morlaix et conduisant 
un détachement au front, s’est brûlé la cervelle dans la salle 
d’attente des voyageurs à la gare d’Angers Saint-Laud. 

Le commandant G. Richard, maire de Nueil, a été nommé 
lieutenant-colonel du service de l’état-major aux armées. 

Le caporal Pierre Herrou a étécité à l’ordre de la division. 

Le Ministre de l’agriculture appelle l’attention des agri¬ 
culteurs sur l’intérêt que présente actuellement le dévelop¬ 
pement de la production animale. Il recommande en outre 
Tutilisation des aliments concentrés, sons, tourteaux, etc. 
Tous renseignements leur seront fournis par les directeurs 
des services agricoles départementaux. 

M. Raymond Richou, secrétaire général du Comité de 
secours aux Victimes de la guerre, fait savoir que ledit 
Comité a, depuis le mois de mars dernier, adressé aux pri¬ 
sonniers angevins nécessiteux environ 1.500 francs par 
mandats internationaux de 5 francs; qu’au mois d’avril 
deux wagons de 5.000 kilos de victuailles ont été envoyés 
aux prisonniers angevins internés en grand nombre dans 
les camps d’Ingolstadt et de Gardenlegen ; des colis de 3 kilos 
de pain biscuité, conserves alimentaires, chocolat, thé et 
articles de mercerie ont été envoyés, savoir 88 au camp de 
Wahn am Rhein ; 4 à Chemnitz ; 2 à Erlanger ; 4 à Düberitz ; 
1 à Hohenasperg ; 2 à Bautzen; 2 à Holzminden; 1 à 
Golzeren; 1 à Speyer; 2 à Ulm; 1 à Cetlager; 69 à Erfurt; 
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74 à Alton-Grabow; 46 à Altdamm; 27 à Gustrow; que des 
colis individuels sont confectionnés actuellement pour 
d’autres camps et qu’enfin la commission exécutive a voté 
deux subventions de 500 francs au profit du Comité 
français d’aide aux prisonniers de guerre. 

Du 5 au 20 juillet il a été versé à la succursale de la 
Banque de France, à Angers, 825.000 francs d’or. ' 

Le D r Broquin, médecin aide-major au 3 e génie, cantonné 
à Sainte-Gemmes-sur-Loire, s’est noyé en se baignant 
dans la Loire. 

Les Archives Médicales d'Angers, numéro du 20 juin, 
contiennent un travail très actuel intitulé « Déteutonisa- 
tion^et Télégonie » et une observation du D r René Rous¬ 
seau, médecin aide-major de 2 e classe, chargé du servicé- 
ophtalmologique de l’hôpital Lamartine à Dunkerque 
sur une « hémianopsie horizontale inférieure, abcès du lobe 
occipital gauche ». 

Un service funèbre auquel assistaient le général Desfau- 
dais et le colonel de Mareuil a été célébré à Saumur pour le 
repos de l’âme du lieutenant Hildevert. 

22 juillet. — Un train dans lequel se trouvaient 9 mutilés 
de la guerre revenant d’Allemagne est passé en gare d’An¬ 
gers Saint-Laud. Ces blessés ont été dirigés sur Nantes. 

Eugénie Buffet, la » Muse populaire », est arrivée aujour¬ 
d’hui à Angers. Aussitôt elle a donné un concert à l’Hôpi¬ 
tal mixte avec le concours de M lle JeanneProvost, M lle Anna 
Held, M Ue Blanche Dauray, M. Robert Davin, M. René 
de Luxeuil, M. Jean Deyrmon et M ,le Clory. Leur succès 
fut grand auprès des blessés. 

Le caporal Genevrier, du 77 e d’infanterie, a été cité à 
l’ordre du jour de la division. 

Une messe de requiem a été célébrée à Saint-Clément- 
de-la-Place, devant une foule nombreuse, pour l’adjudant 
Bodron, du 135 e d’infanterie. 
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Un avion Albatros a été descendu à Béthemont (Oise) ; 
les deux aviateurs ont été fait prisonniers par les soldats 
territoriaux angevins du 71 e territorial qui les couchèrent 
en joue et les forcèrent à se rendre. 

A la somme en or échangée à la succursale de la Banque 
de France, à Angers, il convient d’ajouter 165.000 francs 
versés à la Trésorerie, 30.000 francs à la recette de Segré, 
30.000 francs à celle de Baugé. A la date d’aujourd’hui, 
la somme en or versée à la Banque de France à Angers, 
atteint 1.050.000 francs. 

Un angevin, M. Radet, adjudant au 135 e d’infanterie, 
vient de recevoir à Saint-Pol (Pas-de-Calais) la médaille 
militaire des mains du général Jofîre. 

Le Livre d’Or de l’enseignement primaire public en Maine- 
et-Loire donne les noms de 3 instituteurs ou élèves-maîtres 
morts au champ d’honneur; 5 ont été blessés, dont M. Wahl, 
inspecteur primaire à Segré. M. Hamard, instituteur 
au Fief-Sauvin, sergent au 135 e d’infanterie, est cité à 
l’ordre du régiment. 

Dans la liste des grands blessés rapatriés d’Allemagne 
le 12 juillet, nous relevons les noms de Camille Perrin et 
Albert Moulin, du 77 e d’infanterie; de René Bué et Gail- 
bault, du 135 e d’infanterie. 

Dans l’arrondissement de Segré, un appel, dû à l’initia¬ 
tive de MM. Barbin et Teyssier, affiché chez les commer¬ 
çants, invite les habitants à verser leur or s’ils veulent 
abréger la durée de la guerre. 

23 juillet. — M me Eugénie Buffet et sa troupe ont donné 
des représentations très applaudies à Angers à l’hôpital 
n° 8 et à l’hôpital de la rue de la J uiverie. 

A Angers deux débits ont été fermés, rue Parchemi- 
nerie et place de la République. 

Tout entrepreneur de battage qui désire obtenir une 
équipe de 20 à 25 prisonniers de guerre doit présenter 
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à la Préfecture une demande signée des maires des communes 
où la batteuse doit être employée. L’équipe sera attachée 
à la batteuse et la suivra dans ses déplacements. 

Des sursis d’appel et permissions pourront être attribués 
aux entrepreneurs de battage et aux mécaniciens des 
machines à battre. 

Un émigré serbe ne parlant pas français est venu de 
Quimper retrouver sa famille à Angers, où il a du travail 
assuré. 

Il est bruit à Cholet d’une grave affaire de détournement 
au préjudice de l’armée qui se serait produite à la caserne 
du 77 e d’infanterie. Le principal inculpé serait sous secret 
et gardé à vue. 

VÊcho saumurais annonce que le sculpteur Albert 
Jouanneault va rentrer en France par suite des échanges 
avec l’Allemagne du personnel sanitaire. 

La commission sénatoriale sur le projet d’incinération 
en temps de guerre a nommé président M. Guillaume 
Bodinier. 

Est arrivé à Angers le capitaine d’infanterie coloniale 
Verrier, fils de M. Verrier-Cachet, le grand horticulteur 
d’Angers, revenu d’Allemagne parmi les grands blessés 
échangés. 

Nous apprenons que M. R. Bernard de la Frégeolière, 
prisonnier à Merseburg, en Allemagne, a été rapatrié 
comme grand blessé le 20 juillet. Engagé dans l’aviation 
en août 1914, notre compatriote avait monté la garde 
sur Paris. Pendant la bataille de la Marne, par suite d’une 
fausse manœuvre de son pilote, le 5 septembre, à Nanteuil- 
le-Haudouin, il avait fait une chûte de 300 mètres qui 
ne fut fatale qu’à l’appareil. Placé dans l’escadrille 29, il 
partait pour le Nord comme mitrailleur et lanceur de 
bombes. Après de nombreuses et périlleuses incursions 
au-dessus des lignes ennemies et des pays occupés par lui, 
alors qu’il survolait la gare de Cambrai et d’une hauteur 


Digitized by CjOOQle 



/ 


AN G £ RS ET L’ANJOU PENDANT LA GUERRE 83 

de 2.500 mètres l’accablait de projectiles, le moteur s’arrêta. 
Malgré leurs efforts les aviateurs n’avaient pu rejoindre 
les lignes françaises et avaient été fait prisonniers après 
une descente des plus périlleuses. 

Sont nommés chevaliers de la légion d’honneur : le 
sous-lieutenant Feuillâtre, du 335 e d’infanterie, et le capi¬ 
taine Le Moigne, capitaine prévôt d’une division d’infan¬ 
terie. 

Est décoré de la médaille militaire le caporal Aubry, 
du 135 e d’infanterie. 

Ont été cités à l’ordre du jour de l’armée : les sergents 
Maurice du Beau de la Gaignonnière, du 114 e d’infan¬ 
terie, Le Nivel et Jouenne et le sapeur Moraninohi, du 
6’ génie. 

La souscription du Comité de Segré delà société de secours 
aux blessés militaires s’élève ce jour à 3.659 fr. 50. 

Les résultats connus de la journée du 11 juillet au profit 
des hôpitaux de la société de secours aux blessés militaires 
de l’arrondissement de Segré s’élève à 4.910 fr. 55. 

Le faux*monnayeur Bréhéret à été transféré de Cholet a 
Tours pour y être interné. 

24 juillet . — Le 21 juillet il a été procédé à l’état-major 
général de l’armée au tirage de la lettre qui sera l’origine 
de l’ordre alphabétique pour l’incorporation du contin¬ 
gent de la classe 1917. La lettre extraite de l’urne a été 
la lettre S. 

Répondant à M. de Grandmaison, député, le Ministre de 
la guerre lui fait connaître que les pères de 4 enfants sont 
assimilables aux territoriaux en temps de guerre comme en 
temps de paix. 

M. Ed. Cointreau, consul d’Italie à Angers, communique 
à la presse, qui la publie, une note relative au nouvel 
emprunt italien portant intérêt à 4 1 /2 0/0 au prix de 95 
lires pour 100 lires de capital nominal. 
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La Chambre de commerce d’Angers et de Maine-et-Loire 
fait paraître dans les journaux un extrait de l’arrêté minis¬ 
tériel du 20 juillet 1915 assimilant, pour leur expédition et 
leur transmission, les colis-postaux aux envois par grande 
vitesse. 

En réponse à la demande de M. le député de Grandmai- 
son, M. le Ministre lui fait connaître que par décision du 
23 juin une indemnité de 1 fr. 25 par jour sera allouée pen- 
dans toute la durée de la guerre aux cavaliers de manège 
de l’École de cavalerie chefs de famille. 

Le lieutenant-colonel Bouton, passant en. revue à la 
caserne Desjardins à Angers un détachement de renfort 
pour le front, a remis la croix de guerre à trois d’entre les 
partants : le sergent Booser, cité à l’ordre du la division, 
le caporal Théodore GifTard et le soldat Louis Georges. 

3 alsaciens-lorrains suspects, venant de Luçon, sont 
passés en gare d’Angers, dirigés sur Précigné. Par le même 
train est arrivée des Sables d’Olonne une polonaise autri¬ 
chienne qui a été conduite à Mongazon. 

A Angers, du 5 au 24 juillet au soir, les échanges d’or 
ont atteint le chiffre de 1.390.000 francs. Ces derniers 
jours les versements journaliers sont de 170.000 francs, 
A Cholet, du 3 juillet au 24 au soir, ils montent à 260.000 fr. 
dont 190.000 francs pour la semaine du 19 au 24 juillet. 
A Saumur ils se poursuivent sans arrêt à raison de 25.000 fr. 
en moyenne par jour. Pour la semaine du 19 au 24 juillet, 
il a été versé à la Banque de France à Saumur la somme de 
198.780 francs en or ; les rentrées d’or pour Saumur s’élèvent 
à 334.000 francs. En trois jours la recette des finances de 
Baugé a reçu 4.770 francs d’or et la seule perception de 
Clefs 400 francs. 

Ont été portés à l’ordre du jour de la division .‘l’adjudant 
Guignard, le sergent Janneau, le caporal Boureau, les 
soldats Murzeau et Fillaudeau, du 277 e d’infanterie; —- à 
l’ordre de la brigade :1e sergent Chacun, le caporal Coeffard, 
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du 277 e d’infanterie;—à l’ordre du régiment, le sergent 
Alphonse Portou. 

Le commandant de Merlis, du 77 e d’infanterie, est mort 
au champ d’honneur. 

La commission exécutive du Comité central de secours 
aux Victimes de la guerre, ayant tenu à confier à des angevins 
l’exécution du timbre de propagande dont elle a décidé la 
création, s’est entendue avec M. Grégoire (prix de Rome) 
et avec M. Paré, imprimeur, pour l’exécution de ce travail. 
Le comité compte recevoir sous peu les uniformes des¬ 
tinés aux prisonniers en Allemagne. Les envois de colis 
individuels se font régulièrement dans chaque camp. 
500 francs ont été votés à l’œuvre du mobilier des Réfu¬ 
giés pour permettre l’établissement à domicile des malheu¬ 
reux exilés des pays envahis. 

Une tombola est organisée pour le 8 août à l’hospice 
mixte de Saumur au profit des blessés militaires. 

A Cholet, à la caserne du 77 e d’infanterie, le lieutenant- 
colonel Baguerey, après avoir passé en revue les militaires 
de la garnison, a remis la médaille militaire à l’adjudant 
Morin, au sergent Clémot, aux caporaux Marteau et Ber¬ 
nard, aux soldats Grolleau, Marchard, Grilly, Gatine, 
Leclair, Loiseau, Palluaud, Gougeon, Bulaud, Augereau, 
Rocher, Birot, Socheleau, Tharreau, Samson, Patron, 
Ménard, Maximin, du 77 e d’infanterie, Humeau et Vigneron, 
du 277 e d’infanterie. Après un discours vibrant de patrio¬ 
tisme du lieutenant-colonel Baguerey la musique a joué 
la « Marseillaise ». 

A Saint-Mars-la-Jaille est arrivé le soldat François 
Gasnier, du 135 e d’infanterie, revenant d’Allemagne où, 
blessé, il avait été interné au camp d’Alten-Grabow près 
Magdebourg. 

25 juillet . — En exécution des nouvelles instructions 
du Ministre du commerce en date du 22 juillet les transaç- 
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tions commerciales concernant les blés et farines doivent 
être entièrement libres. 

12 grands blessés venant d’Allemagne et se dirigeant sur 
Nantes sont passés en gare d’Angers Saint-Laud. 

Par le même train sont passés en gare d’Angers Saint- 
Laud 60 tonkinois civils venant de Marseille et allant à 
Saint-Nazaire travailler à bord des navires. 

Un train de 322 blessés et malades évacués des hôpitaux 
de Compiègne et dirigés sur la Bretagne est passé en gare 
d’Angers Saint-Laud, où il a été ravitaillé par l’infirmerie. 
Sont passés également 6 grands blessés se dirigeant sur 
Nantes. 

La vaste salle du cirque-théâtre d’Angers était à peu 
près comble, tout le public angevin avait tenu à répondre à 
l’appel d’Eugénie Buffet et des artistes qui composent sa % 
troupe. Elle fut acclamée dans son répertoire patriotique 
et épique. On applaudit à tout rompre le chanteur aveugle 
René de Buxeuil, le comique Robert Davin, le chanteur 
Jean Deyrmond, l’américaine Anna Held, M lle Dauray, 
Jeanne Provost, de la Comédie française, et M. Paul 
Boquel, qui lut avec de beaux et fiers accents l’appel à la 
France fait par M. Poincaré aux Invalides lors de la trans¬ 
lation des cendres de Rouget de l’Isle. L’orchestre et les 
chœurs étaient dirigés avec maîtrise par M. Hermann 
et le piano d’accompagnement habilement tenu par 
M ,le Clory. 

Eugénie Buffet et sa troupe avaient donné dans la journée 
des concerts très applaudis à l’hôpital n° 7 du Lycée et 
à l’hôpital n° 11 de la rue Joûbert. 

La direction des Postes et Télégraphes demande des 
ouvriers pour les travaux de construction et d’entretien 
des lignes télégraphiques dans le département de Maine- 
et-Loire. 

Par les soins de la gendarmerie la croix de guerre méritée 
par deux saumurois morts au champ d’honneur et cités à 
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Tordre du jour, les jeunes Baulu-Gaboriaud et Fresneau, 
ont été remises à leurs familles. 

Environ 150 belges, conduits par deux prêtres de leur 
nation, sont allés en pèlerinage à Béhuard. Une procession 
eut lieu dans les chemins tortueux de TUe, drapeau belge 
en tête, et un discours empreint du plus pur patriotisme 
fut prononcé du haut du rocher par le R. P. Van Der- 
straeten, aumônier des belges en Anjou, d’abord en français 
ensuite en flamand. 

26 juillet — Le Ministre de la guerre prie les généraux 
commandant les régions de donner des instructions dans 
les dépôts pour que, à partir du 1 er août, ils refusent les colis 
postaux livrés par les gares lorsqu’ils ne seront pas con¬ 
formes aux prescriptions de l’aflîche du 20 mai. 

Le Ministre des finances a décidé que 300 places de 
préposés des Contributions indirectes seraient mises à la 
disposition des mutilés de la guerre. 

M. Fouché, proviseur du lycée d’Angers, reprend la 
direction du lycée de Montluçon, pour laquelle il avait 
été désigné avant la mobilisation. Son successeur est M. de 
Ribier, proviseur au lycée d’Avignon. 

La Chambre de commerce d’Angers publie un décret 
relatif au visa pour date des bons de poste dont l’émission 
remonte à plus d’un an. Ils seront soumis à cette formalité 
dans les mêmes conditions que les mandats-poste périmés. 

La Fédération des marchands de grains et graines de 
semence, céréales, dérivés et produits du sol demande qu’il 
ne soit plus apporté d’empêchement, sur tout le territoire 
non occupé par l’ennemi, à la libre circulation des céréales, 
farines et dérivés. 

Le général d’Ormesson a remis, après avoir prononcé une 
vibrante allocution, à l’hôpital mixte d’Angers, la croix 
de guerre à 30 poilus, braves entre les braves. La séance a 
été terminée par un concert improvisé dans lequel Eugénie 
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Buffet et ses camarades de la « Muse populaire » se sont 
surpassés. 

Ont été cités à l’ordre du jour de l’armée le lieutenant 
Bessonneau, du service de l’aviation, le canonnier Sylvain 
Baron, le sous-lieutenant Nicolétis, John Minos Stéphanos, 
du 33 e d’artillerie. 

Le lieutenant-colonel breveté Rondeau, commandant 
le 32 e d’infanterie, a été promu colonel et affecté au com¬ 
mandement par intérim d’une brigade d’infanterie. 

Le capitaine Nivelleau de la Brunière, commandant le 
dépôt de remonte d’Angers, est nommé chef d’escadrons 
et maintenu à la direction du dépôt de remonte. 

A Trélazé,sur la place de l’Église, le général de Masloire 
a passé en revue des engagés et plusieurs soldats affectés 
au 6 e cuirassiers. Les chevaux récemment reçus lui furent 
également présentés. 

A Sermaise le soldat Louis Launay, du 268 e d’infanterie, 
en permission de fanage, a été grièvement blessé. 

Le réputé baryton Duguet, de la Société Sainte-Cécile 
et l’excellent soliste Marais, de la musique municipale d’An¬ 
gers, qui appartiennent au 9 e escadron du train, groupe des 
brancardiers, font les délices du coin de la Lorraine où ils 
sont cantonnés. Chaque dimanche ils vont dans les villages 
environnants déployer leur talent au cours des messes 
dites à la mémoire de nos héros morts au champ d’honneur. 
Accompagnés de plusieurs camarades, ils donnent sur le 
front des séances artistiques et littéraires. 

Dans la liste des blessés rapatriés d’Allemagne nous 
relevons les noms suivants : Pierre Pedron, du 41 e , interné 
à Wurzburg; Raoul Gautier, du 77 e , interné à Soldau; 
Albert Maulin, du 77 e , interné à Constance ; Anselme Briand, 
du 6 e génie, interné à Gustrow; Jules David, du 135 e , 
interné à Cologne; Henri Merville, du 6 e génie, interné 
à Douai; Henri Guitton, du 135 e , interné à Darms¬ 
tadt; François Hassier, du 135 e , interné à Altengrabow; 
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Amédée Achard, du 235 e , interné à Metz; Baptiste Hélias, 
sergent-major au 65 e , et Alphonse Poirier, du 324 e , internés 
à Meschede ; Camille Bétier, du 77 e , interné à Celle ; Pierre 
Charbonnier* sergent du 277 e , et Émile Demay, du 6 e génie, 
internés à Metz. 

27 juillet . — Le Préfet vient de prendre un arrêté décla¬ 
rant que liberté complète est laissée à la circulation des 
blés et farines. 

Le général commandant la place d’Angers fait insérer 
dans les journaux la décision prise par le Ministre des 
finances relative au concours spécial pour l’emploi des 
places de préposés aux contributions indirectes réservées 
aux hommes réformés n° 1 ou retraités comme ayant subi, 
à la suite de blessures de guerre, l’amputation ou la perte 
totale ou partielle d’un membre. 

Deux sapeurs du 10 e génie, Eugène-Édouard Biquelet 
et Maurice Jacquot, revenant du front, se sont noyés en 
Loire par suite d’imprudence dans une partie de bateau 
en face le bourg de la Pointe, commune de Bouchemaine. 

Le corps du médecin-major Broquin, du 3 e génie, qui 
s’était noyé à Sainte-Gemmes-sur-Loire en se baignant; a 
été retrouvé près de Savennières. 

Au patronage Saint-Serge, à Angers, une fête des plus 
réussies a été donnée sur un théâtre de verdure, au cours 
de laquelle le curé de la paroisse a rappelé les noms des 
membres du patronage blessés et tués au champ d’honneur. 
Une quête faite par des soldats a rapporté une jolie 
somme. 

Ont été cités à l’ordre de la division :1e lieutenant Arnoux, 
de Saumur; — à l’ordre de la brigade : le soldat Ambroise 
Bouchet, du 77 e d’infanterie; — à l’ordre du régiment : le 
D r Gourdier de Saint-Hilaire-Saint-Florent. 

Mme Marin-Fréty, infirmière du dispensaire, école d’Angers 
de la Société de secours aux blessés militaires, vient de rece- 
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voir la croix de guerre à la suite d’une citation à l’ordre de 
l’armée pour sa belle conduite à Poperinghe. 

Une souscription est ouverte dans le Journal de Maine- 
et-Loire et la Chronique angevine dans le but d’offrir à la 
Cathédrale d’Angers, à l’occasion de sa consécration qui 
aura lieu le 22 octobre, une dentelle précieuse qui ornerait un 
devant d’autel et dont l’exécution serait confiée à des 
dentellières belges. La première liste de souscription 
s’élève à 80 francs. 

M. Gilles-Deperrière à envoyé à la Revue de Viticulture à 
Paris, qui, doit la publier prochainement, une note très 
complète sur le désastre qui vient de frapper le vignoble 
angevin. Il y étudie l’action néfaste du mildiou, de l’oïdium, 
du cigarier, de la cochilis, de l’eudémis, ses causes, ses 
effets, les précautions à prendre. Il y préconise la fabrica¬ 
tion des boissons à autoriser cette année, comme les vins 
de sucre. Il étudie la question des bouilleurs de crû et la 
hausse du prix des vins. 

A Saumur, un café situé place de la Bilange a été fermé 
pour huit jours par décision du commandant de la place, 
parce qu’on y avait servi à boire à des militaires en état 
d’ivresse. 

Le Ministre de la guerre vient d’accorder une subvention 
de 100 francs à la société L’Union athlétique saumuroise 
qui, malgré les difficultés du moment, a continué à pré¬ 
parer les jeunes gens au service militaire depuis la mobili¬ 
sation. 

Le Maire de Champigné a fait publier une note invitant 
les personnes qui possèdent de l’or à l’échanger contre des 
billets de banque. 

28 juillet — Le Ministre de la guerre fait savoir que 
des permissions agricoles pourront être accordées aux 
hommes du service armé de l’artillerie, de la cavalerie, 
du train et des sections, aptes à faire campagne, apparte* 


Digitized by Google 



ANGERS ET L'ANJOU PENDANT LA GUERE 9î 

nant à l’armée active ou à la réserve, en service dans toutes 
les formations et dépôts de l’intérieur. 

La souscription pour les Invalides de la guerre s’élève 
ce jour à 22.969 fr. 25. 

Un arrêt de la 8 e chambre correctionnelle, à Paris, déclare 
que les pains de fantaisie doivent se vendre au poids. 

9 réfugiés belges évacués à Mouliherne, ayant été surpris 
tenant avec des prisonniers allemands des propos com¬ 
promettants contre la France, ont été amenés au dépôt 
des suspects de Mongazon, à Angers. 

Des nouvelles sont parvenues sur M. Quinchez, ancien 
directeur de la banque de France à Angers. M. Quinchez 
est simplement retenu en Lorraine annexée, et non pas 
comme otage prisonnier, comme le bruit en avait couru. 

La police et la gendarmerie recherchent 2 prisonniers 
allemands, Wolf et Schultz Erlt, qui se sont évadés du 
camp de Saint-Nazaire. 

La Croix-rouge française rappelle qu’elle a créé une 
médaille qui peut être portée accrochée à sa chaîne de 
montre par tout soldat blessé. 

Est proposé pour la croix delà légion d’honneur lelieu- 
nant de vaisseau de Reinach de Worth. 

Le soldat Cormier, du 335 e d’infanterie, a reçu la médaille 
militaire. 

Ont été cités à l’ordre du jour de l’armée : le lieutenant 
d’artillerie Pierre Mesnard, fils du commandant Mesnard 
du 71 e territorial; — à l’ordre delà division : l’adjudant 
Francis Savary, du 3 e tirailleurs de marche ; — à l’ordre du 
régiment ; le sous-lieutenant François Tillette de Cler¬ 
mont-Tonnerre, du 17 e chasseurs à cheval. 

9 grands blessés venant d’Allemagne sont passés en 
gare d’Angers Saint-Laud et ont été dirigé sur Nantes 
ainsi qu’un train de 300 blessés et malades, après ravitail¬ 
lement par l’infirmerie de la gare. 

Le Préfet fait savoir aux imprimeurs qu’ils devront 
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dorénavant communiquer, avant impression, à la Com¬ 
mission de contrôle de la Presse tous les ouvrages qu’ils 
éditeront et particulièrement ceux ayant trait à la poli¬ 
tique extérieure ou intérieure, à la guerre, aux conditions 
de paix, etc. 

Un examen pour l’obtention du brevet d’aptitude mili¬ 
taire aura lieu pour les jeunes gens de la classe 1917 à la 
caserne Desjardins, à Angers, à partir du 3 août. 

Une note parue dans les journaux fait connaître que les 
certificats provisoires des obligations de la Défense nationale 
seront échangés contre des titres définitifs à partir du 
16 août. 

La population du Lion d’Angers a versé en quelques 
jours 40.000 francs de pièces d’or et a souscrit pour 25.000 fr 
de bons de la Défense nationale. 

Une messe solennelle a été célébrée à Notre-Dame de 
Cholet pour le repos du commandant de Merlis,du 77 e d’in¬ 
fanterie. 

L’hôpital 50, château de Saumur, fait appel à la géné¬ 
rosité de la population et demande des douceurs pour ses 
blessés. 

19 évacués de Maubeuge, réfugiés à Trélazé depuis un 
certain temps, sont partis dans la nuit pour le Havre, où 
du travail leur a été réservé. 

29 juillet . — Le 335 e d’infanterie et la compagnie 9/13 du 
6 e génie reçoivent les félicitations d’un général de division 
de cavalerie pour leur belle attitude sous un bombarde¬ 
ment intense de l’artillerie dirigé sur les cantonnements des 
fractions en réserve. 

Le Ministre de la guerre vient de préciser les instructions 
relatives à la visite médicale des hommes réformés ou 
versés dans le service auxiliaire, soit avant, soit après le 
l ep janvier. 

Une brillante matinée artistique a eu lieu à l’hôpital 
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temporaire n° 8 (Bellefontaine), sous-centre de physio¬ 
thérapie d’Angers. Plus de 500 invités et 225 blessés ont 
applaudi les nombreux et distingués artistes qui les ont 
charmés. A signaler l’interprétation par M. de la Villebiot 
d’une ravissante chanson du lieutenant poète Alard-Mens, 
tué récemment à l’ennemi et qui était le poète attitré de 
sa promotion. La vente des programmes et insignes ainsi 
que la quête ont donné de superbes résultats. 

Le nombre des classes composant l’armée française, qui 
normalement est de 28, est porté actuellement à 31 : réserve 
de l’armée territoriale, classes 1887 à 1892; armée terri¬ 
toriale, 1893 à 1899; réserve de l’armée active, 1900 à 1910; 
armée active, 1911 à 1916 et éventuellement 1917. 

Le général d’Ormesson, dans la cour du quartier Langlois, 
à Angers, après avoir passé en revue les troupes et fait 
l’éloge de l’artillerie, a remis la croix de guerre au colonel 
de la Guillonnière, au lieutenant Schœttel, du 33 e d’artillerie, 
deux fois cité, aux maréchaux des logis Neveu, Tavard, 
Petit, Grosbois et Auger, aux brigadiers Biard et Boussi- 
neau, au maître pointeur Maudet et au canonnier Feuillade. 

Le Petit Courrier publie une intéressante lettre de M. le 
D r Labesse qui se trouve sur le front. 

La police et la gendarmerie ont été avisés de rechercher 
4 sous-officiers allemands qui se sont évadés, dans la nuit 
du 25 au 26 juillet, d’un détachement à Meuret-sous- 
Vatant (Indre). 

Lire dans les journaux d’Angers l’article intitulé « A nos 
Segréens sur le front ». 

A ce jour la Banque de France d’Angers a reçu deux 
millions d’or. 

Un soldat du 19 e d’infanterie, Marcel Delaunaie, est 
tombé à la gare de la Maître-École d’un train en marche 
et a été très légèrement blessé à la tête. 

Ont été portés à l’ordre du jour du corps d’armée : le 
sous-lieutenant Henri-Maurice Aubry du 135 e d’infanterie; 
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— à l’ordre du régiment : le caporal Édouard Meslier du 
135 e d’infanterie. 

Mgr l’Évêque d’Angers fait paraître, à l’occasion du 
centenaire de l’ordination sacerdotale du Bienheureux curé 
d’Ars, une lettre circulaire dans laquelle il demande de 
supplier le B. Vianney d’affermir dans nos armées l’énergie 
morale et le magnifique élan qui font les invincibles et d’obte¬ 
nir à nos chrétiennes populations la grâce de la patience 
inaltérable et de la confiance résolue qui les rendront inac¬ 
cessibles au découragement ; dans cette lettre il déclare 
encore que le devoir des catholiques est d’échanger leur or 
contre des billets de banque et annonce que le peu d’or qu’il 
avait dans la caisse de l’Évêché a été changé : « C’est, dit-il 
le meilleur encouragement que je puisse donner. » 

La Semaine Religieuse recommande aux personnes 
qui pourraient utiliser leurs services d’accorder aux mutilés 
de la guerre une situation où ils soient à même de gagner 
honorablement leur vie. C’est la meilleure façon de recon¬ 
naître ce qu’ils ont fait pour le pays. 

30 juillet . — Une proposition extraordinaire pour la 
légion d’honneur est accordée au lieutenant de vaisseau 
Geslin, des fusilliers marins, fils de M. le D r Geslin, maire 
de Beaufort-en-Vallée. 

Le soldat Moron, du 77 e d’infanterie, vient de se voir 
décerner la médaille militaire et la croix de guerre avec 
palme. 

Dans la liste des blessés et des médecins rapatriés d’Alle¬ 
magne nous relevons les noms suivants : David Jules, 
du 135 e , interné à Cologne; Henri Guillou, du 135 e , interné 
à Darmstadt ; Francis Kassier, du 135 e , interné à Alten- 
grabow; H. Merville, du 6 e génie, interné à Douai; Eugène 
Letour, du 135 e , interné à Meschede; J. Graslan, du 
6 e génie, interné à Celle; Eugène Deschamps et Fernand 
Soret, du 6 e génie, internés à Cassel; Collignon, du 6 e génie, 
interné à Kœnigsbruck. 
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Est cité à l’ordre du jour de l’armée le caporal Maurice 
Migot, du G* génie. 

Les corps des sapeurs Biquelet et Jacquot, qui se sont 
noyés en face La Pointe, ont été retrouvés, l’un sur le terri¬ 
toire de Rochefort, l’autre sur le territoire de La Possonnière. 

3 austro-allemands venant de Granville sont arrivés à 
Angers et ont été dirigés sur Mongazon. 

31 juillet. — Dans la salle des fêtes de l’Hôtel de ville 
d’Angers, a eu lieu la distribution des prix aux élèves des 
écoles primaires supérieures de garçons et de filles. M. Gay, 
directeur de l’École normale d’instituteurs, remplissant les 
fonctions d’inspecteur d’académie, qui présidait la céré¬ 
monie. a prononcé un éloquent et patriotique discours. 

A la caserne Desjardins, le lieutenant-colonel Bouton, 
du 135 e d’infanterie, après avoir, devant les troupes, 
exalté l’héroïsme de la glorieuse phalange qui allait recevoir 
de ses mains l’insigne de la vaillance, a remis la médaille 
militaire et la croix de guerre : au soldat Pierre-Marie 
Corlay, du 2 e colonial, et au sergent Jean Demiaud, du 307* 
d’infanterie, la croix de guerre au lieutenant Havard, 
au sous-lieutenant Lardeux, au sergent fourrier Leselle, 
aux sergents Labellangerie, Babonneau, Épaillard, Mary, 
aux caporaux Wacheux, et Daufin, aux soldats Marcel 
Bouvet et Albert Jégu, du 135 e d’infanterie, au sergent 
Panterne, du 232 e d’infanterie, déjà titulaire de la médaille 
militaire. Les nouveaux décorés reçurent les félicita¬ 
tions des officiers présents; puis le champagne fut sablé 
à la salle d’honneur. 

Un soldat du 68 e d’infanterie nommé Chauveau, en 
permission à Angers, s’est suicidé en se pendant à une 
poutre de sa chambre. 

Sont inscrits au tableau spécial de la médaille militaire : 
les sapeurs-mineurs Pontillon et Gouraud, du 6 e génie, 
le sergent Martineau, du 77 e d’infanterie, l’adjudant de 
bataillon Radet, du 135 e d’infanterie. 
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Sont cités à l’ordre du jour de l’armée : les sapeurs Cherruel 
et Coignard, du 6 e génie; — à l’ordre de la division : le mé¬ 
decin auxiliaire Blanc, du 20 e d’artillerie. 

A Angers il n’y a pas eu de distribution des prix pour 
les écoles communales. Les élèves ont reçu un diplôme 
commémoratif dû au talent de M. Paride-Weber, directeur 
de l’École régionale des beaux-arts et imprimé par la 
maison G. Grassin avec cadre en couleurs représentant les 
drapeaux des nations alliées et les différentes décorations 
françaises.' 

7 soldats allemands convalescents sont passés en gare 
d’Angers-Saint-Laud se rendant à Poitiers. 

Ce soir à la Banque de France d’Angers la somme d’or 
recueillie s’élève à 2.360.000 francs. 

Nous apprenons avec peine la mort à Bou-Dénib (Maroc 
oriental) du lieutenant Louis Gain, du 8° tirailleurs. 

Aujourd’hui ont eu lieu à Angers les obsèques de M. Des¬ 
bois, qui fut lieutenant de la garde civile. Un discours 
fut prononcé sur sa tombe par M. A. Provost, son ancien 
sergent-major. 

A Saumur, pour la semaine qui vient de s’écouler, les verse¬ 
ments d’or à la succursale de la Banque de France se sont 
élevés à 165.000 francs, ce qui porte le total, pour le mois 
de juillet, à 499.000 francs. 

La monnaie divisionnaire a fait complètement défaut 
à Saumur aujourd’hui, ce qui a beaucoup gêné les tran¬ 
sactions. 

A Saumur a eu lieu la distribution des prix aux élèves 
des écoles primaires de garçons de la ville sous la prési¬ 
dence du maire, M. Mayaud, assisté de M. Senné-Desjardins, 
sous-préfet. Un groupe d’élèves chanta la Marseillaise, 
Y Hymne aux morts pour la patrie et les hymnes nationaux 
des puissances alliées. 

A Cholet, dans la salle des fêtes de l’Oisillonnette, le 
Comité patriotique a organisé, avec le concours de M. Henri 
Colas, directeur de <t Nos chansons » et collaborateur de 
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Th. Botrel, un concert au bénéfice des œuvres militaires. 
La salle était absolument comble et le succès fut grand. 
M. Pellaumail présidait, assisté du lieutenant-colonel 
Baguerey, commandant d’armes de la place. 

A Cholet, il n’a pas été fait de distribution solennelle des 
prix aux élèves des écoles communales. Les enfants ont 
reçu un diplôme, dont le dessin représente la Patrie. 

♦ 

♦ * 

A chaque passage de trains de blessés à Angers il a été 
fait quelques évacuations dans les hôpitaux d’Angers. 

Pendant le mois de juillet l’infirmerie de la gare d’Angers 
Saint-Laud a continué son fonctionnement habituel : 
pansements de blessés et de malades par ses médecins et 
infirmiers ; ravitaillement de blessés de passage dirigés sur 
Nantes; ravitaillement de convalescents et de soldats 
circulant par voie ferrée de jour et de nuit et ayant surtout 
besoin de boissons chaudes, bouillon, café, etc 

Elle a fourni 2.929 repas de ravitaillement, a fait 
17.413 ravitaillements gratuits aux convalescents et aux 
soldats de passage. 

1.289 blessés de passage n’ont pas été ravitaillés. 

Nous donnons ci-dessous les noms des militaires décédés 
à Angers pendant le mois de juillet, avec le numéro de leur 
régiment et l’indication du lieu de leur décès : 

Français . — Hôpital mixte : Moriceau (2 e hussards), 
Fleury (réformé), Lepelletier (3 e génie) Boruat (10 e bat. 
de chasseurs), Marcille (19 e chasseurs à cheval), Le Coequen 
(6 e génie), Bellier (135 e d’infanterie). — Rue Dacier : 
Dupré (53 e d’artillerie). — Externat Saint-Maurille : 
Mouteau (64 e d’infanterie). — Cour Saint-Laud : Pommier 
(140 e d’infanterie. — Rue de la Chalouère, 40 : Bouyier 
(135 e d’infanterie). — Ambulance de la gare : Duboille 
(72 e d’infanterie). — Rue de la Juiverie : Morellet (3 e 
zouaves). — Académie : Brochard (329 e d’infanterie). 
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Belge. — Prison : Cortiriendt (6 e de ligne). 

Allemand. — Lycée : Behrens. 

Nous donnons ci-dessous, dans l’ordre où ils ont été 
transcrits à l’état-civil d’Angers pendant le mois de juillet, 
avec indication du numéro de leur régiment, du lieu et de 
la date de leur décès, les noms des militaires ayant leur 
domicile légal à Angers et décédés hors de cette ville : 

Briaudeau Henri-Louis (69 e d’infanterie), Langemarck, 

26 janvier 1915; Girault Camille (8 e d’infanterie coloniale), 
Massiges, 23 juillet 1915; Chollet Auguste-Mathurin (135 e 
d’infanterie), Argenton,21 septembre 1914; Boulard Raoul- 
Guillaume (258 e d’infanterie) Lizerne, 1 er mai 1915; 
Chauveau Gustave-Paul (6 e génie), Béthune, 11 mai 
1915; Joubert Marcel-Clément (8 e chasseurs), Bagatelle, 

27 mai 1915; Pilmil Louis (66 e d’infanterie), Pilkelm, 
27 avril 1915; Réthoré Lucien-Edmond (66 e d’infanterie), 
Pilkelm, 27 avril 1915; Brossard Charles (328 e d’infanterie), 
Mézin, 21 mars 1915; Gouasmier Pierre (290 e d’infanterie), 
3 mai 1915; Gâté Fernand-Jean (335 e d’infanterie), Les- 
ménils, 18 février 1915; Tauban Alphonse (6 e d’infanterie 
coloniale), Brielen, 4 mai 1915; Garandel Charles (66 e d’in¬ 
fanterie), Souchez, 10 mai 1915; Lardeu Raoul-Julien 
(4 e d’infanterie coloniale), Virginy, 18 décembre 1914; 
Jolivet Alphonse-Louis (167 e d’infanterie), Bois le Prêtre, 
15 mai 1915; Duchêne Alexandre-Joseph (32 e d’infanterie), 
Pilkelm, 1 er mai 1915; Genest Jacques (277 e d’infanterie), 
Morroy, 30 mars 1915; Cocar Auguste (23 e d’infanterie 
coloniale), Melzicourt, 24 octobre 1914; Monnier Armand 
(10 e territorial du génie), Crombeke, 2 juin 1915; Bauquet 
Georges (272 e d’infanterie), Bois de la Grurie, 26 mai 1915; 
Rayon Victor-Joseph (77 e d’infanterie), entre Pilkelm et 
Saint-Jean d’Ypres, 3 mai 1915; Faraguet Félicien-Louis 
(135 e d’infanterie), Ypres, 24 janvier 1915. 
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1 er août — Le gouvernement fédéral des États T Unis a 
interdit l’importation sur son territoire de toutes les 
variétés de pins en provenance des pays d’Europe en vue 
de prévenir l’introduction d’un insecte parasite, l’Evetria 
buolina. 

Les chemins de fer de l’État ouvrent cette semaine les 
guichets de toutes leurs gares pour l’échange de l’or. 

Une plaque de marbre a été apposée dans le grand couloir 
du palais de justice du Mans « A la mémoire de René Allain, 
substitut au Mans, lieutenant de réserve, tué à l’ennemi, 
devant Nomény, le 7 novembre 1914». 

Le médecin principal Lespinasse, cité à l’ordre du jour 
de l’armée, vient d’être décoré de la croix de guerre. 

Le médecin aide-major de 2 e classe Ferdinand Repussard, 
détaché à un groupe de brancardiers, a été cité à l’ordre 
du jour de l’armée. 

Le sergent Auguste Hamard, du Vieil-Baugé a été cité 
quatre fois à l’ordre du jour et vient de recevoir la médaille 
militaire anglaise. 

A la distribution des prix aux enfants des écoles publiques 
de Chalonnes-sur-Loire, le maire, M. Frémy, aparléen termes 
patriotiques de la guerre, donnant les raisons pour lesquelles 
le succès des alliés est certain. 
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Aujourd’hui, sur le front, le Président de la République, 
dans une salle d’hôpital, a épinglé la croix d’officier de la 
légion d’honneur sur la poitrine de M. le chanoine Georges 
Bruley des Varannes, vicaire général de Tours, aumônier 
militaire du 36 e corps d’armée. Il avait été fait chevalier 
lors de l’expédition de Madagascar. Son père, ancien 
magistrat, fut un des collaborateurs de la Revue de VAnjou 
où il publia d’intéressants et importants travaux. 

2 août. — M. Fabien Cesbron, sénateur, a pris la parole 
au Sénat et s’est élevé contre la suppression des droits de 
douane pour les papiers venant de l’étranger. 

Un train de blessés convalescents est passé en gare d’An- 
gers-Saint-Laud venant du Nord et a été dirigé sur la Bre¬ 
tagne. 

Sont arrivés en gare des chemins de fer de l’Anjou, à 
Angers, 20 soldats prisonniers allemands venant de Lasse, 
près Baugé, où ils étaient employés aux travaux des 
champs. Ils ont été conduits à la gare Saint-Serge pour être 
dirigés sur Segré, puis sur la Bretagne. 

3 grands blessés venant d’Allemagne sont arrivés en 
gare d’Angers Saint-La ud. Ils ont été dirigés sur un hôpital 
de la ville. 

Plusieurs insoumis belges, arrivés en gare d’Angers 
Saint-Laud, ont été transférés à la maison d’arrêt. 

Sont partis en gare d’Angers Saint-Laud, 31 austro- 
allemands, femmes et enfants, se dirigeant sur Genève. 

Le sous-lieutenant Félicien Lardeux, du 135 e d’infan¬ 
terie, cité à l’ordre du jour de l’armée, et le médecin aide- 
major du 25 e dragons Joseph Hébert de la Rousselière, 
cité à l’ordre du jour de la division, viennent de recevoir 
la croix de guerre. 

Le sergent Godet, du 335 e d’infanterie, a été cité à l’ordre 
du jour du régiment. 

Le général commandant la 9 e région, au sujet des per- 


Digitized by ejOOQle 



ANGERS ET i/aNJOU PENDANT LA Gl’ERRE 101 

missions agricoles, recommande de s’assurer que les per¬ 
missionnaires emploient toute la durée de leur absence aux 
travaux agricoles. Les permissionnaires devront se pré¬ 
senter dès leur arrivée au maire de la commune. La per¬ 
mission serait immédiatement retirée à tout homme qui, 
après avoir terminé des travaux personnels, se refuserait 
à venir en aide à d’autres agriculteurs. 

Le D* Maisonneuve, qui apporte son concours à la création 
d’une fanfare au 335 e d’infanterie, réclame pour cette 
fanfare un bugle, un alto, un trombone, un saxophone alto, 
un saxophone ténor, une basse et une contrebasse, que 
pourrait emporter le chef de la fanfare, M. J. van Erps, 
venu du front à cette intention. 

Le chef de bataillon Nicloux, du 135 e d’infanterie, est 
nommé lieutenant-colonel. 

Ce soir, la Banque de France, à Angers, enregistre 
avoir reçu 2.630.000 francs d’or. Les succursales de Saumur 
et de Cholet ayant reçu ensemble plus de 800.000 francs, 
cela fait environ 3 millions et demi pour le département 
depuis 15 jours. 

A Cholet, à l’hôpital temporaire n° 22, le lieutenant- 
colonel Baguerey, commandant la place, a remis la médaille 
militaire à l’adjudant Lucien Badin, du 90 e d’infanterie, 
et la croix de guerre au sergent Venant, du 11 e bataillon 
de chasseurs à pied, au canonnier conducteur Augusce- 
Gsell, du 8 e d’artillerie, aux soldats Jean Mongenot, du 
62 e d’artillerie, et Louis Lamiot, du 102 e d’infanterie. 

Dans la cour de la caserne Tharreau, avec le céré¬ 
monial habituel, il a aussi remis la croix de guerre au 
capitaine Lecerf, du 77 e d’infanterie, et à l’adjudant 
Baudin, du 277 e d’infanterie. 

La Chambre de Commerce de Cholet invite tous ceux 
qui détiennent de l’or à le mettre tout de suite à la dispo¬ 
sition de l’État. 
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3 août. — Le Comité central de secours aux Victimes de 
la guerre a reçu, datée du 1 er juillet, une lettre de remer¬ 
ciements des prisonniers internés au fort Prinz à Ingol- 
stadt, pour les envois qu’il leur a faits. Elle est signée : les 
Angevins : Bain Alfred, Soulard Eugène, Poirier René, 
Ollier Joseph, Charruault Louis, Hamelin Désiré, Billard 
Jules, Charon Léon, Rouleau Henri, Lardeux Henri, 
Voisine François, Tricoire Louis, prêtre, Martin Albert, 
Sence Jean, Grelier Jean, Jolivet Joseph, Boré Raymond, 
Fougeré Alfred, Rabouan Raoul, Chardon Émile, Lagattu 
Lucien, Marollo Henri, Roulier Henri, Brard Louis, Mon- 
ban Victor. 

M.Cointreau, consul d’Italie à Angers, prévient les Italiens 
résidant dans la région qu’on vient d’appeler sous les armes 
les militaires de l re et de 2 e catégories des classes 1884, 
1885, 1886, 1887, 1888, 1889. 

3 jeunes gens se sont évadés de la colonie pénitentiaire 
de Fontevrault. L’un d’eux a été arrêté à la gare d’Angers 
Saint-Laud. 

Un groupe d’angevins en villégiature au bord de la mer, 
à Tharon, près de Saint-Brévin (Loire-Inférieure), ont 
donné, à l’occasion de l’anniversaire de la guerre, le nom 
du général Joffre à la grande avenue de Tharon. 

M. Duboille, ancien secrétaire de la conférence des 
avocats d’Amiens, blessé au front, venait de terminer 
sa convalescence et s’embarquait en gare d’Angers avec 
sa compagnie pour retourner au front quand il mourut 
subitement. 

Le Journal de Maine-et-Loire , publie « Deuil de Mère », 
la très émouvante poésie du distingué collaborateur de la 
Revue de VAnjou, M. Joseph Denais. Cette poésie fut dite 
à Paris par M lle Madeleine Roch, de la Comédie française. 

Sont nommés dans la légion d’honneur : officier : le chef 
de bataillon de réserve Priou, du 335 e d’infanterie ; chevalier : 
le commandant Peyre, du 77 e d’infanterie. 
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La médaille militaire a été conférée au soldat Alfred 
Querqui, du 135 e d’infanterie. 

Ont été cités à l’ordre du jour de l’armée : le médecin- 
major de 2 e classe de réserve Tesson René, médecin-chef 
de l’ambulance n° 459 de la 10 e armée; le médecin aide- 
major Astié, adjoint au maire de Saumur, mobilisé dans les 
ambulances du front. L’un et l’autre ont reçu la croix de 
guerre. 

La croix de guerre a été conférée au capitaine Véron, du 
71 e territorial. 

Le Syndicat d’initiative fait connaître par la voie de la 
presse la liste des lettres qui lui sont parvenues pour les 
réfugiés belges et français et invite ces derniers à venir les 
retirer. 

4 août. — On fait savoir que le séjour dans les stations 
thermale^ de Contrexéville, Vittel, Plombières et Luxeuil 
est autorisé pour les personnes y désirant faire une saison 
en 1915 et des instructions ont été données aux commis¬ 
saires des gares pour permettre à ces personnes de pénétrer 
dans la ville. Mais, pour s’y rendre, elles ne pourront faire 
usage que du chemin de fer. 

Relativement aux plages balnéaires de la région du 
Nord, le général de division commandant cette région fait 
savoir qu’entre la frontière du Nord et la limite entre les 
départements de la Somme et de la Seine-Inférieure au sud 
il ne sera accordé, du 1 er juillet au 1 er octobre, aucun nou¬ 
veau permis de séjour sans l’autorisation de l’autorité 
militaire. 

La direction des postes fait paraître une note rappelant 
que l’envoi de pièces de monnaie à l’étranger et aux pri¬ 
sonniers de guerre est formellement interdit, quel que soit 
le mode d’envoi. 

Le Petit Courrier publie une très jolie poésie de M. Georges 
Dupouy, qui fut professeur au lycée d’Angers et collabora 
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à la Revue de VAnjou, Elle est intitulée a Merci » et est 
dédiée à l’Association nationale du Souvenir français. 
Lire dans le même journal une très intéressante lettre 
adressée du front par M. le D r Labesse, qui y donne ses 
impressions’et fait un tableau vivant du mouvement et 
de l’activité qui y sont déployés par l’élément civil aussi 
bien que par l’élément militaire. 

Les journaux d’Angers publient la longue liste des 
membres du Clergé qui, depuis le début de la guerre, sont 
morts pour la patrie, ont été blessés ou décorés. 

L’alcool étant interdit sur le front, le public est prévenu 
que des ordres ont été donnés par le général commandant 
en chef pour que, dans la zone des armées, tous colis 
suspects de contenir des liquides soient ouverts en pré¬ 
sence des destinataires et l’alcool immédiatement versé 
sur le sol. 

Deux délégués américains, parmi lesquels le fils de 
l’ancien président Roosevelt, après avoir été reçus par 
le Préfet, ont visité les cantonnements de Mongazon et de 
l’ancien séminaire. 

Ont été inscrits au tableau spécial de la légion d’honneur, 
pour officier : le lieutenant-colonel Cochet d’Hattecourt, 
de l’état-major de la 9 e région, le chef d’escadrons de 
Billeheust d’Argenton, commandant le quartier général 
d’un groupement d’armées; pour chevalier :1e capitaine 
du Plessis de Grenedan, du 265® d’infanterie, professeur 
à l’université catholique d’Angers. 

La croix de guerre avec deux étoiles a été remise, à 
l’hôpital de Machecoul au trompette Ernest Fradin, du 
33 e d’artillerie. 

Le Comité d’aide aux prisonniers de guerre fait savoir 
que tous les colis envoyés par ses soins sont parvenus à leur 
destination. 

Le Ministre, de la guerre fait savoir à M. de Grandmaison, 
député de Maine-et-Loire, que toutes les mesures utiles 
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ont été prises pour l’utilisation des effets et sous-vêtements 
chauds envoyés dans les armées. 

Le Journal de Maine-et-Loire publie les termes de la 
réponse positive donnée par M. Jules Delahaye, député, au 
Matin, qui demandait à des personnalités de tous les 
partis d’affirmer à nouveau que l’Union sacrée demeure, 
au seuil de cette seconde année de guerre, un dogme intan¬ 
gible. 

Ont été cités àl’ordre du jour de l’armée : le soldat Eugène 
Poirier, du 5 e bataillon de marche de zouaves ; — à l’ordre 
du régiment : le soldat Juste Moreau, du 71 e territorial, 
tous les deux de Champtocé. 

Le sous-préfet de Baugé rappelle aux intéressés, au 
sujet des allocations, qu’il n’est tenu aucun compte 
d’interventions politiques ou autres, que les avis et déci¬ 
sions sont basés sur la situation réelle des demanderesses. 

La 4 me pièce de la Compagnie de mitrailleuses du 42 e d’in¬ 
fanterie commandée par notre distingué collaborateur 
le capitaine Basty a été citée à l’ordre du jour, pour résul¬ 
tats obtenus par le tir indirect dans la nuit du 1 er au 
2 août. 

5 août — Le Préfet a faix savoir aux maires que le 
Ministre de la guerre a donné des instructions pour que 
les boulangers classés dans le service armé soient remplacés 
progressivement et au fur et à mesure des sursis en cours 
par des boulangers des services auxiliaires prélevés dans les 
dépôts; il ajoute qu’à défaut de professionnels de cette 
catégorie les maires pourraient envoyer à la manutention 
la plus proche des apprentis, qui seraient logés et instruits 
gratuitement. 

Le Préfet fait savoir aux maires qu’afin d’assurer la 
fourniture des briquettes de Swansea nécessaires à l’exécu¬ 
tion des travaux de battage, il a été décidé que les com¬ 
mandes en pourraient être adressées au chef du service 
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des approvisionnements des chemins de fer de l’État, 
42, rue de Châteaudun à Paris. 

Mgr l’Évêque adresse au Clergé de son diocèse, à 
l’occasion de l’anniversaire de la déclaration de la guerre, 
en la faisant précéder de considérants empreints du plus 
pur patriotisme, la lettre envoyée par les cardinaux français 
aux membres de l’épiscopat. 

16 mineurs espagnols sont arrivés en gare d’Angers 
Saint-Laud pour travailler dans les ardoisières de Trélazé. 

Ont été cités à l’ordre du jour de la division : l’infirmier 
Raymond Campy, du 1 er régiment de tirailleurs marocaips; 
— à l’ordre du régiment : le sergent Girard et les soldats 
Just Moreau, Joseph Galisson, Louis Laure et Ferron, de la 
6 e compagnie du 71 e territorial. 

Ont été encore cités à l’ordre du jour : le vétérinaire aide- 
major de l re classe Lebasque, qui a reçu la croix de 
guerre, et M. Henri Gaudicheau, restaurateur à Saumur. 

Le général commandant la place de Saumur a fait la 
remise de la croix de guerre aux officiers et soldats cités à 
l’ordre du jour devant les troupes de la garnison rangées 
sur le Chardonnet pour rendre les honneurs à ces braves. 
Les décorés sont : ordre de l’armée : le soldat Quedoc, du 
43 e d’infanterie coloniale; le sergent-fourrier Jégu, du 
330 e d’infanterie ; — ordre du corps d’armée : le capitaine 
Humbert, du 5 e dragons; l’adjudant Barreau, du 77 e d’in¬ 
fanterie; le sergent Boccard, du 30 e d’infanterie; — ordre 
de la division : le brigadier de Seynes, du 9 e dragons; le 
soldat Huchet, du 410 e de marche; le soldat Hubourg- 
Perroud, du 104° d’infanterie; — ordre du régiment:les 
soldats de la Rochefoucault, Foubert, du 5 e dragons; les 
maréchaux des logis Boudet, Bastien, du 9 e dragons; 
le soldat Sadaune, du 84 e d’infanterie. 

M. Laurent Bougère, député, a reçu du Ministre de la 
guerre une lettre datée du 3 août lui faisant savoir, comme 
suite à sa demande, que des permissions agricoles pourraient 
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être accordées, aux hommes du service armé de l’armée 
active et de la réserve, appartenant à l’artillerie, à la cavale¬ 
rie, au train et aux sections se trouvant dans les formations 
et dépôts. 

M. Laurent Bougère a prononcé à la Chambre des députés 
un discours important relatif à la question des blés. 

A Candé, des diplômes souvenirs ont été distribués aux 
enfants des écoles publiques et, à cette occasion, M. le 
D r Hamon, maire, a prononcé un discours patriotique. 

6 août . — Le comité des houillères de France a fait savoir 
au Ministre des travaux publics que les prix du charbon 
ne seraient pas relevés au cours de la guerre et que les 
exploitants ne majoreraient pas les prix pendant l’hiver. 

Les coupures de un franc créées par la Chambre de com¬ 
merce d’Angers sont mises en circulation. Ces billets sont 
échangeables à la Banque de France par 10, ou multiples 
de 10. Ils devront être présentés au remboursement avant 
le 31 juillet 1920, sauf décision prorogeant ce délai. 

Après cassation de son jugement par la Cour suprême, 
le soldat Péan, condamné à mort par le tribunal de Fez, 
a été acquitte par le conseil de guerre d’Alger. 

M. Massignon, président de l’Union des viticulteurs de 
Maine-et-Loire, recommande de sulfater et soufrer les vignes 
qui, sans cette précaution, seraient pendant plusieurs 
années privées de récolte ou même mourraient. 

Un train de blessés allant sur la Bretagne est passé 
dans la nuit en gare d’Angers Saint-Laud. 

A été décoré de la médaille militaire le sergent Lamy, 
du 72 e territorial. Ont été décorés de la croix de guerre : 
le sergent Suire, du 135 e d’infanterie, l’adjudant Piet et les 
maréchaux des logis Rey, de la Bouillerie et le soldat Guit- 
ton, du 25 e dragons; les maréchaux des logis chefs de la 
9 e région Brisset, Rabaud, Vadier, Fouchier, l’adjudant 
du 6 e génie David. 
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Le chef de bataillon Pons, du 135 e d’infanterie, a été 
cité à l’ordre du jour de l’armée. 

A l’hôpital n° 102, à Angers, a eu lieu une touchante 
cérémonie intime au sujet de la remise de la croix de guerre 
à l’adjudant Berthelot, au sergent-major Faurie, au sergent 
Marin, aux soldats Montfort et Mauras. 

Une distribution de laitues a été faite par le Syndicat 
d’initiative aux réfugiés français et belges. 

Au siège de la société du Chant choral mixte d’Angers 
une fête intime, sous la présidence de M. Hermann, a eu 
lieu à l’occasion du retour d’un sociétaire, M. Louis Cocon- 
nier, du 20 e d’artillerie, mutilé de la guerre, médaillé mili¬ 
taire. 

7 août. — Le Préfet arrête qu’une distribution de primes 
sera faite aux propriétaires qui, en 1915, présenteront les 
plus belles poulinières et pouliches aux lieux et heures 
indiqués par ledit arrêté. 

Le sous-officier allemand Stephan Karl s’est évadé 
le 2 août du dépôt de Saint-Nazaire. La police et la gendar¬ 
merie le recherchent. 

M. Bessonneau fils vient d’être nommé capitaine en 
considération des services qu’il a rendus à l’aviation. 

Le sapeur Eugène Etna, dulO e génie, a été cité à l’ordre 
du jour du corps d’armée au mois de décembre; le soldat 
Jouvignac, du 167 e d’infanterie, et le soldat Jules Chau- 
moitre, du 114 e d’infanterie, ont été cités à l’ordre du 
régiment. 

Le sous-lieutenant G. Chassagne, du 6 e génie a été promu 
chevalier de la légion d’honneur. ( 

Les personnes ayant des fûts à vin de 220 à 225 litres 
en très bon état sont priées d’en faire la déclaration à la 
Mairie d’Angers. Les prix d’achat sont de 14 francs pour les 
fûts neufs et 9 à 12 francs pour ceux usagés en bon état. 

A la Chambre des députés M. Ferdinand Bougère, député, 
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demande au Gouvernement de déclarer que la provision 
de blé nécessaire à la nourriture de la famille ne sera pas 
réquisitionnable et qu’elle sera calculée au moins à raison 
de 450 grammes de farine par tête et par jour. 

La Chambre de Commerce de Saumur fait appel aux 
commerçants, industriels et agriculteurs et les invite à 
verser dans les caisses de la Banque de France l’or qu’ils 
peuvent avoir. 

A Cholet, du 3 juillet au 7 août, il a été versé à la Banque 
de France 618.000 francs d’or, dont 209.000 du 2 au 7 août 
et 80.000 fr. pour la seule journée du 7. 

8 août . — Sur la demande de M. Dominique Delahaye, 
sénateur, le Ministre du travail déclare que, d’après les 
comptes définitifs des exercices 1911, 1912, 1913, le 
montant des sommes versées par l’État pour les retraites 
ouvrières s’élève à la somme de 80.998.647 francs. 

Un train de 247 blessés évacués des différents hôpitaux 
du front est passé à Angers, où il a été ravitaillé par l’infir¬ 
merie de la gare, et a continué sur Nantes. 

Une fête a été donnée à Angers dans les magnifiques 
jardins de l’hôpital Saint-François aux blessés du centre 
ophtalmologique au profit des blessés militaires. On y 
applaudit entre autres le poète Charles Berjole, en traite¬ 
ment à cet hôpital, qui dit un à-propos en vers intitulé 
« la maison de Charité ». 

Le Petit Courrier publie « Le réveil de la France », poésie 
de Georges Dupouy, ancien professeur au Lycée d’Angers, 
qui fut un des collaborateurs de la Revue de VAnjou. Cette 
poésie est dédiée à M. Poincaré, président de la République. 

A Saumur a eu lieu, sous la présidence du maire, assisté 
de personnalités et d’officiers, le tirage de la tombola au 
profit des blessés de Saumur. La partie du concert fut très 
intéressante. Tous les blessés de l’hôpital mixte y assistaient. 

Le Ministre de la guerre a décidé que les dépôts des 5 e , 
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9 e , 21 e dragons et du 3 e hussards à Saumur mettront à la 
disposition des cultivateurs, pour les travaux de la moisson, 
les chevaux dont ils peuvent disposer. 

Par l’entremise du maire de Saumur la croix de Saint- 
Georges accordée au sous-lieutenant Joseph Posson, du 
135 e d’infanterie, a été remise à sa famille. 

A Segré, au siège social de l’U. V. S. un vin d’honneur 
a été offert au lieutenant Jannin, décoré de la croix de 
guerre, et aux sociétaires Fonteneau, Dandleuf, Fernand 
Lemanceau, Bouldet, Lézin et Gladu qui se trouvaient en 
permission. 

A Baugé, fête de bienfaisance organisée par la Croix 
bleue au profit des prisonniers de guerre et des soldats du 
front. Le matin, exécution intégrale de la messe de Sainte- 
Cécile par l’orchestre et les chœurs de l’Association du 
Chant choral mixte d’Angers. Dans la journée, concert 
sous la présidence du sous-préfet et de M. Georges, maire. 
Des discours ont été prononcés par MM. Siraudeau et le 
comte de Livonnière. 

9 août . — M. Victor Boré, de Saumur, député de la 
Vienne, interrogé au sujet de son rapport sur le marché des 
blés, a déclaré qu’il considère comme indispensable la 
création d’un ministère des achats, des approvisionnements 
et de la répartition des approvisionnements. 

A la caserne Desjardins, à Angers, le lieutenant-colonel 
Bouton, du 135 e d’infanterie, a passé en revue un contin¬ 
gent important destiné au 421 e de marche. Dans ce détache¬ 
ment, qui doit partir incessamment au front, se trouvent 
pour la première fois des jeunes gens de la classe 1916. Le 
lieutenant-colonel les a félicités de leur entrain et de leur 
bonne humeur depuis leur incorporation. 

3 jeunes angevins, anciens élèves de l’Externat Saint- 
Maurille, viennent d’obtenir la croix de guerre : Marc Hode- 
bourg de Verbois, maréchal des logis au 25 e dragons \ 
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Raoul Lancelin, sergent au 135 e d’infanterie; André Bel- 
langer, soldat au 135 e d’infanterie, compagnie de mitrail¬ 
leuses. 

A été cité à l’ordre du jour de l’armée le capitaine Pocquet 
de Livonnière, du 313 e d’infanterie, tué à l’ennemi. 

L’adjudant Vaux, du 6 e groupe de remonte à Angers, 
vient de recevoir la médaille militaire. 

A la séance d’ouverture du Conseil d’arrondissement 
d’Angers M. Gilles-Deperrière, doyen d’âge, prononce une 
chaleureuse allocution où il affirme que la victoire arrivera 
à son heure. Il termine par ces mots : « Et vive notre armée, 
vive notre population civile, vive notre Union ! » M. le 
président Planchenault et M. le secrétaire général Stirn 
s’associent aux paroles patriotiques de M. Deperrière. 

Au conseil d’arrondissement de Cholet, M. Pellaumail 
président, a prononcé un discours patriotique auquel se 
sont associés le sous-préfet et les autres conseillers. 

10 août — Par suite d’une entente intervenue entre 
les trois Chambres de commerce de Maine-et-Loire les 
billets de un franc émis par la Chambre d’Angers auront 
cours dans tout le département. 

Ont été cités à l’ordre du jour de l’armée * le maréchal 
«leslogis Jean d’Ornano, du 25 e dragons; — à l’ordre du 
régiment : le caporal André Philippon, du 135 e d’infan¬ 
terie. 

Le Petit Courrier publie une intéressante lettre écrite 
du front par M. le D r Labesse qui y dirige deux laboratoires 
de toxicologie destinés aux recherches toxicologiques en 
pays conquis. 

A Angers, par décision du général commandant la place, 
un café, rue de la Poissonnerie, a été fermé pour trois mois. 

Le Conseil d’arrondissement de Segré, ayant envoyé au 
roi des Belges une adresse, a reçu de ce dernier, par l’entre¬ 
mise de son secrétaire, une lettre remerciant vivement 
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les membres de cette compagnie de « leurs sentiments de 
sympathie exprimés en termes si touchants ». 

Le capitaine Brechet, qui avant la guerre était à l’école 
de cavalerie de Saumur, vient d’être promu commandant 
et fait chevalier de la légion d’honneur. 

11 août . — Le Ministre de la guerre a décidé que des 
permissions de quatre jours pourraient être accordées 
aux militaires de la zone de l’intérieur qui, mobilisés 
depuis 6 mois au moins, n’auraient bénéficié d’aucune 
permission supérieure à 24 heures. 

A Angers, dans la cour de la caserne Desjardins, le général 
d’Ormesson devant les troupes, après une patriotique 
allocution, a remis la croix de chevalier de la légion d’honneur 
au lieutenant Valentin Bourgeois et au sous-lieutenant 
Joseph Wolf, du 135 e d’infanterie, la croix de guerre au 
sous-lieutenant Pissot, du 119 e d’infanterie, la médaille 
militaire anglaise au capitaine Abbadie, du 135 e d’infan¬ 
terie. 

Le capitaine Véran, du 71 e territorial, est nommé che¬ 
valier de la légion d’honneur; il était déjà titulaire de 
la croix de guerre. 

La médaille militaire a été accordée aux sergents Nouet, 
Barrazer de Lannurien, Bourasseau, au caporal Colin, aux 
sapeurs-mineurs Trottet, Mallet, Jagu, Montagne, Saint- 
Supéry. du 6 e génie, Lhermitte, soldat au 135 e d’infanterie, 
à l’adjudant Morin, au sergent Clémot, au caporal Marteau, 
aux soldats Garraud, Gatines, Goujon, Grégoire, Grolleau, 
Guerlais, Leclair, Loiseau, Palluaud, Patron, Ricordel, 
Sadson, Socheleau, Tharreau, Moron, Féry, Rabin, Birot, 
Marchand, Ménard, Mounebon, Bocher, Terrien, Pasque- 
reau, Grilly, Maximin, Rousseau, du 77 e d’infanterie. 

Le Journal officiel a publié les citations à l’ordre de 
l’armée de plusieurs aviateurs et notamment de l’aviateur 
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Martinet qui, il y a quelques années, se classa premier 
dans l’épreuve du parcours Angers-Saumur sans escale. 

Sur les chemins de fer des billets spéciaux à prix réduits 
seront délivrés pour un voyage à effectuer soit sur un seul, 
soit sur plusieurs des réseaux participants, aux familles 
des militaires en congé de convalescence, hospitalisés 
ou réformés à la suite de blessures, infirmités, ou maladies 
contractées en campagne depuis la mobilisation. 

Est cité à l’ordre du jour du régiment le sous-lieutenant 
Guibourg, du 17 e chasseurs à cheval. 

Les membres du Conseil d’arrondissement de Baugé 
adressent à leurs compatriotes qui sont au front l’expres¬ 
sion de leur admiration et de leur entière confiance dans la 
victoire finale. Ils adressent également aux familles qui 
ont été éprouvées par cette terrible guerre l’expression de 
leurs vives sympathies. 

Le général d’Ormesson a remis la croix de guerre au 
maréchal des logis d’artillerie Gabriel Robin, fils du maire 
de Brain-sur-l’Authion, blessé à l’ennemi. 

12 août . — Le Ministre de l’intérieur a fait savoir que des 
instructions vont être données pour que des permissions 
soient accordées dans la plus large mesure possible aux 
conseillers généraux sous les drapeaux,.pour leur permettre 
de prendre part à la session d’août des Conseils généraux. 

Le Comité d’aide aux prisonniers de guerre demande 
des lots pour la loterie des prisonniers de guerre nécessi¬ 
teux autorisée par arrêté préfectoral du 30 juillet 1915. 

La plus grande discrétion dans leur correspondance 
est recommandée aux militaires sur le front. Recomman¬ 
dation expresse leur est faite de ne fournir aucune pré¬ 
cision sur l’emplacement où ils se trouvent ni aucune 
indication sur les opérations projetées. 

Certaine» caisses administratives et quelques maisons 
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de commerce refusent de recevoir en paiement les coupures 
de un franc de la Chambre de commerce, dont le dessin 
soulève certaines critiques et dont l’exécution, on ne s’ex¬ 
plique pour quelle raison, a été confiée à une imprimerie 
de Nantes. 

Une famille de polonais russes composée de quatre per¬ 
sonnes est arrivée à Angers. Elle a été conduite à l’ancien 
grand séminaire. 

Un aviateur angevin, M. Bourdais, qui montait un 
hydroaéroplane tombé dans les lignes allemandes près de 
Nieuport, a été fait prisonnier. 

Nous apprenons la mort du capitaine Raymond Pinoteau 
et celle du lieutenant Jacques de Guigné. 

Une lettre adressés à M. Bain, conseiller d’arrondissement, 
fait savoir que la discipline, quoique sévère, est supportable 
pour les prisonniers français en Allemagne, mais que la 
nourriture est abominable, presque immangeable. Cette 
lettre est publiée par le Journal de Maine-et-Loire et le 
Petit Courrier . 

M. le député de Grandmaison a reçu du Ministre de la 
guerre une lettre lui faisant savoir que pour qu’un père 
de six enfants soit renvoyé dans ses foyers il est nécessaire 
qu’ils aient vécu simultanément à une époque quelconque. 

Le commandant Jules Amiot, de Saint-Hilaire-Saint- 
Florent, a été appelé au commandement d’un régiment 
territorial. 

A Cholet, la croix de guerre avec palme accordée à 
M. Mattéi, cité à l’ordre du jour et tué à l’ennemi, vient 
d’être remise à sa veuve* 

13 août . — Le Conseil municipal d’Angers donne un avis 
favorable à la demande faite par le Directeur des Postes et 
le Préfet que le bureau central des postes ne soit ouvert 
les dimanches et jours fériés que de 7 à 10 heures en été 
et de 8 à 11 en hiver. — La ville ayant versé 1 fr. 25 pour les 
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repas des hommes chargés de la garde des voies de chètnin 
de fer et l’État ne voulant payer le repas individuel que 
un franc, le Conseil municipal donne au Maire l’autorisation 
de porter l’affaire devant le tribunal civil. — Les con¬ 
seillers municipaux sur la demande de MM* Bruas et Sé~ 
mery, adressent un souvenir ému à ceux qui sont tombés 
pour la défense de la patrie, un témoignage de sympathie 
à leurs familles, et particulièrement à leurs collègues 
Couilleau et Joûbert si cruellement frappés dans leurs 
affections, enfin toutes leurs félicitations aux héros connus 
ou inconnus, avec leurs vœux ardents pour une prompte et 
éclatante victoire. — Une somme de 100.000 francs est 
votée à l’unanimité pour les crédits de guerre. 

Des prisonniers allemands passent en gare d’Angers 
Saint-Laud à destination de Belle-Ile. 

Le capitaine d’Achon, du 25 e dragons, a reçu la croix 
de guerre. 

Le Préfet a reçu de la Société d’encouragement pour Pin* 
dustrie nationale une lettre par laquelle cette Société lui 
fait savoir qu’elle a décidé de consacrer une somme fixée 
provisoirement à 10.000 francs, mais susceptible d’augmen¬ 
tation, pour provoquer, encourager et récompenser les 
recherches méthodiques et les inventions qui permettront 
aux mutilés de la guerre de reprendre un travail rémuné¬ 
rateur. 

A la cathédrale a été célébré un service solennel à la 
mémoire des soldats morts au service de la France. Mgr Ru- 
meau officiait, assisté des membres du chapitre. L’église, 
entièrement tendue de noir et ornée de drapeaux français 
et d’écussons aux noms des alliés, était complètement remplie 
d’une foule recueillie. Au premier rang le général d’Ormes- 
son entouré de nombreux officiers, beaucoup de soldats et 
de blessés. Mgr l’Évêque a donné l’absoute, chantée par la 
maîtrise de la cathédrale. 

Au Sénat, M. Dominique Delahaye, à propos de la loi 
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Dalbiez, demande qu’on ne fasse revenir du front les 
ouvriers que jusqu’à la classe 1902 inclusivement, en com¬ 
mençant par les classes les plus anciennes. 11 demande 
en outre que l’immunité parlementaire soit suspendue 
pour tout membre des deux Chambres qui se serait fait 
embusquer. 

Un service funèbre à la mémoire des enfants des com¬ 
munes de Quincé et Brissac morts à l’ennemi a eu lieu 
dans l’église de Brissac. Parmi l’assistance on remarquait 
la présence de nombreux officiers, sous-officiers et cava¬ 
liers du 4 e hussards cantonné à Brissac. 

14 août . — La souscription du Comité central de secours 
aux Victimes de la guerre s’élève ce jour à 191.044 fr. 30. 

Le total des versements d’or faits à la succursale de la 
Banque de France d’Angers s’élève ce jour à 4.230.000 francs. 
La recette des finances de Baugé a reçu jusqu’à présent 
152.000 francs en or. Du 9 au 14 août la Banque de France 
à Saumur a encaissé 179.000 francs d’or, ce qui porte le 
total des versements à cette banque à 843.000 francs. 

Sont arrivées en gare d’Angers, venant de la Ferté-Macé, 
12 personnes qui ont été conduites à Mongazon pour y 
passer la nuit; elles partiront demain pour Bordeaux. 

Le capitaine Crépin, du 143 e d’infanterie, qui fut capi¬ 
taine trésorier au 77 e d’infanterie, a été cité à l’ordre du 
jour de l’armée. 

En réponse à M. Guillaume Bodinier, sénateur, le Ministre 
de l’intérieur a déclaré qu’un journal peut reproduire une 
publication visée par la censure, mais qu’il a été reconnu 
nécessaire de laisser à l’autorité locale la faculté d’apporter 
exceptionnellement à cecte règle des dérogations motivées. 

Sur 11 candidats présentés par l’Union athlétique sau- 
muroise 10 ont obtenu leur brevet d’aptitude militaire 
avec de très bonnes notes. Un seul, blessé au cours des 
épreuves de l’examen, a dû abandonner le concours. 
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15 août. —Le sous-secrétaire d’État du service de santé, 
M. Justin Godart, va faire placarder dans toutes les salles 
des hôpitaux des affiches affirmant la liberté de conscience. 

Le médecin-major Sévérac, qui dirige une ambulance 
au front, vient de recevoir la croix de guerre. 

Est passé en gare d’Angers Saint-Laud, se dirigeant vers 
Nantes, un train de 327 blessés, qui a été ravitaillé par 
l’infirmerie de la gare. 

La procession de l’Assomption s’est déroulée dans les 
rues d’Angers avec le cérémonial habituel au milieu d’une 
foule compacte et respectueuse. 

Notre compatriote, le cardinal Luçon, archevêque de 
Reims, a reçu de Benoît XV une lettre où le pape lui dit 
son amour pour la France et le vœu ardent que des jours de 
paix et de bonheur ne tardent pas à se lever sur notre pays 
et en particulier sur le diocèse de Reims si éprouvé. 

L 'Intérêt public de Cholet adresse ses félicitations au 
sergent Lamy, du 72 e territorial, âgé de 61 ans, ancien 
combattant de 1870, qui vient de recevoir la croix de guerre. 

16 août. — La session d’août du Conseil général s’est 
ouverte sous la présidence de M. Grignon doyen d’âge, 
qui a prononcé une brève allocution pour saluer les conseil¬ 
lers généraux mobilisés présents à la séance et dont les 
uniformes donnent un air inaccoutumé à la salle : MM. le 
colonel de Castries, du 78 e territorial, les capitaines de 
Grandmaison et Cesbron-Lavau, le maréchal des logis 
d’Andigné. Il salue également le capitaine de Villoutreys, 
décoré récemment de la légion d’honneur, puis MM. Des- 
noës, Gioux, Boutin, mobilisés. 

M. le Président Bodinier et M. le Préfet Fabre prennent 
ensuite la parole et prononcent des discours patriotiques 
unanimement applaudis. Un vœu de M.de Castries, deman¬ 
dant que le Gouvernement et le Parlement maintiennent 
contre toute atteinte l’union sacrée, gage du triomphe 
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final, est adopté à l’unanimité et, sur la demande de M. Lau¬ 
rent Bougère, il est décidé que les séances du Conseil géné¬ 
ral seront suspendues jusqu’au 25 août pour permettre 
aux membres du Conseil général faisant partie du Parle¬ 
ment d’aller porter ce vœu à qui de droit. 

Sur la proposition de M. Ferdinand Bougère, la commis¬ 
sion d’alimentation et de main-d’œuvre agricole de Maine- 
et-Loire a adressé au gouvernement un vœu tendant 
à l’attribution de permissions de rouissage pour les mobi¬ 
lisés de la zone des armées aussi bien que pour ceux de la 
zone de l’intérieur. 

Dans la nuit sont arrivés de Rouen à Angers 463 réfu¬ 
giés belges et français du Pas-de-Calais et du Nord, les¬ 
quels ont été immédiatement cantonnés, 356 à Mongazon 
et 180 à l'ancien séminaire. Ils sont accompagnés d’un mé¬ 
decin et d’un capucin belges. 

Le colonel Félix est nommé colonel commandant le 
dépôt du 25 e dragons. 

Nous apprenons la mort du lieutenant Fenneteau, du 
175 e d’infanterie. 

La succursale de la Banque de France à Angers a reçu 
à oe jour 4.300.000 francs en or. 

450 émigrés belges, qui avaient d’abord été abrités à 
Bruet (Pas-de-Calais), sont passés en gare d’Angers Saint- 
Laud. 

Les sous-officiers allemands prisonniers Joham, Theleu 
et Henrich Siever, qui se sont évadés, sont recherchés 
par la gendarmerie et la police d’Angers. 

L’adjudant René Rimbert, de Longué, est tombé glo¬ 
rieusement au champ d’honneur. 

Le sous-lieutenant Georges Boisset, fils du capitaine de 
gendarmerie de Saumur, vient d’être cité pour la quatrième 
fois à l’ordre du jour. 

J Le sergent Lambault, chef de détachement dans une 
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ambulance, a été cité à l’ordre du jour et a obtenu la croix 
de guerre. 

M. Cointreau, consul d’Italie, fait paraître une note 
concernant la mobilisation de l’armée italienne pour cer¬ 
taines armes et classes. 

Un convoi de blessés est passé en gare de Saumur. 200 
ont été dirigés sur les établissements sanitaires de la ville. 

Les gendarmes de Thouarcé ont arrêté trois réfractaires 
belges. 

A l’hôpital 13 bis du château de la Lorie, près Segré, 
le général d’Ormesson a remis la croix de guerre au soldat 
Béthégnies, du 306 e d’infantorie. Le général, à cette occa¬ 
sion, a prononcé un discours vibrant de patriotisme. 

18 août .—M. Fabre, préfet de Maine-et-Loire, et Madame 
ont rendu visite aux blessés de l’hôpital annexe des Augus¬ 
tines. Il y eut concert. M. le Préfet, dans une allocution 
empreinte d’une familiale bonhomie, dit combien M me Fabre 
et lui ont été touchés de la réception qui leur a été faite. 
Puis un vin d’honneur avec gâteaux et cigares fut servi. 

Ont été cités à l’ordre du jour de l’armée : le lieutenant- 
colonel Mortier, commandant le 71 e territorial; à l’ordre 
de la division, le chef de bataillon Paul Virey, du 71 e ter¬ 
ritorial, Louis Gauteul, brancardier au 135 e d’infanterie. 

L’Ëvêque d’Angers, à l’occasion de l’anniversaire de 
la déclaration de guerre, a adressé aux ecclésiastiques 
de son diocèse qui sont aux armées une lettre où il rappelle 
qu’ils sont partis 400, qu’une vingtaine sont morts, que 5 
ont été décorés de la croix de la légion d’honneur et de la 
médaille militaire. Au moment où commence une nouvelle 
année il a confiance qu’ils continueront sans défaillance 
à donner l’exemple du courage, de la discipline et du dévoue¬ 
ment et qu’en toute circonstance on retrouvera en eux le 
prêtre, l’homme du renoncement par profession. 
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La Semaine Religieuse publie une intéressante lettre 
de 8 prêtres angevins de la 201 e division de brancardiers 
de réserve. 

L’abbé Boismard, vicaire à Segré, major de 2 e classe, 
a raconté comment un curé angevin est cuisinier en chef 
de l’hôpital où lui-même exerce ses fonctions de major. 

Le Syndicat d’initiative a évacué un certain nombre 
de réfugiés belges et français arrivés dans la nuit du 15 
au 16 : 6 au Puiset-Doré, 6 à Botz, 11 à la Salle-Aubry, 
8 à Saint-Rémy-en-Mauges, 6 au Marillais, 4 à la Poite- 
vinière, 5 à Beausse, 7 à Jallais, 4 à la Chapelle-Rousselin, 
7 à Saint-Christophe J la-Couperie, 10 au Fief-Sauvin, 10 
à Saint-Crespin, 11 à Tilliers, 10 à la Renaudière, 5 à Cossé, 
11 à Genneteil, 5 à Méon, 7 à Marcé, 17 à Jumelles, 12 à 
Saint-Philbert-du-Peuple, 11 à Bauné, 16 à Parçay, 10 
à Denezé-sous-Doué, 9 à Douces, 10 à Saint-Georges- 
Châtelaison, 4 à Meigné-sous-Doué, 9 à Ambillou, 10 à 
Mozé. 

Au Conseil général, sur la proposition de M. Laurent 
Bougère, député, appuyée par M. le Secrétaire général 
Stirn, des remerciements et des félicitations sont votés à 
l’unanimité au Syndicat d’initiative de l’Anjou, qui depuis 
le début de la guerre a montré une activité et un dévoue¬ 
ment inlassables. 

Le général Valabrègue et le général Reynault sont venus, 
à des titres différents, inspecter le dépôt des régiments de 
Cholet. 

Les Maires de Doué-la-Fontaine et de plusieurs communes 
environnantes ont fait savoir à leurs administrés que, 
sur leur demande, le directeur de la Banque de France 
de Saumur viendrait à Doué, le 23 août, pour faire les 
échanges d’or. 

A l’U. V. S. de Segré un vin d’honneur a été offert à 
l’adjudant Henri Moreau, décoré de la croix de guerre 
et aux sociétaires de passage Léon Placé, Ernest Juré, Fer- 
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nand Lemanceau, Rivain, René Blanchard, Charles Aguilé, 
etc. Une allocution a été prononcée par le président M. Fran¬ 
çois. 

La croix de guerre a été remise solennellement, à la 
Roche-sur-Yon, devant les troupes et en présence du Pré¬ 
fet et des membres du Conseil général, aux lieutenants 
Ruault et Rouilon, du 6 e génie. 

19 août. — Le Préfet fait savoir que toute personne 
arrivant en Angleterre doit, dans les 28 jours de son arrivée 
dans le royaume, faire une déclaration et retirer un certificat. 

A la date d’aujourd’hui le total des versements d’or dans 
le département de Maine-et-Loire dépasse 6 millions. 

Le Comité central de secours aux Victimes de la guerre 
a décidé de vendre au profit des blessés retournant au front 
un timbre de propagande anti-allemande. 

Les meuniers représentant un certain nombre de dépar¬ 
tements, dont celui de Maine-et-Loire, ont chargé l’Associa¬ 
tion de la meunerie française de faire auprès du Sénat 
une protestation documentée contre la loi qui vient d’être 
votée par la Chambre des Députés. 

Nous apprenons la mort de M. l’abbé Prosper Guillet, 
blessé le 23 août 1914 à Bièvre et décédé trois jours après 
à l’ambulance de Gedenne (Belgique). 

A été cité à l’ordre du jour de l’armée le sous-lieutenant 
Gousset, du 6 e génie. 

A reçu la médaille militaire l’adjudant-chef Pineau, du 
5 e d’infanterie, déjà titulaire de la croix de guerre. 

Des récompenses ont été accordées aux médecins dont 
les noms suivent, pour soins et médicaments donnés gra¬ 
tuitement; lettres d’éloges officiels : les D rs Varangot à 
Noyant, Guille-Desbuttes, à Vern; — médaille d’argent : 
D r8 Flu, au Lion-d’Angers, Meignan, à Chalonnes-sur- 
Loire; — médaille de vermeil ; D r Peyssonnié, à Saint- 
Mathurin, 
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Le Syndicat d’initiative a continué l’évacuation des 
réfugiés belges et français arrivés dans la nuit du 15 au 16. 
Il en a placé 11 aux Ulmes, 12 aux Verchers, 7 à Coutures, 
11 à Grézillé, 6 à Noyant-la-Plaine, 10 à Antoigné, 13 à 
Montreuil-Bellay, 6 à Saint-Macaire-du-Bois, 5 à Nueil, 
8 à Aviré, 8 à la Chapelle-sur-Oudon, 10 à Brain-sur-Al- 
lonnes, 12 à Somloire, 6 à Trémont, 9 à Freigné, 5 à la 
Potherie, 11 à Brissarthe, 8 à Miré, 8 à Brain-sur-Longue- 
née, 4 à Armaillé, 25 sont restés à Angers soit dans les can¬ 
tonnements, soit placés en ville. 

L’Académie française ayant décidé de réserver ses prix 
cette année à des écrivains et poètes morts pour la patrie, 
a dans sa séance du 19 août partagé le prix Fabien entre 
le romancier Louis Bonny et notre compatriote Louis 
Ladite tombé au champ d’honneur à Morhange. 

20 août. •— Depuis un mois de nombreux militaires 
viennent du front en permission dans leurs familles. Chez 
tous on constate l’entrain et la bonne humeur. Tous sont 
en excellente santé et tels qui étaient souffreteux dans la 
vie civile sont surpris d’avoir vu disparaître les rhumes 
et attaques de rhumatisme dont ils étaient affectés. Une 
nouvelle circulaire du général Joffre établit que, pour les 
soldats de première ligne, ces permissions, qui étaient éta¬ 
blies à raison de 5 0/0 de Peffectif, pourront être portées 
à 10 0 /0 dans les unités de repos. 

Ont reçu la médaille militaire le sapeur Le Pivert, du 
6 e génie, le caporal Guais et le soldat Beaufreton, du 277 e 
d’infanterie. 

Ont été cités à l’ordre du jour : les sergents Bichon, 
Autret, Poulmarck, Simoneau,les sapeurs mineurs Maurice 
et Beaubert, du 6 e génie. 

Le dépôt de matériel du 6 e génie d’Angers vient de rece¬ 
voir un colis de 12 sacs à terre en toile fine et portant en 
lettres rouges la devise : Vive la France. 
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On annonce la mort au champ d’honneur du capitaine 
Edwing Bassereau, du 165 e d’infanterie, qui fut lieutenant 
au 135 e d’infanterie et s’est marié à Angers. 

Le Ministre de la guerre, d’accord avec le Ministre de 
l’agriculture, vient de décider que des permissions de 15 jours 
pourraient être accordées entre le 5 septembre et le 15 
octobre aux viticulteurs mobilisés dans la zone de l’intérieur. 

L’adjudant Négrin, du 319 e d’infanterie, grièvement 
blessé, a reçu la médaille militaire et la croix de guerre à 
l’Hôtel des Invalides à Paris. 

Le commandant Thibault de Montauzon de la Faye 
a passé en revue, dans la cour de la caserne, les gendarmes 
de la brigade de Cholet. 

21 août. —Le Préfet prend un arrêté pour la conservation 
de l’espèce bovine. 

Ont été cités à l’ordre du jour du régiment : les soldats 
Louis Meslet, et Victor Pointu, du 135 e d’infanterie. 

La maison de santé créées à Paris, 7, rue de la Chaise, 
par le D r Bonnet, de Saint-Georges-sur-Loire, et dont les 
salles ont été décorées par notre compatriote Marc Leclerc, 
aujourd’hui capitaine au 71 e territorial, a été choisie par 
les principales municipalités canadiennes pour une for¬ 
mation sanitaire rattachée au service de santé et à la 
Société de secours aux blessés. Elle a reçu la visite de sir 
Robert Borden, premier ministre du Canada, puis de 
M me Poincaré. 

A la date d’aujourd’hui les versements d’or à Angers 
s’élèvent à 4.917.000 francs. 

Le lieutenant de dragons Gaston Chavanac, qui fut pen¬ 
dant 18 ans à l’École de cavalerie de Saumur, a été tué au 
champ d’honneur le 11 août. 

Deux prisonniers allemands se seraient évadés de Tours 
et auraient pris la direction de Saumur. Ils sont en civil 
et parlent très correctement le français. 
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22 août . — Notre compatriote, le général de division 
à titre temporaire Descoings, a été nommé général de 
division dans la première section du cadre de l’état-major 
de l’armée. 

Un train dans lequel se trouvaient 17 grands blessés, 
revenant d’Allemagne, et se dirigeant sur la Bretagne, est 
passé en gare d’Angers Saint-Laud. Les blessés ont été 
ravitaillés par l’infirmerie. 

Ont été cités à l’ordre du jour de l’armée : le capitaine 
d’Ythurbide et le lieutenant Leroy, du 77 e d’infanterie; 
— à l’ordre du corps d’armée : le lieutenant-colonel Da- 
guzon, commandant le 72 e territorial. 

Le 66 e d’infanterie, de Tours, qui compte dans ses rangs 
beaucoup d’Angevins, vient d’envoyer au Président de la 
République une bague en aluminium, confectionnée avec 
une tête d’obus allemand et artistement gravée. Le capo¬ 
ral Richeau, qui a fait l’envoi, a reçu de M. Poincaré un 
charmant petit souvenir. 

Les blessés de l’hôpital Saint-Louis de Saumur se sont 
cotisés pour offrir quatre superbes potiches pour la chapelle 
de l’hôpital et offrir de jolis bouquets au supérieur du 
collège et aux dames infirmières. Le matin, tous assistaient 
à une messe et le soir au salut, où des chœurs et un vio¬ 
loniste de talent se firent entendre. 

Les journaux publient les citations à l’ordre du jour du 
lieutenant de vaisseau Aubert Dupetit-Thouars, qui a trouvé 
une mort glorieuse lors du naufrage du sous-marin « le 
Joule » coulé par une mine ennemie dans les Dardanelles. 
Il était un des descendants du héros d’Aboukir dont s’honore 
le pays saumurois. 

A Vezins ont eu lieu les obsèques du vicomte Amaury 
de Terves, chef de bataillon au 67 e d’infanterie. L’absoute 
fut donnée par le curé de Vezins. Le capitaine Boufîard, 
qui fut dans les tranchées son compagnon d’armes, a pro- 
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noncé devant une nombreuse assistance une émouvante et 
patriotique allocution. 

23 août. — La journée des « Éprouvés de la guerre », 
organisée par la presse parisienne, aura lieu en Maine-et- 
Loire le 20 septembre. La presse d’Angers s’est réunie 
à la Préfecture avec M. H. Cochard, président du Syn¬ 
dicat d’initiative, représentant des groupements qui prirent 
part à l’organisation des précédentes journées. 

L’aviateur Bourdais, d’Angers, a fait savoir que Navaire 
et lui, à la suite d’une panne sèche, après être restés pen¬ 
dant 36 heures perdus en mer, avaient été capturés par 
un torpilleur allemand. 

Angers avait une femme cocher, des femmes contrôleurs 
de tramways. Aujourd’hui une jeune femme, ayant au 
bras gauche le brassard de la Compagnie Paris-Orléans, 
remplit les fonctions de contrôleur à la gare d’Angers 
Saint-Laud. 

3 civils de nationalité allemande, qui étaient internés 
à l’île de Groix, ont été tranférés à Angers pour cause de 
mauvaise santé et internés à Mongazon. 

Le Syndicat d’initiative demande des bancs de jardin 
avec dossier qui seraient placés dans la cour de la gare 
d’Angers Saint-Laud, pour les soldats de passage. 

Ont été cités à l’ordre du jour du corps d’armée : l’abbé 
Jean Lelaire, professeur au collège Saint-Hilaire, à Niort, 
lieutenant au 77 e d’infanterie ; — à l’ordre de la division : 
le soldat Georges Ragot, du 37 e d’infanterie. 

A Saumur, du 16 au 21 août, la collecte de l’or a été de 
137.800 francs. 

24 août. — Les versements d’or dépassent aujourd’hui 
5 millions à la Banque de France d’Angers. Les succursales 
de Saumur et de Cholet ont reçu chacune un million, ce 
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qui donne un total global de 7 millions pour le départe¬ 
ment de Maine-et-Loire. Le chef de la Succursale de 
Saumur, s’étant transporté à Doué-la-Fontaine, a récolté 
en deux heures 27.390 francs d’or, qui viennent s’ajouter 
aux quelques dizaines de mille francs déjà versés par les 
habitants de cette région. 

Le Ministre de la guerre vient d’adresser des instructions 
relatives aux sursis d’appel qui peuvent être accordés aux 
propriétaires exploitants de machines à battre, aux entre¬ 
preneurs de battages, aux mécaniciens de machines à 
battre et aux engreneurs. 

Le Ministre de la guerre fait paraître un rectificatif à la 
circulaire du 26 février 1915 relative à la réglementation 
sur la circulation dans la zone de l’intérieur et dans la zone 
des armées. 

111 blessés et malades, évacués des hôpitaux du front, 
sont arrivés en gare d’Angers Saint-Laud et ont été répartis 
entre les formations sanitaires de la ville. 7 seulement, 
étaient couchés; tous pouvaient être considérés comme 
convalescents. 

Les réfugiés du département de la Marne qui désireraient 
recevoir la correspondance qui a pu leur être adressée 
à leur domicile en temps de paix sont avisés qu’un service 
de réexpédition des correspondances a été établi à Châlons- 
sur-Marne. 

A la gare d’Angers Saint-Laud est arrivé un train dans 
lequel se trouvaient 80 prisonniers allemands venant 
d’Issoudun. Ils ont été divisés par groupes de 20 et dirigés 
sur Cholet, Villevêque, Thouarcé, Saint-Georges-Chate- 
laison, pour travailler dans les campagnes. 

Le caporal Lucien Hubert, du 167 e d’infanterie, a été 
cité à l’ordre du jour du régiment. 

Le Petit Courrier publie une intéressante lettre du 
18 août de M. le D r Labesse, actuellement au front. 

La Commission du budget a entendu hier la lecture 
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dil rapport de M. Victor Boré (de Saumur) député de la 
Vienne, sur les marchés du blé, passés par l’intendance au 
début de la guerre* L’eîiquête de M* Boret met en cause 
deux personnalités bien connues dans le monde des affaires : 
MM. Baumann, directeur des moulins de Corbeil, et 
Louis Dreyfus, banquier, ancien député. 

25 août. — Seuls les hommes de l’armée active dans l’in¬ 
fanterie et le génie sont exclus des permissions agricoles. 
Dans ces deux armes ceux qui ont été classés dans le 
service auxiliaire ou déclarés inaptes à faire campagne 
peuvent en obtenir pour une durée d’au moins un mois. 

Des concours sont organisés par la Chambre des métiers 
de l’Anjou pour tous les apprentis des industries du bâti¬ 
ment et de la métallurgie du département de Maine-et- 
Loire. 

Ont été cité9 à l’ordre du jour du corps d’armée: le lieute^ 
nant Olivier Follenfant, du 19 e chasseurs à cheval; à l’ordre 
de la division : le maréchal des logis comte René de Beau¬ 
mont, engagé volontaire à l’âge de 61 ans. 

M. Cointreau, consul d’Italie, fait savoir aux nationaux 
italiens résidant dans le département de Maine-et-Loire 
qu’une circulaire ministérielle vient d’ordonner la révision 
des réformés des classes 1892, 1893 et 1894 ainsi que le 
commencement des opérations de la classe 1896. 

A Saumur a lieu aujourd’hui la réouverture du Cinéma- 
Pathé, qui avait cessé de fonctionner il y a environ un 
mois. 

Par décret sont réunies, pendant la durée de la guerre, 
sous la juridiction d’un seul juge de paix, par suite de va¬ 
cances de sièges, les justices de paix de Baugé et Beaufort. 

26 août —> M. Bessonneau, consul de Belgique, fait 
savoir aux militaires belges réformés depuis le début de la 
guerre que le Gouvernement de Belgique vient de créer 
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en leur faveur un insigne qu’ils devront demander au 
ministre de la guerre au Havre. 

Les militaires se déplaçant à leurs frais sont admis dans 
les trains express au même titre que les civils. 

Les territoriaux mobilisés dans les usines ont le droit au 
quart de place sur les chemins de fer. 

La médaille militaire a été conférée au sergent Victor 
Sivet, du 1 er régiment de zouaves, déjà cité à l’ordre du 
jour de l’armée et titulaire de la croix de guerre, et au 
soldat Auguste-Louis Legros, du Vieil-Baugé. 

Ont été cités à l’ordre du jour de la division : le lieutenant 
Joseph Malet de Gra ville, du 25 e dragons; le clairon Auguste 
Marteau, du 32 e d’infanterie. 

7 prisonniers allemands évadés des dépôts de la 9 e région 
ont été repris récemment. 

Une équipe de 20 prisonniers allemands sous la conduite, 
d’un caporal et de 5 hommes, est arrivée à Torfou pour 
travailler dans les fermes. 

27 août. — Le Préfet fait savoir que les maires pourront 
demander le maintien dans leur commune, pour l’achève¬ 
ment des travaux de battage, des équipes de travailleurs 
militaires dont ils disposent actuellement. Leurs demandes 
doivent être adressées à la Préfecture. 

La Chambre de Commerce d’Angers et de Maine-et- 
Loire porte à la connaissance du public le décret prohibant 
la sortie ainsi que la réexportation sous un régime quel¬ 
conque des monnaies d’argent. 

Le matériel du 6 e génie à Angers a reçu de divers ano¬ 
nymes une certaine quantité de sacs à terre. Les sacs à terre 
peuvent être faits avec n’importe quelle toile, même celle 
dite d’emballage. 

La souscription pour les Invalides de la guerre s’élève 
ce jour à 24.608 fr. 10. Dans cette somme figurent les 
souscriptions recueillies par le groupement du Saumurois, 
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montant à 3.823 fr. 65, et celle recueillie par le groupement 
du Choletais, montant à 1.687 fr. 50. 

Le capitaine René Bazin, 61s de l’académiciens angevin, 
le soldat Gaston Fabre,du 25 e territorial, ont été cités à 
l’ordre du jour du corps d’armée et viennent de recevoir 
la croix de guerre. 

Nous apprenons la mort du sergent Roger Léon, du 6 e gé¬ 
nie, tombé au champ d’honneur le 21 juin après avoir été 
cité deux fois à l’ordre du jour et décoré de la médaille 
militaire. Il était fils de M. Léon, chef de réserve aux chemins 
de fer de l’État. 

A Saumur ont eu lieu les obsèques de l’inspecteur général 
du génie maritime de Cherbourg Pollard, commandeur de la 
légion d’honneur. Des détachements des 5 e , 9 e et 21 e dra¬ 
gons et du 3 e hussards avec l’étendard et les trompettes 
rendaient les honneurs. Le vice-amiral Gauchet repré¬ 
sentait le ministre de la marine et le général Desfaudais, 
commandant la place, réprésentait le général Poline, 
commandant la 9 e région. Après la cérémonie religieuse, 
à l’église Saint-Pierre, le cortège s’est dirigé sur Saint- 
Hilaire-Saint-Florent où a eu lieu l’inhumation et où des 
discours ont été prononcés par le vice-amiral Gauchet et 
l’ingénieur général Romazetti. 

Une messe de requiem a été célébrée à l’église Saint- 
Joseph d’Angers pour le repos de l’âme du capitaine 
Bassereau tué au début de la guerre. Mgr Rumeau y 
assistait au chœur. 

28 août. — A Angers, gentille petite fête donnée par les 
dentellières d’Ypres dans le jardin du Mail où elles tra¬ 
vaillèrent devant un public nombreux venu pour admirer 
leur habileté. De jolies cocardes fabriquées par elles, ainsi 
que des dentelles furent vendues au profit des Belges; une 
loterie se fit au profit des blessés, 

A Angers, les Fantaisies-Cinéma ont rouvert leurs portes 
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fermées depuis un mois. Au programme : Au bord de 
l’Yser (Nieuport). 

Le brancardier Eugène Poiroux, du 135 e d’infanterie, 
a été cité deux fois à l’ordre du régiment et une fois à 
l’ordre de la division. Le soldat Alphonse Juret, du 33 e d’ar¬ 
tillerie, a été également cité à l’ordre du jour. 

Le Préfet, accompagné de M. Senné-Desjardins, sous- 
préfet, suivant le désir de M. Gilles-Deperrières, est allé 
visiter la station vinicole de Saumur, où il a constaté que 
malgré les soins les plus éclairés la récolte serait nulle 
comme dans le reste du vignoble angevin. 

La Chambre de Commerce d’Angers et de Maine-et- 
Loire vient d’élever à 800.000 le nombre de ses coupures 
de un franc. Elle vient de confier cette fois à un imprimeur 
angevin, M. Paré, le soin d’imprimer ces nouveaux billets. 

Notre actif collaborateur, M. Victor Dauphin, médecin- 
auxiliaire au 325 e d’infanterie, fait savoir au Petit Courrier 
qu’il a relevé dans son secteur les noms portés sur les croix 
des tombes des militaires du 335 e d’infanterie tués lors des 
combats des 10 au 15 février. Des entourages de fils de 
fer barbelés soutenus par des piquets ont été posés autour 
de ces tombes, qui ont toutes une croix portant le nom du 
défunt. 

Sont passés en gare d’Angers Saint-Laud 5 alsaciens- 
lorrains venant de la Ferté-Macé et se rendant aux Sables- 
d’ülonne. 

La médaille militaire vient d’être conférée au soldat 
Louis Pénard, du 135 e d’infanterie. 

M. Gay, le distingué chef d’orchestre des Concerts popu¬ 
laires d’Angers, qui dirige à Paris l’orchestre du Concert 
des Tuileries, y a fait applaudir« Ceux du front», la dernière 
chanson de guerre de notre compatriote angevin David- 
Bernard, dont la musique a été écrite sur une poésie de 
M. Marc Leclerc, l’auteur desccRimiaux d’Anjou», actuelle¬ 
ment capitaine au 71 e territorial. 
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Environ 150 hommes du 135 e d’infanterie, versés au 
77 e d’infanterie, sont partis d’Angers pour Loudun où ils 
vont aider à la constitution d’un bataillon de marche. 

La Chambre de Commerce de Saumur fait savoir que, 
d’après le décret du 20 août dernier, toutes les expor¬ 
tations à l’étranger de vins mousseux doivent être adressées 
au Ministère des Finances à Paris et qu’elle a rédigé une 
protescation dans le but de faire rapporter cette mesure 
ou d’en faciliter l’application. 

29 août . — M. René Bazin, de l’Académie française, 
vient de publier sous le titre « Récits du temps de la guerre » 
une suite de courtes nouvelles relatives à notre époque. 

Le D* Sourice d’Angers vient d’apprendre que deux de 
ses fils, Jean et Raymond, ont disparu dans un combat 
aux Dardanelles. 

Le lieutenant François Furet, du 65 e d’infanterie a été 
cité à l’ordre du jour de l’armée. Le gendarme Garaud, des 
brigades de Segré, vient d’être décoré de la croix de guerre. 

Le lieutenant Émile Juillard, du 324 e d’infanterie, est 
tombé au champ d’honneur le 24 août 1914. 

Le soldat Jullien, du 135 e d’infanterie, reçoit la médaille 
militaire 

Nous apprenons que le D r Gandar, de Saumur, parti 
depuis plusieurs mois en Serbie pour combattre l’épidémie 
du typhus exanthématique, vient d’être décoré par le prince 
héritier. 

Les journaux publient une note contenant des renseigne¬ 
ments sur l’envoi des colis postaux aux militaires. 

Un groupe de 24 travailleurs kabyles est passé en gare 
d’Angers Saint-Laud se dirigeant sur la Roche-sur-Yon. 

A la demande du Syndicat de la Presse, le Touring-club 
de France et l’œuvre « Pour le front » centralisent les 
souscriptions, pour acheter, expédier, recevoir et répartir 
des instruments de musique aux fanfares qui vont être 
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créées, avec l’assentiment du haut commandement, dans 
les régiments de réserve et les nouveaux régiments en for¬ 
mation. 

Sont arrivés à Saumur 160 blessés qui ont été répartis 
dans les diverses formations sanitaires de la ville. 

30 août . — Un arrêté préfectoral, à propos du rouissage 
des textiles, interdit d’évacuer dans les canaux et cours 
d’eau navigables des matières susceptibles de nuire au 
poisson et provenant des fabriques et autres établisse¬ 
ments industriels. 

Aujourd’hui ouverture de la 2 e session ordinaire du 
Conseil, général. Avant d’élaborer l’ordre du jour, M. le 
Préfet fait connaître qu’il a reçu du Ministre de la guerre 
belge une lettre de remerciements relativement au vœu 
émis par le Conseil général à l’égard de la vaillante armée 
belge et de son héroïque roi. 

Un train, dans lequel se trouvaient 19 insoumis belges, 
se dirigeant sur Paris, est passé en gare d’Angers-Saint- 
Laud. 

6 prisonniers allemands, qui étaient soignés à l’Hôpital 
des arts et métiers d’Angers, étant guéris, ont été dirigés 
sur Poitiers. 

Le général d’Ormesson èst allé remettre à la veuve du 
capitaine Couilleau, tué au début de la guerre au col du 
Bonhomme aux côtés du général t Bataille, la croix [de 
guerre et le texte de la citation à l’ordre du jour de l’armée 
de son mari. 

La Banque de France de Saumur a reçu dans la semaine 
qui vient de s’écouler 112.770 fr. en or. La plus grande 
partie a été convertie en bons ou obligations de la Défense 
nationale. 

Il a été reçu par le bureau des postes de Gennes 27.000 fr. 
en or. 
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31 août. — A Angers, dans la cour de la caserne Des¬ 
jardins, le lieutenant-colonel Boutton, commandant le 
dépôt du 135 e d’infanterie, a reijiis un certain nombre de 
médailles militaires et de croix de guerre : la médaille mi¬ 
litaire aux caporaux David Edmond, du 135 e d’infan¬ 
terie et Courtot Martial, du 205 e d’infanterie; aux soldats 
Lemercier Maurice, du 115 e d’infanterie, Thébault Félix, 
Clément Alexis, Rousseau Edmond, du 135 e d’infanterie ; 
la croix de guerre (à l’ordre de l’armée) au sous-lieute- 
nant Bois, du 135 e d’infanterie; (à l’ordre du régiment) 
au sergent Vallée, au caporal Soulard, au soldat Mirgon, du 
135 e d’infanterie, titulaire de deux citations. 

Après avoir passé en revue un détachement partant 
sur le front, le colonel a prononcé une vibrante allocution 
patriotique et a passé la revue des troupes. Pour terminer, 
un vin d’honneur fut offert à tous ces braves. 

Le Ministre de l’agriculture a décrété qu’en raison de la 
continuation des hostilités l’application de la loi du 
14 août 1885 sur la surveillance des étalons, en vue de la 
monte de 1916, sera encore suspendue en 1915, sauf toute¬ 
fois en ce qui concerne les étalons de l’industrie privée pour 
lesquels l’attache officielle (approbation ou autorisation) 
sera demandée. 

A été cité à l’ordre du jour de l’armée : le médecin-auxiliaire 
Henry Devallencienne, du 6 e génie. 

Le sergent-major Dugleva, du 6 e génie, vient d’être 
inscrit au tableau de la médaille militaire. 

Le soldat Jean Blanchet, du 135 e d’infanterie, vient de 
recevoir à Saint-Mars-la-Jaille la médaille militaire. 

A la mairie du Vieil-Baugé a eu lieu la remise delà médaille 
militaire au soldat Legros Louis-Auguste, du 135 e d’in¬ 
fanterie. La médaille fut remise par le lieutenant de gen¬ 
darmerie, M. Bader. Des discours ont été prononcés par 
le sous-préfet de Baugé et M. Minault, instituteur 
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Le sous-préfet et le lieutenant de gendarmerie se trans¬ 
portèrent ensuite à Pontigné où a eu lieu la remise de la 
médaille militaire au soldat Pénard. 

* 

♦ * 

Aa cours de ce mois quelques blessés isolés ont été 
évacués dans les hôpitaux d’Angers. 

L’infirmerie de la gare a fait des pansements, en assez 
grand nombre, à des blessés de passage. Elle a distribué n 
gratuitement de nombreux ravitaillements, surtout la nuit, 
aux convalescents et aux soldats de passage. Par ses soins 
13.103 boissons chaudes ont été distribuées, soit directement 
par les infirmières de la Croix-Rouge, soit à l’abri établi 
par le Syndicat d’initiative de l’Anjou pour les soldats 
convalescents de passage. 

Nous donnons ci-dessous les noms des militaires décédés 
à Angers pendant le mois d’août, avec le numéro de leur 
régiment et l’indication du lieu où ils sont morts : 

Français . — Hôpital mixte : Roche Noël (4 e hussards), 
Couliou Jean (6 e génie), Charpentier Jean (19 e chasseurs à 
cheval), Le Normand Albert (41 e d’infanterie). — 44, rue 
Lionnaise : Raguet Joseph (335 e d’infanterie). — Hôpital 
28 : Pitrenaud Pierre (90 e d’infanterie). — Saint-Martin-la- 
Forêt : Lambotte Marcel (réformé). — Infirmerie du 
6 e génie : Jesequel René (6 e génie). 

Nous donnons ci-dessous, dans l’ordre où ils ont été 
transcrits à l’état-civil d’Angers, pendant le mois d’août, 
avec indication de leur régiment, du lieu et de la date de 
leur décès, les noms des militaires ayant leur domicile 
légal à Angers et décédés hors de cette ville : 

Hunault Joseph (160 e d’infanterie), Acq, 12 mai 1915; 
Bigot Zéphir (94 e d’infanterie), Paris 5 e arrondissement, 
19 juillet 1915; Bellanger Alfred (33 e d’artillerie), Bully- 
Grenay, 26 mai 1915; Jac Charles (33 e d’artillerie), Ber- 
thonval, 21 juin 1915; Cherrier (135 e d’infanterie), Lizerne, 
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2 mai 1915; Renaud Henri (66 e d’infanterie), Souchez, 
11 mars 1915;Lochin Julien (328 e d’infanterie), Sainte-Me- 
nehould, 2 avril 1915; Belnou Armand (66 e d’infanterie), 
Souchez, 11 mai 1915; Abellard Émile (77 e d’infanterie), 
entre Souchez et Neuville-Saint-Vaast, 11 mai 1915; David 
Yves (135 e d’infanterie), Weserleseren, 16 mai 1915; Rous¬ 
seau Adolphe (135 e d’infanterie), Prosnes, 27 septembre 1914; 
Olivier Henri (66 e d’infanterie), Souchez, 22 mai 1915; 
Bernier Jean (135 e d’infanterie), Lizerne, 28 avril 1915; 
David Moïse (135 e d’infanterie), Verloren-Hock, 16 dé¬ 
cembre 1914; Hillion Bernard (20 e d’artillerie), Juniville, 
1 er septembre 1914; Gasté Pierre (135 e d’infanterie) 
Lizerne, 28 avril 1915; Pichot Joseph (77 e d’infanterie) 
Acq, 15 juin 1915; Rabjeau Jean (131 e d’infanterie), Saint - 
Dizier, 25 juillet 1915; Guerrier Paul (66 e d’infanterie), 
Poperinghe, 28 avril 1915; Romain Henri (135 e d’infanterie), 
Lizerne, 28 avril 1915 ; Deslandes Georges (135 e d’infanterie), 
Lizerne, 28 avril 1915; Hurtier Eugène (135 e d’infanterie), 
Lizerne, 28 avril 1915; Maegerlin Roger (77 e d’infanterie), 
entre Pilkelm et Saint-Jean-d’Ypres, 2 mai 1915; Pelé 
Henri (135 e d’infanterie), Neuville-Saint-Vaast, 16 juin 
1915; Courté Pierre (135 e d’infanterie), Neuville-Saint- 
Vaast, 17 juin 1915; Meslet Auguste (66 e d’infanterie), 
Neuville-Saint-Vaast, 17 juin 1915; Gastineau Marcel 
(160 e d’infanterie), La Targette, 24 mai 1915; Grimault 
Joseph (135 e d’infanterie), Neuville Saint-Vaast, 17 juin 
1915; Bruneau Pierre (135 e d’infanterié) Abbeville, 16 juillet 
1915; Hervé Louis (76 e d’infanterie), Vauquois, 17 février 
1915; Salé Joseph (135 e d’infanterie), Neuville-Saint- 
Vaast, 18 juin 1915; Ménard Paul (135 e d’infanterie) 
Aubigny, 5 juin 1915; Le Gall Jean (135 e d’infanterie), 
Lizerne, 27 avril 1915; Dupey Paul (J9 e chasseurs), tran¬ 
chée de Calonne, 17 juillet 1915. 

(A suivre.) G. Grassin. 
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Êphémérides astronomiques pour 1916 

(Suite) 


MAI 

Mercure. — Visible à l’Ouest le soir au milieu du mois. 
Sa plus grande élongation a lieu le 12; c’est vers cette 
époque et jusqu’au 15 ou 20 qu’on pourra essayer de le 
reconnaître dans les brumes du soir. 

Se couche le 5 à 21 h 9 m . ' . 

— 15 à 21 h 27“ • ; 

— 25 à 20i» 53“. 

Vénus. — Toujours splendide le soir vers l’Ouest. C’est 
en mai que cette belle planète atteindra son maximum 
d’éclat. On pourra la rechercher bien avant la nuit, en plein 
jour même, à l’œil nu et à la jumelle, après avoir repéré sa 
position dès qu’elle sera visible les jours précédents : 

Se couche le 5 à 23 h 23“. 

— 15 à 23i» i 7 m . 

— 25 à 22i» 58“. 

Mars. — Visible à l’Ouest le soir. 

Se couche le 5 à 1*» 55“. 

— 15 à 1“ 23“ 

— 25 à 0 h 52“ 

Jupiter. —Peut commencer à être vu le matin à l’Est vers 
la fin du mois. 
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Saturne . — Encore un peu visible le soir à l’Ouest. 

Se couche le 5 à 23 h 46 m . 

— 15 à 23* 10.™ 

— 25 à 22 h 55™. 


Phénom&nes a observer 

1 er Mai, — Jusqu’au 6, observer les étoiles filantes dites 
Aquarides. 

6 Mai. — Conjonction de Vénus et de la Lune à 6 h , à 1° 1’. 
A observer la veille et le soir du 6 dès la nuit. 

7 Mai. — Conjonction de Saturne et de la Lune à 6 h , à 
1° 56’. A observer la veille et le soir du 7 dès le soleil couché. 
Le 6 au soir, ces 3 astres, La Lune, Vénus et Saturne 
seront donc assez rapprochés en perspective. Pas de confu¬ 
sion possible entre Saturne et Vénus;cette dernière planète 
sera de beaucoup la plus éclatante. 

12 Mai. — Plus grande élongation du soir de Mercure. 

24 Mai. —Conjonction de Vénus et de Saturne à 8 h à 3° 25. 
Beau rapprochement à observer dès la tombée delà nuit et 
la veille. 


JUIN 

Mercure. — Visible le matin à l’Est à la fin du mois. 

Se lève le 4 à 4 h 20™. 

— 14 à 3 h 34™. 

— 24 à 2 h 56™. 

Vénus. — Visible le soir à l’Ouest. Son éclat diminue h 
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partir du 1 er et elle se rapproche de plus en plus de l’horizon 
pour la même heure d’observation. 

Se couche le 4 à 22 h 38 m . 

— 14 à 21* 40 m . 

— 24 à |20 h 36 m . 

Mars. — Visible le soir à l’Ouest. 

Se couche le 4 à 0 h 21 m . 

— 14 à 23 h 47 m . 

— 24 à 23 1 » 17 ra . 

Jupiter. — Un peu visible le matin à l’Est. 

Se lève le 4 à l h 55 m . 

— 14 à l h 21 m . 

— 24 à 0 h 45 m . 

Saturne. — Encore un peu visible à l’Ouest le soir dans 
les premiers jours du mois. 

Se couche le 4 à 22 h 0 m . 

— 14 à 21 h 25 m . 

— 24 à 20 h 50®. 


Phénomènes a observer 

1 er Juin — Plus grand éclat de Vénus 

3 Juin. — Conjonction de Saturne et de la Lune à 2 h à 
1° 16’. A observer le 2 au soir. 

8 Juin. — Conjonction de Mars et de la Lune à 3 h. à 4° 38’. 
A observer la veille au soir. 

21 Juin. — Conjonction de Saturne avec $ Gémeaux à 
9* à 0° 3’. Rapprochement remarquable de 2 astres à obser- 
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ver la veille au soir et le jour même à la tombée de la nuit. 
8 Gémeaux est de 3 gr. 8; c’est une belle étoile double, mais 
pour la séparer, il faut une lunette déjà assez forte. En 
tous cas la conjonction pourra être observée à la jumelle 
et on jugera du rapprochement apparent de ces astres en 
se souvenant que la Lune a pour nous un diamètre de 
31’. 

30 Juin. — Plus grande élongation du matin de Mercure, 
qui par suite pourra être recherché à l’Est avant le jour. 

E. ChAreau. 

(A suivre). 
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Résumé des Observations Météorologiques 

faites à la Station Municipale d’Angers 
pendant les mois de Janvier et Février 1916 


(Altitude : 42 métrés) 


Janvier 1916 

Pression barométrique moyenne : 766, mm 71- minimum 
absolu: 757 mm ,9, le 18 à 8 heures; maximum absolu : 
773, mm 4, le 10 à 12 heures; Écart extrême : 15, mm 5. 

Température moyenne sous abri : des minima, 5°,06; 
des maxima : 12°,97 ; moyenne des minima et des maxima : 
9°,03; moyenne à 12 heures, 9°,7; minimum absolu, 0°,7, 
le 17; maximum absolu : 16°,2, le 27. 

Humidité relative moyenne : 83°,7; minimum : 62, le 13; 
maximum : 100, le 1 er et le 4. 

Nébulosité moyenne : 6°,4; moyenne la plus faible : 
0, le 16; moyenne la plus forte : 10, les 4,11 et 29. 

Pluie totale du mois : 28 mm , en 12 jours; la plus forte en 
1 jour : 10 m , le 1 er . 

Fréquence du vent : 1 jour du N.; 1 jour du N. N-E.; 
3 jours du N.-E.; 1 jour de l’E.; 1 jour du S.; 5 jours du 
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S.-W. ; 2 jours du S. S.-W. ; 5 jours de l’W. ; 2 jours de 
l’W. N.-W.; 6 jours du N.-W. ; 3 jours du N. N.-W. ; 1 jour 
calme. 

Vitesse moyenne du vent en mètres par seconde : 2 m ; 
moyenne la plus forte : 10 ra , le 1 er ; la plus faible : l m , le 27 ; 
vitesse maximum : 12 mètres, le 1 er , de 10 heures à 
15 heures. 

Rosée : 17, les 1«\ 7, .8, 9, 10, 11, 14, 15, 16, 17, 21, 23, 
26, 27, 28, 29 et 30; brouillard : 6, les 10, 16, 22, 23, 27, 28; 
gelée : 3, les 15, 16, 17 ; gelée blanche : 4, les 9, 15, 16, 19. 


» Février 1916 

Pression barométrique moyenne : 755 mm ,12; minimum 
absolu : 736 mra ,8, le 29 à 18 heures ; maximum absolu 
768 mm ,5, le 1 er à 8 heures ; écart extrême : 31 mm ,3. 

Température moyenne sous abri : des minima : 2°,3; 
des maxima : 9°,28; moyenne des minima et des maxima : 
5°,79; moyenne à 12 heures : 7°,7; minimum absolu : 3°,3, 
le 26; maximum absolu : 12°,8 le 12. 

Humidité relative moyenne : 79°,4; moyenne la plus 
faible : 51°, le 12 ; moyenne la plus forte : 100, le 14 et le 29. 

Nébulosité moyenne : 6,3; moyenne la plus faible : 
0,9, le 5; moyenne la plus forte: 10, les 11, 15, 16, 20, 21, 
28, 29. 

Pluie totale du mois : 79 mm , en 20 jours ; la plus forte 
en 1 jour : 13 mm , le 26. 

Fréquence du vent : 3 jours du N.; 1 jour du N. N.-E.; 
1 jour du N.-E. ; 2 jours de TE. N.-E. ; 1 jour de TE. ; 1 jour 
du S. S.-E. ; 1 jour du S. ; 1 jour du S. S.-W. ; 5 jours du S.-W. 
4 jours de TW. S.-W. ; 7 jours de V W. ; 1 jour de TW. N.-W. ; 
1 jour au N.-W 
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Vitesse moyenne du vent en mètres par seconde : 3 m ; 
moyenne la plus forte: 10 m , le 15 février; moyenne la plus 
faible : l m , le 24; la plus grande vitesse : 16 m , de 3 heures à 
9 heures le 15. 

Rosée : 8, les 1, 2, 3, 5, 6, 8, 13, 17; gelée : 9, les 1, 2, 10, 
23, 24, 25, 26, 27, 28; gelée blanche : 11, les 1 er , 2, 5, 6, 8, 
9, 10, 23, 24, 25, 26; neige : 3, les 22, 25, 26; grêle : 2, le 
2, et le 10; tempête : 1, dans la nuit du 14 au 15. 

Le Directeur de la Station , 

J. Verchaly. 
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Chronique 


MM. Novakovitch, professeur à l'Université de Belgrade 
et fils de l'homme d'État serbe bien connu, a adressé à YÊcho 
de Paris l'intéressante note qu'on va lire : 

La date du 23 février nous rappelle une française, princesse de la 
maison d’Anjou, qui à une époque déjà bien éloignée répandit son 
influence bienfaisante en Orient et joua un rôle important dans les 
relations entre la France et la Serbie. C’est le 23 février 1314 qu’est 
morte Hélène d’Anjou, reine de Serbie, épouse de notre J roi 
Ouroche I er (1243-1276). 

La reine Hélène a pris une part active à la formation politique et 
intellectuelle de notre pays. La liquidation de l’empire latin de Cons¬ 
tantinople était alors à l’ordre du jour et, dans toutes les questions 
que cette liquidation faisait surgir, ,1e roi Ouroche se rangeait à la 
politique des états d’Occident, grâce à l’influence de la reine Hélène, 
dont il appréciait la sagesse. 

La reine Hélène s’était appliquée aussi à consolider intérieurement 
son pays et à le relever des ravages causés par l’invasion des Mongols. 
Elle avait fait rebâtir les cités démolies dans la province de Dounla. 
Fervente catholique, la reine avait élevé des églises catholiques à 
Cattaro, Antivari, Dulcigno et Scutari, cités toutes soumises à la 
domination d’Ouroche. Soucieuse aussi de relever la foi et la morale 
chez ses sujets orthodoxes, elle avait fondé et doté royalement 
l’imposant couvent de Gradatz sur l’Ibar. 

C’est dans ce monastère qu’elle a été inhumée. Ses'mérites et ses 
bienfaits ont décidé l’Église orthodoxe à la vénérer comme une sainte. 

♦ 

* * 

L'Opéra vient de jouer le troisième acte des « Amants de 
Rimini » de notre génial compatriote M. Max d'Oilone, « un 

10 
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grand prix de Rome de 1897, élève de Massenet et de Lenepveu, 
qui travaille dans le silence et n’a jamais cherché à occuper 
le public de ses faits et gestes». M. Henri Qilittard, dans le Figaro t 
en parle en ces termes : 

Après s’être appliqué à faire revivre quelques-unes des plus belles 
pages d’œuvres oubliées, comme « l’Œdipe à Colone » de Sacchini, où 
se révèle si curieusement un pathétique à la Gluk qu’atténue une 
sensibilité personnelle, M. Jacqües Rdtiché vient de nous donner 
un fragment moderne entièrement inédit. C’est un acte — le troisième 
— des « Amants de Rimini » de M. Max d’Ollone. 

Encore qu’il n’ait jamais rien fait pour attirer sur sa personne 
ou ses œuvres l’attention du public et qu’il se tienne volontairement 
à l’écart des luttes musicales, M. Max d’Ollone est loin d’être un in¬ 
connu. Outre diverses œuvres symphoniques, il a écrit plusieurs fois 
pour la scène et j’eus l’occasion de rendre compte aux lecteurs du 
Figaro de la représentation, à Angers, de son drame lyrique a Le 
Retour », en février 1913. 

J’avais été grandement frappé par l’extrême originalité de cet 
ouvrage. Il est bien vrai que cette originalité s’affirmait surtout 
par la conception que l’auteur, visiblement, se faisait du théâtre 
lyrique. Drame tout intérieur à très peu de personnages, sans inci¬ 
dents, sans péripéties, simple étude de psychologie en musique, 
« le Retour » s’apparentait très curieusement, par le dehors, aux 
premiers drames de Maeterlinck. Et la musique intime et pénétrante 
s’unissait très étroitement aux exigences do cette esthétique. 

Il est peu vraisemblable que les « Amants de Rimini » procèdent 
des mêmes intentions. Le choix de ce sujet, légendaire et symbolique 
sans doute — mais légende et symbole que tout le monde entendra 
sans peine — paraît du moins l’indiquer. En tout cas, ce troisième 
acte n’est rien de plus qu’une longue scène d’atteate et d’amour. 
Francesca attend la venue de Paolo, et leur passion, chaste encore, 
s’épanche en effusions tendres et presque douloureuses. 

Une musique ample et pénétrante les traduit avec une persuasive 
éloquence que n’affadissent ni préciosités, ni trop molles langueurs. 
Le style musical de M. d’Ollone est demeuré simple et très résolument 
étranger aux complexités les plus recherchées de l’art moderne ; 
ce qui ne veut point dire que son orchestre manque de richesse ni 
de couleur. Au contraire, si l’on voulait critiquer quelque chose, il 
faudrait plutôt en regretter la plénitude d’ondoyantes sonorités 
peut-être trop constantes. Mais il est juste de reconnaître que 
les sentiments ne varient qu’asses peu au cours de cette longue 
scène. Il convient, pour demeurer juste, de s’interdire un blâme à 
quoi d’autres pages du drame peuvent infliger un éclatant démenti. 
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L’interprétation vocale de l’œuvre de M. d’Ollone est excellente. 
M. Lafitte est un Paolo plein d’intelligence et de chaleur et Francesca, 
c’est M lle Yvonne Gall. Le charme tendre de sa voix, la simple et 
naturelle jeunesse de son jeu sont ici admirablement à leur place. 
Certes le rôle lui convenait on ne peut mieux. Mais elle en a su faire 
une création tout à fait séduisante, digne des plus grandes éloges. 

* 

♦ * 

Sous le titre « Hors des ténèbres », M. Paul Lordon, a publie 
dans le Petit Journal le très intéressant article que nous repro¬ 
duisons i< : ; 

Du front... janvier 1916. — Je Venais de visiter Tahibulance 
chirurgicale àütomobile que dirige avec toute sa science, toute son 
activité et tout son dévouement le professeur Monprofit, d’Angers, 
cité tout récemment, comme l’a annoncé le « Petit Journal », à l’ordre 
du jour de Farinée. L’éminent chirurgien me parlait des terribles 
blessures qu’il avait soignées, des cures presque miraculeuses qu’il 
avait obtenues et insistait sur les immenses services que rendent 
à nos blessés ces ambulances modèles, d’installation ultra-moderne, 
dues, pour la plupart, à de généreux donateurs. Parcourant sans 
cesse d’un bout à l’autre l’extrême front, circulant en pleine bataille, 
ces ambulances n’attendent pas qu’on leur apporte les blessés, mais 
vont relever ceux qui sont tombés en première ligne sous la mitraille 
ennemie et leur donner des soins immédiats et éclairés auxquels 
dans bien des cas nos héroïques soldats ont dû la vie. 

9 Depuis que l’on m’a confié cette ambulance automobile, itie dit 
l’excellent docteur, j’ai eu la joie de tirer d’affaire de bien grands 
blessés et c’est sans aucun doute à la rapidité de l’interventidn 
chirurgicale qu’est due leur guérison. Il est de toute nécessité de 
multiplier les ambulances automobiles. Que de vies précieuses on 
préserverait 1 11 faut que la presse qui est si puissante insiste. Elle 
rendra — je ne doute pas du résultat — un inappréciable service à 
l’armée et à la patrie. Mais, puisque le « Petit Journal » s’intéresse 
si vivement à nos chers blessés et à nos convalescents, il est une caté¬ 
gorie de blessures plus triste, plus terrible que toutes les autres, et qüe, 
je tiens à signaler. Ce sont celles qui font tant d’aveügles, entre dix- 
huit et cinquante ans 1 

« Hors des ténèbres 1 Tel doit être le mot d’ordre de tous les 
médecins, de tous les chirurgiens. 11 faut tout tenter pour adoucir 
le sort des infortunés privés de la vue par blessures. Si l’on ne peut 
rendre la vue aux aveugles, il faut chercher au moins à leur donner 
l'illusion de la vue. 11 faut autant que possible qu’ils puissent continuer 
le métier ou la profession qu’ils exerçaient avant leur malheur. 
J’ai fait, il y a quelque temps une communication sur ce sujet à 
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l’Académie de Médecine, continua le docteur Monprofit, et j’ose 
espérer qu’elle a intéressé mes confrères, d’autant plus que je leur 
ai parlé d’une méthode excellente pour l’éducation des aveugles : 
celle qu’on doit à une excellente femme qui s’est dévouée à ces 
infortunés, M ne Mulot, ex-directrice de l’École d’aveugles d’Angers. » 

/ 

Puis M. Paul Lordon donne en ses grandes lignes le résumé 
de la communication de M. le D r Monprofit, que nous avons 
reproduite dans la chronique de notre dernier fascicule. 

* 

♦ * 

Le 23 janvier a eu lieu dans la salle du Théâtre de Saumur, 
absolument remplie, la matinée gratuite de « l'Armoire Lor¬ 
raine ». 

Au lever du rideau, sur la scène, se trouvaient réunis : 

M me Thénard, de la Comédie-Française; M me » Montaubin, 
Berger, Abel Ferry; MM. S3nné-Desjardins, sous-préfet, le 
colonel de Mareuil, Mayaud, maire de Saumur. 

M. le Sous-Préfet prend tout d'abord la parole et prononce 
en substance l'allocution suivante dont tous les spectateurs 
ont su apprécier le charme et l'attrait : 

Mesdames, Messieurs, 

Je suis très sensible à l’honneur que veut bien me faire le Comité 
de VArmoire lorraine en me confiant la mission de vous présenter 
M me Thénard. Ma tâche est, d’ailleurs, aussi facile qu’agréable, le 
titre de Sociétaire de la Comédie-Française valant, à lui seul, la 
meilleure des présentations. Cette formalité devient, si j’ose dire, 
plus superflue encore dans une ville qui, à différentes reprises déjà, 
a eu la bonne fortune d’applaudir M mo Thénard et qui n’a point perdu 
le souvenir des impressions d’art, des émotions dues à son beau talent. 
M®» Thénard n’est pas l’étrangère à laquelle on adresse le salut de 
bienvenue; c’est l’amie dont le retour vous réjouit et qu’on remercie 
d’avoir bien voulu, une fois de plus, accepter votre hospitalité. 
Qu’elle reçoive ici l’expression respectueuse de notre sympathie et de 
notre gratitude. Nous lui sommes reconnaissants d’avoir convié à 
l’accompagner dans sa trop courte visite à Saumur M lle Liane Martial, 
du théâtre François Coppée,et M lle Sauvrezis, deux artistes dont nous 
allons être heureux d’applaudir le talent. A toutes deux notre cor¬ 
diale bienvenue et nos vifs remerciements. 

Je ne serais certainement pas l’interprète de vos sentiments, Mes* 
dames et Messieurs, si je ne disais au Comité de VArmoire lorraine 
combien nous lui sommes reconnaissants d’avoir pensé que Saumur 
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était une des premières villes de France où il pouvait adresser son 
généreux appel en faveur de nos malheureux frères lorrains. C’est là 
un choix dont nous sentons tout le prix. Veuillez donc, Mesdames, 
accepter nos remerciements et vous charger de les transmettre à vos 
collègues du Comité. Ces remerciements, pour vous les bien dire, il 
me faudrait l’éloquence de M me Thénard. Permettez-moi d’en 
traduire l’expression en vous racontant une anecdote de ma vie ad¬ 
ministrative qui ne laissera certainement pas indifférents vos cœurs 
de lorrains. Pendant plusieurs années, j’ai eu l’honneur d’administrer 
un de vos arrondissements de Lorraine, l’un des plus éprouvés’puisque, 
hélas î il est encore tout entier occupé par l’ennemi. Mes fonctions de 
sous-préfet de Briey m’obligeaient, pour le règlement de diverses 
questions intéressant les deux pays, à d’assez fréquentes entrevues 
avec le kreisdirector de DiedenhofTen (nous dirons bientôt le sous- 
préfet de Thionville). C’est ainsi que, le 22 août 1910, rendez-vous était 
pris pour la réédification d’une borne-frontière. Quelques kilomètres 
seulement séparaient Briey du lieu du rendez-vous, moitié en territoire 
français, moitié en pays annexé. Un de mes amis m’offrit de m’y 
conduire dans son automobile et, le temps étant beau, sa femme prit 
place dans la voiture. 

La frontière franchie, nous arrivons, quelques centaines de mètres 
plus loin, au village de Sainte-Marie. Nous allions en dépasser les der¬ 
nières maisons quand, en dépit de notre extrême prudence, une poule 
vient se jeter sous une des roues. La voiture stoppe aussitôt et, me re¬ 
tournant, j’aperçois devant sa porte une jeune fdle d’une vingtaine 
d’années. Je vais à elle, lui demande à qui appartient la victime : 
« A moi, monsieur. » — « Peut-être avez-vous vu, mademoiselle, 
que nous marchions très lentement et qu’il n’y avait point de notre 
faute. » — « Oui, monsieur, j’ai vu : vous n’avez pas à vous 
excuser, car vous n’êtes pas responsable de ce qui est arrivé. » 
— « Il n’est pas moins vrai mademoiselle, qu’il y a une victime et 
je tiens à vous indemniser de cette perte. » Refus catégorique; 
nouvelle insistance de ma part ; nouveau refus de la sienne ; et, d’une 
voix d’une infinie douceur : « Monsieur, je ne veux pas de votre argent, 
mais, si vous désirez me faire un grand plaisir, demandez à la dame 
qui est avec vous de me donner une des fleurs du bouquet de son 
corsage. Je serais si heureuse d’avoir une fleur qui vient de France ! » 
Son souhait était à peine exprimé que le bouquet tout entier était 
dans ses mains. Et, la voiture repartie, je la vis, en me retournant, 
qui portait à ses lèvres le bouquet. 

Qu’est devenue ma petite amie? Je l’ignore ; mais, ce dont je suis 
bien certain, c’est que, dans un coin de son armoire sont encore, 
desséchées, les fleurs qui venaient de France. 

Je vous ai raconté ce que contient l’armoire d’une brave fille de 
Lorraine. M me Thénard va vous dire ce que, hélas 1 ne renfei ment 
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plus les armoires lorraines I Mais, avant de lui céder la parole, per- 
mette^-moi, Mesdames, de vous prier, au nom de ce nombreux public, 
de vouloir bien accepter ces modestes bouquets. C’est volontairement 
que nous les avons choisis bien modestes, tout petits, nous berçant de 
l’illusion que peut-être eux aussi pourraient ainsi, pour quelques jours, 
trquver place dans le coin de l’armoire de très charmantes parisiennes. 

M. le Sous-Préfet, très vivement applaudi, cède la parole 
à M™ Thénard. Tout d’abord elle exprime ses remerciements 
aux Saumurois de leur accueil si empressé. Puis, dans une forme 
élégante et parfaite, elle fait, avec un réalisme saisissant, un 
vivant tableau des malheurs de la patrie et des devoirs qui nous 
incombent à tous dans les heures tragiques que nous vivons. 

((* Secouons potre égoïsme, notre amour du bien-être, et nous, 
qni sommes tranquilles et n’avons rien connu des horreurs de 
lu guerre, pensons à ceux qui sont sans abri et sans foyer » 

En termes émouvants et élevés elle magnifie le rôle des 
mères qu’on n'admirera jamais assez, des mères qui devront 
faire des fds et élever des hommes pour régénérer et fortifier 
la Patrie. 

M ,ne Thénard évoque, en passant, lp souvenir de Déroulède 
et de Jeanne la lorraine et parle de la petite flamme d’idéal 
que, même inconsciemment, nous français, gardons toujours 
au fond du cœur; elle termine en exaltant l’amour indéfectible 
qu’ont toujours gardé à la France les populations alsaciennes 
et lorraines, pour lesquelles le mot d’annexion est absolument 
impropre et dans les veines desquelles le sang français, depuis 
quarante-quatre ans, n’a jamais cessé de couler. 

Des applaudissements nombreux servirent do péroraison à 
la belle conférence de M me Thénard. 

La partie concert ne fut pas moins réussie. M lle Liane Mar¬ 
tial, accompagnée par la très bonne pianiste qu’est M Ile Sau- 
vrezjs, obtint un triomphe. Très bonne chanteuse et, avec cela, 
très gentille, elle sut emballer sa salle. Quand elle chanta la 
« Marseillaise » tous les spectateurs reprirent en chœur le 
refrain- 

Très belle et très fructueuse soirée. La location des places, 
la vente des médailles et des cartes, la quête ont rapporté 
ensemble plus de 1.200 francs ! De quoi garnir l’Armoire lor¬ 
raine. 

* 

* ♦ 
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Le 24 janvier, M me Marguerite Carré est venue à Angers, 
au Cirque-Théâtre, donner une représentation de « La vie 
de Bohême », de Puccini, au bénéfice de l'Œuvre du train sani¬ 
taire à laquelle elle a voué toute son activité et son immense 
talent. 

On peut dire qu'elle est la« Mimi » idéale, parce que sa taille, 
son visage, sa voix évoquent ipieux l'image de l'héroïne. 

Elle a été, comme il était juste, applaudie et rappelée par 
une salle enthousiasmée. 

♦ 

* * 

Le 30 janvier avait lieu, à l'hôtel de ville d'Angers, qp concert 
pour les aveugles de l’hôpital Sqint-François. 

Réunion tout à fait sélect, programme distingué, artistes de 
choix, public d'élite; le succès s'en ressentit; il fut vif, délicat, 
profond. 

On entendit plusieurs chœurs : d’abord ceux de la Rébecca, 
de César Francjc, à trois voix de femmes, supérieurement mis 
au point et dirigés par M. Jean Huré. Avec un art parfait. 
M mc d'Hauzen s'acquitta des soli. M lle Foare tint le piano avec 
autorité. 

Le concert offrait une large place à M. R. Buchenaud, vio¬ 
loniste de valeur, lauréat du Conservatoire de Bordeaux. Il 
interpréta avec autant de goût que de science le larghetto d'une 
Sonate de Haëndel, sous l'accompagnement léger, ailé, de la 
harpe de M me G. de Navacelle, puis le Concerto en fa mineqr 
de Lalo, avec l'accompagnement de l'excellent pianiste qu'est 
M. Jude, d'Arras; enfin la Sonate de César Franck, qu'il tra¬ 
duisit avec une grande puissance de sentiment avec M lle Foare. 

On applaudit également la légende de la Sauge tirée du Jon¬ 
gleur^ de Massenet, et chantée par M. Lecomte, baryton, l’air 
de Marie-Madeleine, du même auteur, auquel la voix de M 11 * Ben- 
zain donna un suave cachet mystique. 

Puis ce fut le « Choral et Variation », de M. Ch. Widor, qui 
donna à M me de Navacelle et à M. H. Jude l'occasion de mettre 
dans tout leur relief leur superbe talent. Harpiste et pianiste 
ont remporté ici devant le public angevin un triomphe décisif. 

On a fait fête aux gracieux vers de M. Ch. Berjole, dits avec 
un vrai coeur de poète, et à M. Delettre, flûtiste, qui donna à 
une pièce de genre de M. J. Mouquet une interprétation fine 
et soignée. 
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M me de Navacelle obtint dans trois pièces exécutées à la harpe 
un succès complet. Elle joue avec la même perfection un menuet 
de Haydn ou une fantaisie du professeur Hasselmans. 

M lle Arin a conquis les suffrages du public dans un air drama¬ 
tique de notre vieux Rameau, un des plus français des musi¬ 
ciens français, et son fin soprano a été également très remarqué 
dans les soli de YHistoire de Jephté , fort habilement conduits 
par M. Jean Huré et accompagnés à l'orgue par M. Humeau. 

Les chœurs triomphèrent enfin dans quelques ‘fragments 
bien choisis de Gallia dont M lle Benzain détailla les soli d'un 
organe généreux et soutenu qui a fait l'admiration des auditeurs 
les plus difficiles. 

* 

* * 

Le 20 février dernier, nouveau concert à l'Hôtel de Ville, 
en faveur de la Clinique Saint-François. 

On a redonnél' « histoire de Jephté » et « Gallia » : cette seconde 
audition a permis aux amateurs de mieux apprécier l'ampleur 
des mélodies et la construction savante de ces deux pièces de 
Gounod et de Carissimi; elle nous permet aussi de donner de 
nouveau à M lle Benzain tous les éloges que mérite sa voix 
harmonieuse et assez puissante pour dominer les chœurs; 
M. Lecomte a chanté agréablement les stances de « Lakmé »; 
M lle Arin, qui avait été la dernière fois une fille de Jepthé émou¬ 
vante, a su rendre tout le charme étrange et le pittoresque un 
peu sauvage de la « Chanson d'amour » et de la« Forêt sombre » 
de Borodine; M me Durand a montré de l'intelligence et des 
qualités de voix remarquables dans « l'air de Lia » de Debussy : 
elle a su plus tard vous faire sentir tout le charme vieillot des 
chansons de Périlhon. M me de Navacelle, nous ne saurions trop 
le répéter, est une artiste merveilleuse et une virtuose remar¬ 
quable; elle a soulevé l'enthousiasme de la salle par son inter¬ 
prétation de «'l'Humoresque » de Dvorack, du « Menuet » 
de Haydn, de « Jeune et Vieille » de Godefroy, et de la« Source » 
de Zarel. M. Buchemand, qui l'accompagnait, a joué avec auto¬ 
rité. M lle Foare et lui surent mettre en lumière l'ordonnance 
habile et le style coloré de la symphonie espagnole de Lalo. 
M lle Foare, a joué un impromptu de Chopin, une pièce de 
Pierné et de Widor. A la fin du concert, on a donné des frag¬ 
ments de la « Rédemption)) de Franck; on a tout dit sur le 
charme de cette œuvre merveilleuse, savante comme une pièce 
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de Bach et en même temps toute baignée de mysticisme. 
M me d’Hausen, qui était soliste, a une voix souple et harmo¬ 
nieuse; les chœurs se sont tirés à leur honneur de terribles 
difficultés d'interprétation : il faut en faire des éloges à \ï. Jean 
Huré, qui fut à la fois le chef d'orchestre et l'organisateur de ces 
concerts, 

* 

* * 

C'est à une belle et haute manifestation d'art que le très 
distingué directeur qu'est M. G. Rabani avait convié le 26 février 
le public saumurois. 

Le succès obtenu vendredi par M. Rabani et ses excellents 
artistes fut éclatant. 

Qu’il nous suffise de souligner la véritable ovation faite par le 
public enthousiasmé à M me Frédéric Boyer, MM. Plamondon et 
Martinelli après l’exécution de lia scène finale du cinquième 
acte de « Faust ». Les deux « Chants patriotiques canadiens », 
par M. Plamondon,«Touraine est un pays...» par M. Martinelli 
et le« Salut à la France », par M me F. Boyer furent des numéros 
particulièrement goûtés. Constatons le très franc succès de 
M ,le Lenars dans ses pièces pour harpe et de M. Rabani dans 
ses morceaux de violon et souhaitons à tous les chanteurs un 
accompagnateur de la force de M. Ed. Mignan. 

Nous gardons pour la bonne bouche le poète René Fauchois 
dont le talent est déjà si nettement affirmé. Il est venu dire 
avec une fougue vibrante et une singulière force d’expression 
des pièces de sa composition, « La Veillée des Armes», dans 
laquelle M lle Italiani lui donnait la réplique et «Les Gloriales ». 
Le public a très vivement goûté l’émotion intense qui se 
dégage des beaux vers du poète et Fauteur-interprète a été 
chaudement acclamé. 

« La Marseillaise », superbement chantée par M me Boyer, 
drapée dans nos couleurs nationales, a dignement clôturé cette 
belle manifestation où l’art était associé à la charité. 

* 

* * 

Une très belle audition de musique religieuse a eu lieu à la 
Cathédrale, le dimanche 27 février, au profit des membres de 
la Maîtrise actuellement sous les drapeaux. La nouvelle de ce 
concert spirituel avait attiré à Saint-Maurice, pour les vêpres, 
que Monseigneur l’Êvêque présidait, une très nombreuse assis* 
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tance, et pas une place ne resta libre dans le vaste édifice; les 
galeries elles-mêmes étaient occupées, surtout par les militaires. 
Il ne pouvait en être autrement : la Maîtrise est si appréciée 
dans la ville et on était si heureux de pouvoir donner un témoi¬ 
gnage de sympahie aux prêtres modestes et compétents qui la 
dirigent; puis le programme, illustré par un « scriba » de grand 
mérite, était si attrayant. On avait eu soin d'y faire figurer 
des compositions de musique d'église des époques les plus 
diverses. C’est ainsi que les vieux organistes français des xvii® 
et xviii® siècles, du Mage, André Raison, Nicolas Gigault, 
Couperin et Nicolas de Grigny, s'y rencontraient avec ceux de 
notre temps les plus en renom. Les œuvres des maîtres de la 
polyphonie des xv e et xvi e siècles, Josquin des Prés, Vittoria. 
Palestrina, de cette musique obtenant des effets grandioses 
avec les moyens les plus simples, n'employant d'autre harmonie 
que celle des modes antiques, y trouvaient place avec des 
chœurs de Haendel, Bach, César Franck, enrichis de toutes les 
ressources d'une harmonie qui progresse d'âge en êge, et aussi 
le plain-chant, avec ses mélodies si simples et toujours à Funis- 
son, qui est de toutes les époques et fait le fonds de la musique 
de l'Église catholique. 

La Maîtrise, enfants, jeunes gens et hommes qui en font 
partie, amateurs qui en ce jour ont gracieusement prêté leurs 
concours, méritent des éloges sans mesure. On trouverait diffi¬ 
cilement des voix d'enfants mieux formées et les chœurs avaient 
été bien appris et conduits avec goût. 

Memes éloges pour M. Jean Huré. Il s'est vraiment surpassé. 
IJ joint à un doigté merveilleux une science approfondie de 
la composition, la connaissance de la régistration, et impro¬ 
vise fort bien. Il a interprété avec un goût parfait les morceaux 
divers qu’il a exécutés et les improvisations par lesquelles 
il a répondu aux pièces liturgiques, notamment l'hymne « Luci s 
Creator », ont été des plus heureuses. 

♦ 

* * ' 

Ont été nommés officiers de la légion d'honneur : le colonel 
Bodin de Galembert, et le chef d’escadrons de Laduye; —che¬ 
valiers : le capitaine d'infanterie coloniale Verrier, le capitaine 
Colas de la Noue, le pharmacien major, D r Labesse. 

Ont été cités à l'ordre du jour de l’armée : le colonel Bizard, 
le capitaine A. de Tarie. 

* 

* * 
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Dans son numéro du 27 janvier, le Journal de Maine-et-Loire 
a consacré un article très intéressant et en même temps très 
littéraire au Musée d'art religieux d'Angers. M. J. C. P., dont 
les initiales se trouvent au bas de cet article y rend un juste 
hommage au savant conservateur, M. le chanoine Urseau, 
qui « a réparti sous un jour approprié et dans les meilleures 
conditions requises ces trésors éclatants ou ternis de nos 
églises diocésaines et de nos chapelles abbatiales ». 

* 

* * 

BeVfontaine Revue fut jouée au Grand-Théâtre d'Angers 
le 8 février au profit des Serbes, devant une salle bien remplie 
qui ne ménagea pas ses applaudissements aux artistes et au 
chef d'orchestre de talent qu'est M. Gabelle. Le succès fut com¬ 
plet et mérité, tant par l'intérêt et l'humour du livret, que 
par la mise en scène soignée, le talent des artistes et les jolis 
motifs de musique qui émaillent la pièce. 

♦ 

* * 

Daisy s'en va-t-en guerre , l'œuvre amusante de MM. Georges 
Massé et Louis-François Gautier, dont nous avons entretenu 
nos lecteurs dans le dernier ntaméro de la Revue de l'Anjou , a 
été joué une deuxième fois avec le même succès le 31 décembre, 
à l'hôpital 63, dans l'hôtel du baron Edmond de Rotschild, 
faubourg Saint-Honoré. 

Le programme était constitué par M^ es Laurent (violon et 
violoncelle), notre compatriote Gautier (chansons comiques), 
Feuner (de l'Opéra-Comique) et Paul Ardot (de l'Athénée). 

Environ 150 blessés y assistaient, ainsi que les infirmiers. 
Dans l'assistance on remarquait le baron et la baronne Edmond 
de Rotschild, la baronne Maurice de Rotschild, etc. M me Dela¬ 
croix accompagnait au piano. 

La troisième et dernière représentation fut donnée, le 4 jan¬ 
vier, à l'hôpital n° 1, rue San terre, devant un public de plus 
de 500 blessés et de nombreux invités. Dans la partie concert 
on applaudit particulièrement Polin, le célèbre troupier devenu 
un poilu superbe et Lise Berty en des chansonnettes fort drôles. 

* 

* * 

Le 24 février ont été célébrées en l'église de Saint-Pierre- 
Montlimart les obsèques de M. Paul Blavier. 
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La levée du corps a été faite au château de la Bellière, par 
M. l'abbé Leclerc, curé de Saint-Pierre-Montlimart. 

Le deuil était conduit par M. Jean Blavier, fils du défunt 
et par M. Bordeaux-Montrieux, son beau-frère. 

De superbes couronnes avaient été offertes par la société de tir, 
par la société de musique et par la société de secours mutuels 
des mines de la Bellière, par la société de secours mutuels de 
Saint-Pierre-Montlimart et par le personnel de la maison 
Bessonneau. 

Tenaient les cordons du pcê’.e : MM. Charrier, maire de Saint- 
Pierre-Montlimart, Vernière, ingénieur des mines de la Bellière, 
Neveu, ingénieur actionnaire de la maison Bessonneau, et 
Pellaumail, de Cholet. 

En tête du cortège marchaient les enfants des écoles de Saint- 
Pierre-Montlimart et les membres des sociétés de tir, de secours 
mutuels, de musique et des cantonniers. 

Dans la très nombreuse assistance, nous avons reconnu MM. 
le duc de Blacas et Laurent Bougère, députés, Raymond Richou, 
Jamin-Richou, Neveu, Crochet et Pineau représentant la 
maison Bessonneau, Sémei y et Macé, avocats à Angers, Collin 
notaire à Angers, Soujiés et Sachet, notaires à Montrevault, 
Albert, notaire à Nantes, Pousset, de la banque Bougère fils et 
Pousset, Larivière, gérant de la Commission des ardoisières 
d'Angers, d'Armaillé, Béjot, E. Marchand, rédacteur au Petit 
Courrier , Vernière, ingénieur des mines de la Bellière, Pichard, 
chef du service des usines, Alfred Proust, maître-mineur chef, 
Albert Proust, maître mineur, Malot, chef d'atelier, Lyon, chef 
du moulin, Félix Vernière, chef du service de la centrale, 
Vernageau, directeur de la fabrique des lampes,et tout le per¬ 
sonnel de l'usine; MM. Baron, adjoint au Maire de Saint-Pierre- 
Montlimart, et les membres du conseil municipal, Gallard, 
maire de Montrevault, Poissonneau, maire de la Salle-Aubry, 
et des nombreuses personnes des communes environnantes qui 
ont tenu à venir apporter un dernier témoignage de sympathie 
à l'homme excellent qu'était M. Paul Blavier. 

A l'entrée du bourg de Saint-Pierre-Montlimart, le cercueil 
a été descendu du char funèbre où il avait été placé et a été 
porté à bras jusqu'à l'église. 

Dans le chœur avaient pris place : Mgr Pasquier, recteur de 
l'Université catholique d'Angers, M. le chanoine Crosnier, 
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M. le chanoine Derbois, curé de Montrevault et plusieurs autres 
ecclésiastiques. 

L'absoute a été donnée par Mgr Pasquier. 

Après la cérémonie religieuse, le cortège s'est rendu au cime¬ 
tière de Saint-Pierre-Montlimart où a eu lieu l'inhumation dans 
un caveau de famille. 

M. Paul Blavier fut conseiller municipal d'Angers, maire de 
Saint-Pierre-Montlimart, conseiller d'arrondissement du can¬ 
ton de Montrevault. 

Homme aimable, bienveillant, esprit très vif, voyant les 
choses dans leur ampleur, c'est surtout vers les questions éco¬ 
nomiques que le dirigèrent ses goûts et ses aptitudes, et, il n'y 
eut guère, dans cet ordre d'idées, de grosses affaires où il ne 
mît la main et n'engageât ses capitaux. 

Il fut un des promoteurs de la fusion des filatures angevines, 
qui sous la haute direction de M. Bessonneau devinrent la 
« Société anonyme des Filatures, Corderies et Tissages 
d'Angers. » 

Ce fut encore lui qui résolut de faire revivre en Anjou les 
mines d'or qu'y avaient exploitées les Romains. Il pensa avec 
juste raison, les événements l'ont prouvé, qu'où les Romains 
avaient trouvé de l'or on pourrait en rencontrer encore en 
creusant plus profondément qu'eux. De son iniative sont nées 
les importantes mines de la Bellière, créées sur ses terres. 

Son patriotisme s'était ému de ce que la France fût tributaire 
de l'étranger pour les lampes électriques et il créa, dans le but 
de soustraire son pays à cette asservissement, une usine à 
Montrevault où l'on fabrique « La française ». 

L'agriculture, au même titre que l'industrie, attira l'attention 
de M. Paul Blavier qui sur ses terres de la Bellière fit des essais 
de perfectionnements agricoles. 

C'est ainsi qu'il fut amené à s'occuper de la conservation des 
fourrages verts et chercha à développer l'industrie beurriêre. 

Il s'occupa aussi activement des animaux d'étables et de 
l'amélioration de la race chevaline. Son écurie prit part à de 
nombreuses épreuves. 


X***. 
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A travers les Livres et les Revues 


Deux livres sur la guerre, ou à propos de la guerre : 

Le premier est le rapport spécial, présenté au Conseil général 
de la Sarthe* par le préfet dü département, M. P. Bordes, et 
publié sous ce titre : Le Département de la Sarthe et la guerre, 
août 1914, août 1915 K 

Cette intéressante statistique se divise en quatre parties : 

1° Les Armées : mobilisation du 4 e corps d'armée, cantonne¬ 
ments militaires de la 4 e région, ravitaillement des armées, 
armée britannique, armée belge, formations sanitaires; 

2° Les Populations : Évacués et réfugiés, suspects, ravitail¬ 
lement civil; 

3° Les Secours : Comité et œuvres de secours (le million de 
la Sarthe , les journées ), Service de renseignements sur les blessés 
et Comité interdépartemental de Secours aux prisonniers mili¬ 
taires, Comité d’aide aux soldats sarthois mutilés; — Œuvres 
de guerre de l'arrondissement dü Mans : Comité de secours aux 
victimes de la guerre, Comité de secours des cheminots, Comité 
des réfugiés français, Comité dos Amis de la Belgique. —Œuvres 
de guerre de l'arrondissement de Mamers, œuvres de guerre 
de l'arrondissement de la Flèche, œuvre de guerre de l'arrondis¬ 
sement de Saint-Calais; 

4° L'effort économique et patriotique de la Sarthe : 

Comme on le voit, c'est le résumé des efforts admirables que 
nos voisins de la Sarthe ont tentés « pour servir la patrie dans 
la gigantesque tâche improvisée par la défense du territoire et 
pour secourir les victimes d’une lutte sans précédent dans l'his¬ 
toire du monde. » 

Tous nos compliments à M. L’Hermitte, archiviste départe¬ 
mental, pour ce travail, dont il a réuni et coordonné les éléments. 

1 Broch. in-8, de 48 p. — Le Mans, Association ouvrière de l’im- 
priméiie Drouin, 1915. 
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Le second livre est La guerre actuelle, données stratégiques et 
lactiques, dont la quatrième édition vient de paraître chez 
l’éditeur Fischbacher \ 

Le véritable auteur de cette brochure, qui signe cette fois 
de son nom, colonel Fédéral Hubert de Payerne, n'est pas un 
stratège en chambre, mais un des plus vieux soldats de l'Europe. 
Déjà capitaine en 1870-71, il passa alors du camp de Châlons 
aux armées de la> Loire et prit part à huit batailles rangées. 
Plus tard, désespérant de voir revenir la grande guerre , il quitta 
les fonctions peu attrayantes du service en temps de paix, pour 
s’adonner à l’étude du passé et de l’avenir militaires. Dès la 
présente guerre déclarée, il reprit du service et se mit à publier, 
non sans une certaine hâte, quelques résultats de ses travaux, 
jugés utiles dans les circonstances actuelles. Les nouvelles édi¬ 
tions de son travail ont été augmentées d'un avant-propos 
et d’un chapitre nouveau, destinés à confirmer et à étendre 
les vues qu'avaient suggérées à l'auteur, il y a bientôt un an, 
les allures de la guerre actuelle. Dès lors, des critiques impar¬ 
tiaux voyaient, dans ces quelques pages, la seule étude objec¬ 
tive que Von ait touchant les opérations militaires en cours . Cet 
éloge venait d'un Suisse allemand. Aussi l’auteur a-t-il interdit 
désormais la vente de son ouvrage dans d'autres pays que chez 
la France et ses alliés. 

Parmi les revues qui, malgré la guerre, continuent à paraître 
régulièrement, nous avons plaisir à citer tout particulièrement 
Y Anjou historique, la Revue historique et archéologique du Maine 
et le Bulletin historique et archéologique de la Mayenne . 


Ch. U. 


1 Broch. in-12, de 78 p. — En vente à Angers, à la librairie 
G. Grassin. — Prix 1 fr. 50. 
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Conte vécu 


“Les deux Drapeaux de Mulhouse” 


A la mémoire de mon ami, le 
D r Vautier, médecin aide-major 
de 2 e classe, au 3 e bataillon du 
42 e régiment d’infanterie. 

Y. T. 

Le 8 août 1914, vers quatre heures du soir, la 28 e bri¬ 
gade d’infanterie (42 e et 35 e ) et un bataillon du 171 e atten¬ 
daient, l’arme au pied, sur la route de Nidermorschwiller 
à Mulhouse, leurs musiques et leurs drapeaux pour entrer 
dans la capitale de l’Alsace reconquise... 

Bientôt « la Marseillaise » retentissait, bientôt les dra¬ 
peaux et le fanion du divisionnaire, le général C..fris¬ 
sonnaient sous la bise naissante, tandis que la joie du 
triomphe brillait dans tous les yeux des combattants ! 

Notre entrée fut triomphale, inoubliable... 

La population tout entière nous faisait la haie; les fronts 
des vieillards se découvraient soufe notre passage et, avec 
leurs sourires, les femmes et les jeunes filles nous envoyaient 
des fleurs, du tabac, des ... baisers. 

Au passage des généraux C... et F..., les cris de joie 
devinrent de la frénésie. Ce peuple, bridé depuis si longtemps 
sous la domination boche, hésitant au début, donnait, 
maintenant enfin, libre cours à ses sentiments d’affection 
pour la France et pour les soldats français. 

il 
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Et, comme si le soleil lui-même eût voulu être de la fête, 
la soirée de ce jour mémorable s’acheva dans un crépuscule 
doré, dans un resplendissement magnifique des armes et 
des choses, dans une véritable apothéose !... 

Avec la nuit des bruits sinistres prirent naissance : les 
Allemands avaient miné les casernes, abandonnées par eux 
à dessein; un grand nombre de soldats étaient restés armés 
dans la ville où ils circulaient à la faveur d’un déguisement; 
la forêt de Hart fourmillait de troupes et de canons; le 
Rhin lui-même était électrifié ! Il importait d’organiser 
au plus tôt notre service de sûreté de nuit. Je sollicitai 
cet honneur et, tandis que j’installais ma grand’garde à 
cheval sur la Doller, au faubourg de Burzweiler, je plaçais 
deux postes sur les routes de Pfastatt et de Kingersheim, 
avec de fortes patrouilles en avant. 

Je ne raconterai point ici la lâche agression dont je 
fus victime, au cours de cette randonnée nocturne, de la 
part d’un civil (?)... boche et comment je passai une partie 
de la nuit couché sur le tablier du pont de la Doller. 

A deux heures du matin, le 9, nous recevions l’ordre de 
rallier la patte d’oie du Tannenwald et la route de Zim- 
mersheim. 

A six heures, nous prenions nos dispositions de combat. 
Je reçus l’ordre d’occuper, avec ma seule compagnie , la 9 e , 
le signal de Zimmersheim, les hauteurs dominant Habsheim 
et la partie sud-ouest de la forêt de Hart et quand, avec 
l’aube, s’envolèrent les vapeurs de la plaine immense qui 
s’étalait devant nous, que les noirs sapins de la Hart furent 
sortis de la brume qui les enlinceulait, nous pûmes voir les 
eaux vertes du grand fleuve qui coulait à quelques kilo¬ 
mètres de nous, on n’entendit qu’un seul cri d’admiration 
et de joie : « Le Rhin ! » 

Le Rhin, mot magique, rêve de notre enfance, réalisation 
de nos espoirs, but suprême de nos efforts ! 

Le Rhin !... Le Rhin if ... 
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Nouveaux Hébreux, nous voyions « la Terre promise ». 

Nouveaux Dix-mille, nous apercevions enfin « la Mer 
tant désirée »... 

Mais un train allemand qui traversait la Hart venait 
d’être salué par nos 75 et les détonations et les petits flo¬ 
cons blancs qui là-bas voltigeaient sur le fond sombre de 
la forêt nous rappelèrent à la gravité de l’heure présente. 
Parmi les vignes aux hauts tuteurs, parmi les houblonnières 
disposées en charmilles, parmi les bois d’acacias aux formes 
géométriques, le rude labeur de l’organisation défensive de 
la position commença. 

De ce côté du champ de bataille, et jusqu’à quatre heures 
du soir, la journée fut Calme. Maisdéjà, au nord, vers Napo- 
léonsinsel la fusillade du bataillon Petit éclatait nourrie, 
tandis que nos premiers obus incendiaient la station. Puis, 
à quatre heures précises, l’artillerie allemande tonna. 
Le fort d’Istein bientôt ouvrait le feu, par coups accouplés, 
sur le plateau de Rixheim. 

Jusqu’à minuit la lutte fut acharnée, grandiose... 

Devant les forces écrasantes de l’ennemi, la retraite fut 
décidée. Quarante-huit heures après notre entrée triom¬ 
phale, nous nous reformions, la rage au cœur, sous les 
forts de Roppe et de Bessoncourt. 


Mulhouse la violée restait cependant pour nous une 
inconnue et, au fond de l’âme de chacun, germait le désir 
impétueux de la revoir, de la posséder !... 


Le 19 du même mois, à huit heures du matin, nos têtes de 
colonnes se trouvaient à la sortie d’Heimsbrunn, à une 
portée de canon de Mulhouse. 

Le brouillard est si épais que l’on ne se voit pas à cent 
mètres. Un escadron du .. . e chasseurs a pu pénétrer jus¬ 
qu’au centre de la ville : il n’y a aucune troupe ni dans les 


Digitized by LjOOQle 





164 


&EVUE DE L*ANJOU 


rues, ni dans les casernes. Cependant, à son retour, la recon¬ 
naissance essuie de nombreux coups de feu partis de la 
gare de Dornach, que l’on dit occupée par une compagnie (?). 
Le lieutenant C... de la V..., qui en revient, a le bras et l’épaule 
droits traversés par une balle. Son rapport fait aux géné¬ 
raux, nous recevons l’ordre d’attaque. Ma brave 9 e , qui se 
trouve en tête du gros de l’avant-garde, doit attaquer 
la station de Dornach et opérer dans le secteur compris 
entre la voie ferrée de Lutterbach à Mulhouse et la partie 
est de la route d’Heimsbrunn à la gare précitée. 

Il fut rude et sanglant ce combat de Dornach ! 

L’enlèvement de ce faubourg,avec ses vergers protégés par 
de rustiques et solides palissades; de ses jardins, clos par 
des murs surmontés de grilles barbelées ; de son couvent, 
transformé en citadelle et où flottait encore le pavillon de 
la Croix-Rouge, nous coûta la mort de bien des braves. 
La prise de vingt-un canons ne put me consoler de la perte 
de mon petit lieutenant Julien et de mes camarades de 
M..., de B..., et A... 

A quatre heures du soir, nous étions à la gare et à la poste 
de Dornach. 

Les Boches, affolés, s’enfuyaient vers la Hart. 

Tandis que les 1 er et 2 e bataillons marchaient sur Brunsttat 
et Brubach, le 3 e bataillon, le mien (commandant C... ), 
recevait l’ordre d’occuper Mulhouse, de garder les établis¬ 
sements essentiels : mairie, sous-préfecture, usine électrique, 
postes et télégraphe etc... et de procéder aux réquisitions 
et arrestations. 

Notre entrée se fit, cette fois, l’arme à la main, sans bruits 
de caisse, ni sonneries de clairon. Elle se fit aussi sans sou¬ 
rires, sans bouquets, sans baisers. 

Les pauvres alsaciens avaient payé trop cher leur joie 
et leur délire du 9 août ! ! 

Passons... 

Ma compagnie procédait, ce soir-là du 19 août, aux 
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arrestations et à la police de la mairie et de ses abords. 
Tout à coup mes yeux se fixèrent sur l’édifice municipal 
et il me sembla que tout là-haut, au sommet de son campa¬ 
nile, il manquait quelque chose. 

Il fallait à Mulhouse son drapeau qui, claquant au vent, 
proclamerait aux environs la victoire de la France, la 
revanche du 9 août et le retour définitif des soldats de Bel¬ 
fort. 

Je fis part de mon désir à un groupe d’officiers et de sous- 
officiers; un quart d’heure après le sergent-major M..., 
de la 10 e compagnie, revenait avec un gigantesque ori¬ 
flamme bleu-blanc-rouge, confectionné par une brave alsa¬ 
cienne, et me présentait, en même temps, une facture « non- 
acquittée » de six francs cinq centimes. 

Maintenant que nous avions un drapeau, il fallait le placer 
et conséquemment demander l’autorisation au chef de 
bataillon G.... 

Je dois dire, en toute franchise, que cette satisfaction 
me fut ... refusée, afin de ne point exciter les sentiments 
patriotiques des mulhousiens et susciter des représailles de 
la part des nombreux allemands restés dans le pays ! 

Je dus donc m’incliner devant cet ordre; mais, immédia¬ 
tement, je me précipitai dans le clocher de l’église voisine 
et, avec l’aide d’un camarade, nous mimes l’horloge à 
l’heure française : c’était une petite compensation. 

Dans la nuit, je reçus l’ordre d’aller garderies ponts et les 
passerelles du canal, de F111 et les abords de l’usine élec¬ 
trique. 

Le lendemain, le général de V..., qui avait son quartier 
général à Dornach, visita Mulhouse; arrivé sur la place 
«das Rathhaûs », il se montra très surpris de ne pas voir le 
pavillon français flotter à la hampe municipale. 

On se souvint alors de notre emblème, relégué dans un 
coin de la salle du conseil, et, vers dix heures, tandis qu’on 
le hissait enfin et qu’une compagnie lui rendait lçs honneurs, 
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j’entendis, jusque sur les bords de 1*111, où j’étais détaché, 
la glorieuse sonnerie de « Au drapeau ! ». 



Une partie des officiers du bataillon C... dînent dans la 'salle du 
Conseil de la Mairie de Mulhouse avec... l’effigie de Guillaume. 
(Debout, au fond, lé docteur Vautier indiqué par une croix.) 

Pendant quatre jours, les couleurs françaises, domi¬ 
nant la ville et la campagne, frémirent aux caresses du 
rude vent alsacien. 

Mais, un soir, c’était le 24, il fallut encore repartir; cette 
fois-là de notre plein gré. La Belgique était envahie... : la 
porte de Paris ouverte. L’héroïque 14 e division eut pour 
mission de la boucher sans retard. 

L’ordre d’évacuation nous parvint à l’heure du dîner. 
Rassemblé sur la place de la Mairie, à 9 heures du soir, 
le 3 e bataillon reprenait, une fois encore, la direction de 
Belfort, via Vauthiérémont. 

Tout Mulhouse était dans les rues. Les habitants atterrés 
ne comprenaient rien à nos allées et venues. La mairie, 
abandonnée par nous, était envahie par toute la lie de la 
population et par la police allemande... 

A ce moment, ma compagnie, qui était à l’arrière-garde, 
se mettait en marche. C’est alors que, sous la lumière crue 
des lampes à arc, j’aperçus, seul, abandonné, pendant tris¬ 
tement et lugubrement, le drapeau français de Mulhouse !.. 
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— Allons-nous le laisser aux mains de ces sauvages? 
me cria le médecin aide-major de 2 e classe Vautier, qui se 
trouvait à cheval, à côté de moi. 

— Sûrement non ! lui répondis-je. 

Mais qui allait tenir nos chevaux au milieu de cette 
multitude presque hostile? 

Ma compagnie disparaissait, en effet, au tournant d’un 
boulevard. Je m’élance au galop sur ses traces et appelle 
à moi le soldat Locatelly : un brave. Je lui explique sa mis¬ 
sion et, aussitôt revenus, nous pénétrons, le D r Vautier et 
moi, revolver au poing, dans la mairie. 

Un vide se fait autour de nous; nous en profitons et en 
un clin d’œil le drapeau est enlevé, roulé et enfoui sous la 
pèlerine t de mon manteau. Un long murmure s’éleva de 
la foule et parvint jusqu’à nous... 

Déjà nous allions descendre quand le souvenir de 
« l’autre », de l’autre drapeau, noir-blanc-rouge celui-là, 
et qui gisait dans un coin du campanile, vint nous obséder. 

Allons-nous le laisser subsister? 

Ah ! non ! mille fois non ! 

Il ne faut pas qu’il reprenne demain sa place au frontis¬ 
pice « das Rathhaûs » ; il ne faut plus qu’il abrite et rallie 
sous ses sombres couleurs les Allemands qui, à cette heure, 
sont terrés de l’autre côté de Hll. 

Il ne faut pas que le soleil de demain vivifie et anime 
ses funèbres plis. 

Nous allons le détruire ! 

Mais, au fait, ne serait-il pas plus simple de l’emporter 
comme un gage certain, irréfutable, de notre glorieuse 
folie. 

Drapeau allemand de Mulhouse, tu seras notre otage ! 

Décousant, une à une, les couleurs maudites, nous nous 
fîmes des ceintures de l’étendard impérial ; puis, traversant 
la foule, nous sautâmes sur nos chevaux qui, dans un galop 
homérique nous conduisirent à la sortie de Dornach, où 
notre régiment faisait sa première halte horaire. 
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Pendant ce temps, seul, très calme, l’arme à la bretelle, 
le brave Locatelly s’en revenait d’un pas ferme et rapide. 

Dès qu’il eut dépassé les faubourgs, Locatelly, qui 
était un excellent coureur, prit le pas de gymnastique et 
ne tarda pas à nous rejoindre. Son arrivée dissipa de rudes 
minutes d’angoisse. Enfermés dans nos sacoches, les deux 
drapeaux de Mulhouse assistèrent le 29 août à la bataille 
de Proyart-Vauvillers (Somme) ; ils furent à la bataille 
de l’Ourcq les 6 et 7 septembre. 

Blessé et évacué, ces jours-là, le drapeau français 
disparut de mes fontes pendant mon absence. 

Quant au drapeau allemand, il fut remis par le D r Vau¬ 
tier au lieutenant M... qui, blessé lui-même, était évacué 
sur Paris. Là, le lieutenant M... le remit à sa tante. 

On eût dit que, dès cette époque, mon pauvre ami avait 
le pressentiment de ce qui allait lui arriver. Quelques jours 
après, dans une ferme de Berry, près Saint-Christophe 
(Aisne), où était installé son poste de secours, un obus 
allemand éclata, tuant et blessant quinze hommes. Hélas! 
le D r Vautier était du nombre des morts ! 

Lui si gai, si allant, si courageux, avait trouvé dans ce 
pauvre village délabré, détruit, incendié, la belle mort des 
braves ! ! 

♦ 

♦ ♦ 

Reverrai-je, un jour, flotter le drapeau de France sur 
la cité mulhousienne? 

Je le désire de toute mon âme. 

Sans doute, alors, une étamine, à la trame plus fine, 
plusprécieuse,remplacera le modeste calicot du 20 août 1914; 
mais pour moi — seul — ce drapeau nevaudra jamais celui 
qui me fut facturé, par une main amie, six francs cinq 
centimes ! 

Yves Tyàsbon. 

(S. B.) 

Bourgueil, 20 mars 1916. 
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(Souvenir d’Ambulance) 


Il fait chaud dans la salle Saint-Benoît. Avril répand sa 
joie par les fenêtres ouvertes. Les derniers rayons du soleil 
expirent sur les murs. Le jour, vers son déclin, fuit dans de 
douces clartés mauves. Un soldat s’avance, soutenu par le 
caporal et l’infirmier. C’est un tout jeune homme, à peine 
vingt-cinq ans, hâve, grelottant. La tunique en lambeaux, 
il se traîne plutôt qu’il ne marche. Ses jambes vacillent. 
Il va, les épaules voûtées, la poitrine sifflante, depuis 
l’instant fatal où un éclat d’obus lui a percé le poumon. 
Que de jours d’hôpital il compte déjà, lui, si fort, si vigou¬ 
reux autrefois ! 

Malgré sa déchéance physique, il garde encore un reste 
de beauté virile. Sa taille paraît élancée, ses traits sont fins, 
ses cheveux, d’un châtain sombre, contrastent durement 
avec la pâleur mate de son teint. Mais ce qui a dû faire tout 
son charme, ce sont d’admirables yeux bleus, trop grands 
pour son pauvre visage, de clairs yeux caressants, où 
passent tour à tour des effrois d’enfant et des lueurs de 
haine. On devine dans ces yeux-là un abîme de souffrance, 
peut-être d’amcur, changé par la vie mauvaise en terrible 
rancune. 
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Arrivé an lit vingt-deux, le caporal s’arrête; deux infir¬ 
mière* se présentent. Le blessé les regarde, mais ne leur 
dit rien; il se laisse déshabiller, coucher comme une chose 
inerte, qui n’a plus l’exacte sensation de ce qu’on lui fait. 
Sœur Gertrude le borde avec soin et demande doucement : 

« Voulez-vous du lait chaud? » 11 s’agite sur l'oreiller et 
répond avec brusquerie : * Ça m’est égal, je sais bien que 
je suis foutu »La sœur reprend, sans s’occuper du gros 
mot : « Xc croyez donc pas cela ! Vous guérirez !.... » Et 
elle s’éloigne de son pas silencieux, que rythme seul le 
cliquetis de son long chapelet. Alors, l’autre infirmière 
s'approche, se penche vers le malade et s’assied près de lui. 
Ses doigts très fins, très blancs, cherchent la main du 
soldat. C’est une main rugueuse, déformée par le travail, 
une main d’ouvrier, brûlante de fièvre. « Mon ami, dit 
la jeune femme en retenant cette main qui cherche à se 
retirer, laissez-vous soigner, dorloter. Nous aimons tant nos 
blessés ! » 

Le soldat soulève les paupières, en écoutant cette voix 
si compatissante qu’on la dirait mouillée de larmes. Il con¬ 
temple cette créature de rêve, vêtue de blanc, leïront auréolé 
d’or sous le voile diaphane, le regard pensif et comme 
perdu dans l’au-delà. Une infinie tristesse émane de sa 
personne même. Le malade se sent attiré vers elle; il éprouve 
une joie, inconnue depuis longtemps, à reposer ses membres 
dans la fraîcheur des draps et surtout à appuyer sa tête 
près de la main de l’infirmière, dont la caresse ressemble au 
fiôlement d’une aile. Tel un enfant sous l’œil de sa mère, 
il soupire, étend ses bras amaigris et s’endort d’un sommeil 
de hôte harassée de fatigue. La sœur, revenue avec un bo^ 
de; lait, sourit et demande : « Vous avez encore fait un de 
vos miracles? Il dort. » — « Oui, il faut le laisser tran¬ 
quille. » 

Kilos s’éloignent sans bruit, mettant deux taches claires 
dans la salle où descend déjà l’ombre du soir. 
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Claude de Montevel n’est pas une infirmière ordinaire. 
Dans son cœur fleurit la charité du Christ, cette charité 
que rien ne lasse, ni les difficultés, ni les ingratitudes. Pour 
seule récompense, Claude veut chaque matin venir à Jésus et, 
comme l’apôtre bien-aimé, écouter la voix divine lui redire 
toujours le même commandement : « Mes petits enfants, 
aimez-vous les uns les autres. » 

Aussi, à l’ambulance, son zèle édifie ses compagnes. Les 
blessés l’adorent : elle leur rappelle leur mère, leur femme, 
leur sœur. Ses soins adoucissent leurs souffrances; sa 
présence même les calme ! Ils l’appellent entre eux « l’Ange 
blanc », et jamais surnom ne fut mieux mérité. En effet, 
semblable à un bel ange des cieux, elle va de l’un à l’autre 
pour consoler et guérir. Elle prépare les mourants au suprême 
passage, offrant à Dieu, en glorieux trophée, les âmes 
conquises. 

Avant la guerre, Claude connaissait toutes les joies de 
la terre. Jeune, belle, riche, idolâtrée de son mari, elle 
vivait en plein bonheur. L’amour et le succès Pavaient 
sacrée femme heureuse. Hélas ! le sinistre appel a retenti ! 
Depuis le deux août 1914, Jean de Montevel, capitaine 
au X e ... d’infanterie, est parti là-bas, dans les Vosges. 
Séparée du compagnon de sa vie, la pauvre femme pensa 
devenir folle. Le train, en démarrant, venait d’emporter son 
cœur. Rentrée à son foyer désert, elle fut prise d’un vio¬ 
lent désespoir. Dans cette chambre tiède et parfumée, tout 
lui parlait de l’absent, le dernier vêtement jeté sur un 
fauteuil, le livre encore marqué aux pages préférées I A 
genoux près du lit, le front enfoui dans l’oreiller où Jean avait 
appuyé la tête, elle pleura, pleura sans arrêt, pendant des 
heures !.... 

Si elle ne mourut pas c’est qu’on ne peut mourir de 
douleur. Enfin, brisée, elle releva les yeux et vit son Christ 
d’ivoire, son Christ de première communion, qui semblait 
la regarder avec un doux reproche. Son âme s’apaisa. 
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Consolée par le divin Crucifié, Claude murmura très bas 
« Que votre volonté soit faite ! » 

Depuis ce moment elle ne pleura plus, même en apprenant 
que son Jean, gravement blessé, était retenu prisonnier en 
Allemagne. Elle pria seulement. 

Ce soir, elle reste émue par l’arrivée du petit soldat. 
Elle le trouve si faible, si triste ! Avec son intuition de femme, 
elle devine presque son histoire. Ah 1 c’est que la vie ne 
l’a pas gâté, lui, Pierre Florent !.... Enfant abandonné, 
U dut le baptême à la charité d’une voisine. Élevé ensuite 
par des paysans sans religion et sans conduite, il apprit 
chez eux toutes les hontes. L’homme buvait, la femme, 
pour oublier, s’amusait ailleurs. Battu, privé de souper pour 
les moindres méfaits, Pierre poussa comme un vrai sauva¬ 
geon : beau gars quand même, car chez lui la nature résis¬ 
tait à tout. Il ne fit pas de première communion et ne pro¬ 
nonça le nom de Dieu que pour le blasphémer. A treize ans, 
il apprit le métier de serrurier et continua à recevoir des 
coups, alternés cependant avec des éloges mérités par sa 
réelle adresse. Sa seule consolation, en ce temps-là, était 
de vagabonder. Il s’esquivait la nuit, rampant avec des 
ruses d’apache, pour rejoindre un petit camarade, Louis 
Monin, qui, lui aussi, aimait le braconnage. Ils partaient 
à travers champs, longeaient la sombre masse des coteaux 
et descendaient vers la rivière. Une vapeur d’opale flottait 
au-dessus de l’eau. La lune argentait la forêt. Les étoiles 
s’allumaient une à une au ciel pâle. Tous les bruits se 
mouraient. Jusqu’à l’aube, les enfants continuaient à 
errer. Bientôt les coqs s’appelaient de ferme en ferme. Le 
rossignol s’égosillait en roulades exaspérées, l’horizon se 
teintait de rose. A la hâte, les deux petits regagnaient 
leur logis, où ils rentraient avec la même prudence qu’au 
départ. 

A quinze ans, Pierre quitta son hameau pour la ville 
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voisine, y compléta son apprentissage et, vers sa dix-hui¬ 
tième année, débarqua à Paris, le gousset vide, mais déjà 
fort adroit dans son métier. Depuis ce jour, la grande vie 
commença pour lui. Bien payé pour son excellent travail, 
il fut de suite classé parmi les ouvriers avec lesquels le 
patron doit compter. Joli garçon, intelligent, beau parleur, 
il se fit applaudir dans les réunions socialistes. Toujours 
prêt à fomenter une grève, à déblatérer contre les riches et 
les curés, il connut le succès facile de soulever la haine des 
petits contre le bonheur des grands. Sans foi ni loi, il céda 
à toutes ses passions, aima le vice par goût.. Il profana 
l’amour, malgré une voix secrète, qui gémissait en lui, 
à la pensée de ne jamais connaître le repos d’une légitime 
affection. Quand il sentait en son cœur un trouble vague, 
une sorte d’aspiration vers le beau, vers le bien, il rica¬ 
nait et, dans son langage imagé, disait à ses camarades : 
a Moi, j’suis pas bâti 'comme tout le monde ! Je dois 
être le fils d’un prince et d’une marchande de chiffons ! » 

La guerre l’exaspéra. Antimilitariste, il eût voulu tuer 
tous les chefs : Guillaume le premier et Poincaré ensuite ! 
Il partit, jurant de n’obéir à personne, de tirer sur les 
officiers qui « l’embôteraient ». Eh ! ben, quoi, en somme ? 
il n’avait rien à défendre, lui ! Se faire trouer la peau 
pour garder la propriété des riches, des oppresseurs ! ah ! pas 
si bête ! 

Et puis, il se battit comme un lion, s’enivra de poudre, 
de bruit, de danger. L’énervante inaction de l’attente, la 
fatigue de l’attaque, l’humidité des tranchées, la nour¬ 
riture insuffisante, les nuits sans sommeil, il supporta tout 
sans se plaindre. Parfois seulement, dans ses yeux plus som¬ 
bres, passaient des éclairs de révolte. Revenu à l’arrière, 
il criait contre les officiers, les traitant de vendus, de 
traîtres, etc.... 

Le jour où il tomba sous les balles, il blasphéma, injuria 
le Dieu qu’il ne connaissait pas et parla de se faire sauter 
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la cervelle pour ne plus souffrir. Bientôt la maladie le 
terrassa et ce furent les longues insomnies douloureuses, 
les oppressions angoissantes, les opérations toujours sans 
résultat, enfin, les affres de la mort, qui commencèrent à 

hanter son esprit. Mourir !.ce serait possible une 

chose pareille? et, pour la première fois, il eut l’effroyable 
vision d’un cercueil ouvert, où des hommes le couchaient 
avec des précautions infinies. Il s’affola, mordit seà draps 
pour ne pas crier et, le lendemain, on le crut à l’agonie. Sa 
vigoureuse nature, encore une fois, reprit le dessus; il 
éprouva un léger mieux qui permit de l’évacuer. 

Maintenant il dort, apaisé par la douceur de Claude. 
Il rêve de grand air, de guérison, de liberté !.... Ah ! lais- 
sez-le dormir : c’est si bon d’oublier !.... 

Quinze jours se sont écoulés, Pierre Florent, malgré les 
soins de son infirmière, va beaucoup plus mal. Dans sa tête, 
le détraquement de la mort commence déjà. Il a des 
étouffements qui le baignent de sueur. Constam¬ 
ment il se retrouve sur le champ de bataille et, 
dans les grands nuages qui passent, la fumée du canon 
vient lui raconter l’héroïsme des soldats de France. Il revit, 
avec une intensité morbide, sa pauvre vie d’enfant aban¬ 
donné. D’indicibles terreurs le saisissent, à la pensée de 
ne plus jamais connaître la joie de vivre, de ne jamais 
revoir les violettes, ni les muguets de Compiègne. Dans 
tout son être monte une colère sourde ; il se raidit contre 
la mort et éprouve un besoin insensé de faire souffrir autour 
de lui. Il en veut à l’univers entier ! 

Un matin, Claude arriva, les’yeux pleins de soleil et les 
bras chargés de fleurs. Une lettre de son mari, reçue la 
veille, lui mettait le cœur en joie et, dehors, il faisait si 
beau ! Mince et droite dqns sa blouse blanche, le visage à 
demi caché, dans sa gerbe embaumée, elle s’avance, baignée 
de clarté, telle une apparition. Elle s’arrête à chaque lit, 
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disant gaîment : « Regardez, je vous apporte des œillets, des 
lilas eir des roses». Et de ses mains tombe sur les gros draps 
d’hôpital une moissc/n fleurie. Il y a des jacinthes bleues 
à la tige gonflée, des violettes des bois, des anémomes au 
cœur noir, de blanches marguerites, des thyrses de lilas 
aux souples aigrettes mauves, des gaillardes flammées, 
des myosotis et de sombres pensées aux yeux de velours. 

La jeune femme aime tous ses blessés, elle les gâte sans 
préférence. Qui sont-ils? d’où viennent-ils?.... elle l’ignore; 
mais ils souffrent : cela suffît pour qu’ils aient droit à son 
dévoûment. Claude est bien « l’Ange blanc », l’infirmière 
créée par Dieu pour apporter un rayon d’espoir dans le 
chaos de ces années tragiques, pour laisser immortel, au- 
dessus de la mêlée sanglante, un souvenir de paix et de 
bonté. Florent sait cela depuis longtemps. Dompté par la 
puissance de sa charité, il lui a confessé une partie de sa 
vie. Lui, qui n’aime personne, il ressent pour elle un sen¬ 
timent de vénération et de confiance. Lorsqu’un pansement 
doit être plus douloureux, il veut sa main dans la sienne ; 
il lui permet de le gronder quand il maudit ciel et terre. 
Un jour même, il l’a laissée lui parler du Christ !.... 

En arrivant à Pierre, la jeune femme remarque de suite 
son air dur, ses traits contractés, « Mon pauvre ami, 

interroge-t-elle, compatissante, la nuit a été mauvaise?_» 

Pas de réponse !_— Elle continue : « Voyez ces frais 

muguets, je vous les donne pour vous rappeler ceux de 
Compïègne, ceux que vous aimiez tant à cueillir dans la 
forêt ! » 

. Le silence persiste, oppressant. Alors Claude s’agenouille 
près du lit. 

Le regard méchant, les lèvres humides d’une salive 
rougeâtre, le soldat, ramassé sur lui-même, offre l’image 
vivante d’un farouche désespoir. 

Désolée, Madame de Montevel essaie de lui faire respirer 
les clochettes parfumées. Mais, aigri par la douleur, révolté 
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à la pensée de la mort, Pierre Florent se dresse tout droit 
et glapit dans un sursaut de haine : « Ah ! laissez-moi, vous 

et vos fleurs ! C’est bon pour les'■riches, les fleurs,. 

pour les heureux de la terre !.Moi, je suis un pauvre 

bougre qui, avant peu de temps, pourrira dans un trou !... » 
Claude cherche à le calmer ; mais il reprend plus sinistre 
encore : « Non, ne parlez pas ! Je veux vous dire, avant de 
crever, mon mépris pour tous les hommes ! Je hais mon 
père et ma mère pour m’avoir mis au monde; je hais les 
officiers dont les ordres ont causé ma blessure; je souhaite 

leur mort à tous, à votre mari comme aux autres !-» 

A ces mots, Claude tressaille sous l’outrage. Elle voile 
son visage de ses mains et gémit dans un sanglot : « C’est 

trop ! Ah ! c’est trop !.Mon pauvre Jean !.Mon 

Jean !.» Elle s’éloigne indignée ! 

Seul, effrayé de sa vilaine action, Florent crache le sang 
à pleine bouche. 

Madame de Montevel arrive, tremblante, à la porte de 
la salle, où elle se heurte à l’infirmière-major, Louise Gaselin. 
Celle-ci, en voyant la figure bouleversée de Claude, demande 
stupéfaite : « Qu’avez-vous, ma pauvre amie? vous trem¬ 
blez !. Venez vous reposer dans le petit salon. » 

Claude accepte; elle se laisse soigner par la Major, femme 
de tête et de cœur, qui mène son ambulance avec la fermeté 
d’un général et la tendresse d’une mère. Louise interroge 
doucement. Claude raconte la scène avec Pierre. Deux ou 
trois infirmières se sont approchées. Elles décrètent dans 
un élan d’indignation : « Vous ne pouvez plus vous occuper 
de lui, ma chère, laissez-le à son malheureux sort ! » 

— « J’espérais tant le convertir, murmure Madame de 
Montevel, je commençais à lui raconter l’Évangile, il m’écon- 
tait avec un certain intérêt. » 

—« Il faut abandonner ce projet, ne comptez pas sur cette 
conversion. Florent mourra dans l’impénitence finale; 
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vos bontés, vos sacrifices ne vous attireront que des 
injures. » 

— « C’est dommage !_» dit Claude songeuse. 

— « Ma petite, déclare Madame Gaselin, vous allez partir 
de suite; je vous donne congé aujourd’hui; votre malade 
sera désormais soigné par l’infirmier militaire; ne vous 
tourmentez pas, j’y veillerai. Demain, vous reviendrez 
si vous vous sentez reposée. » 

Ceci décidé, la Major se retira, suivie de ses infirmières ! 

La jeune femme, restée seule, quitta sa blouse, posa 
sur ses cheveux cuivrés une toque noire, aigrettéc de tulle, 
et, rapide, sortit de l’hôpital, avec une sensation de déli¬ 
vrance. v 

Le mois de mai, malgré la pensée horrifiante de la guerre, 
mettait sur Paris un renouveau de gaîté. Le soleil éclabous¬ 
sait la ville de ses rayons, accrochant des reflets d’or aux 
clochers des églises, ainsi qu’aux vitres des cafés. Les arbres 
s’enveloppaient de verdure nouvelle; l’air, imprégné de 
senteurs inconnues, grisait les cerveaux et les cœurs. 

D’abord, Claude marcha vite; le vent lui fouettait le 
visage, ses joues se teintaient de rose, elle respirait plus 
librement. Elle suivit la longue avenue des Champs-Élysées, 
perdue dans ses pensées ; un sentiment de lassitude amol¬ 
lissait son âme. Elle se rappelait les paroles de ses compagnes : 
« Vous ne pouvez plus vous occuper de Florent. » En effet, 
elle ne se sentait pas la force de risquer une seconde fois une 
pareille aventure, d’entendre à nouveau maudire son mari, 
ce jeune héros dont la douceur et la bravoure faisaient 
l’admiration de ses soldats. 

Claude, fière de son Jean, vivait, depuis la guerre, d’un 
amour haletant, la poitrine soulevée d’effroi à chaque 
retard de lettre. Ah ! pourquoi n’avait-elle pas pu égoïste¬ 
ment s’enfuir avec ce bel amour, loin du péril, loin du canon, 
loin de la gloire? Pourquoi, à travers les plaines et les monts, 

12 


Digitized by Google 




178 


RÊVUE DE L’àNJOÜ 


ne pouvait-elle pas emporter son bien-aimé, loin des 
hommes cruels, sous des cieux plus cléments? Le devoir lui 
a demandé un sacrifice héroïque. Elle s’est levée alors ^ 
superbe dans sa douleur, et elle a crié à la Patrie : « Je te 
donne mon amour, prends-le pour qu’il grandisse ta vic¬ 
toire ! » ' 

Mais, si elle peut endurer ce long martyre pour la rançon 
de la France, elle ne peut permettre qu’on insulte l’officier 
valeureux dont elle porte le nom. Malgré son humilité, elle 
sait combien elle a été bonne pour Pierre. Sans exiger de luj 
un sentiment de reconnaissance, connu seulement des belles 
âmes, elle oomptait sur un peu de sympathie, et elle se 
heurte à de la haine. Cela dépasse sa raison ! Elle aban¬ 
donnera le blessé, puisqu’il ne veut plus de sa présence; 
elle oubliera son désir d’apostolat. En somme, Dieu ne 
demande pas l’impossible I... 

Sans s’apercevoir du chemin parcouru, M me de Mon- 
tevel se trouve soudain devant la Madeleine. Poussée par 
une force invincible, elle monte le perron, entre dans le 
sanctuaire, s’arrête devant une statue de la Vierge. 

Une profonde rancœur la trouble; elle ne peut oublier 
l’ingratitude de Pierre. Souhaiter la mort de Jean ! Quelle 
infamie !... 

Encore impressionnée par les malédictions du soldat, 
Claude se laisse envahir par une vague de tristesse. Son 
pauvre bonheur de la terre lui semble si compromis ! Une 
légère sueur aux tempes, une contraction subite à la gorge, 
elle craint un instant de perdre connaissance. Elle a un 
désir fou de mourir ici-même, près du bon Dieu !. *. Sous 
l’aiguillon de la souffrance, son âme se ferme à la pitié; elle 
déteste Pierre,. ,. oui, elle le déteste et ne lui pardonnera 
jamais !... 

A ce moment, elle entend, derrière elle, le glissement d’un 
guichet. Elle se retourne et voit le bon vieux religieux, 
qui la dirige depuis de longues années, sortir de son eonles- 
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sionnal. Sans même réfléchir, elle se lève, aborde le Père, 
lui dit un mot et disparaît sous le rideau. 

Quelques minutes après, prosternée devant l’autel, 
Claude récitait le Pater , selon l’ordre formel de son saint 
directeur. 

Le lendemain, dès huit heures, la jeune femme* entra 
dans la salle Saint-Benoît. L’infirmière de service se préci¬ 
pita vers elle. « Le « 22 » a été très mal cette nuit : il déli¬ 
rait et vous appelait sans cesse. N’approchez pas de son lit, 
votre vue pourrait l’énerver, et vous auriez peut-être 
encore des sottises. » 

— « Je vous remercie », fit Claude doucement. 

Très pâle, elle continua de marcher vers Pierre. Une 
angoisse la mordait au cœur. Sa volonté inflexible la faisait 
seule avancer. Ele glissa sans bruit et, voyant le blessé 
dormir, osa approcher !... 

Mais lui, a senti sa présence; il ouvre ses grands yeux, la 
regarde extasié et, se cachant le visage, se met à pleurer 
comme un enfant. « Vous !... vous ! » gémit-il à travers 
ses larmes ! » 

Us se demandent tous les deux si l’instant qu’ils vivent 
existe réellement. 

Enfin, Florent interroge : « Pourquoi êtes-vous revenue? 

— « Parce que j’aime votre âme », répond Claude. 

— « Ce n’est pas vrai, vous devez me haïr. » 

— « Je ne hais personne. » 

— «Je connais votre bonté, s’écrie Pierre avec véhé¬ 
mence, mais je connais aussi mes torts envers vous. Je vous 
ai froissée dans votre amour, j’ai été un monstre d’ingra¬ 
titude. Pourquoi revenez-vous? » 

Un reflet divin illumine le regard de la jeune femme. 
Elle tend la main vers le grand crucifix pendu à la muraille : 
« Vous voyez cet homme, dit-elle; il meurt sur la croix 
pour les péchés du monde. C’est mon Dieu et c’est le vôtre. 
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Il me commande de vous pardonner et de vous aimer. Je 
lui obéis. Je vous pardonne et je vous aime ! » 

D’une caresse maternelle, ses doigts effleurent le front du 
blessé, tandis que, tremblante, elle répète : « Je vous 
aime. » 

Pierre saisit le bras de M me de Montevel. Un frisson le 
secoue. Dans son âme une révolution s’opère, sous le 
souffle de la grâce; il clame tout haut : « Je crois en votre 
Dieu, je crois en Celui que vous adorez. Allez me cher¬ 
cher le prêtre !... » 

Huit jours après, Pierre Florent recueilli, édifiant dans 
la sincérité de sa foi naïve, attend le Dieu du Ciel, qu’il 
va recevoir pour la première fois. 

Le cœur plein d’une joie surhumaine, Claude a préparé 
près de lui un petit autel, orné de cierges lumineux et de 
fleurs rares. Enfin la porte s’ouvre, l’aumônier s’avance 
avec l’hostie sainte. Sur son passage les fronts se décou¬ 
vrent, les lèvres prient, les infirmières se prosternent. 
Agenouillée sur les dalles, la tête inclinée très bas, M rae de 
Montevel s’anéantit dans un acte d’amour. 

Quand Pierre Florent eut adoré, au dedans de lui-même, 
le Dieu que Claude adore, il chercha la main de la jeune 
femme et, d’une voix, déjà lointaine, il murmura : « Je 
suis heureux, merci ! Je vais au Ciel prier pour votre mari. 
Vous le reverrez !... » 

Et, retombant sur ses oreillers, il mourut sans agonie, 
un peu d’écume sanguinolente aux lèvres. 

Alors, au-dessus des assistants émus, on entendit planer 
comme un léger bruit d’ailes !... 

Maria Etiànnof. 


Février 1916. 
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Un Baptême 


Le commandant du dépôt regarda enfin le jeune homme 
qui, sanglé dans le coquet uniforme bleu d’azur, se tenait 
raide, au garde-à-vous, devant lui. 

— C’est vous le nouvel aspirant? 

— Oui mon commandant. 

— Félicitations.(poignée de mains).vous êtes 

prêt à partir au front? 

— Oui mon commandant. 

— Il y a un départ lundi, vous en serez.vou$ n’avez 

rien à me demander? 

— Si, mon commandant, une permission de 24 heures 
pour aller dire adieu à mes parents. 

— Vous la ferez préparer par le sergent-major, je signerai. 

— Merci, mon coriimandant. 

Salut, demi-tour. et le soir je prenais le train pour 

Angers. 

* 

♦ * 

Je passe sur la dernière journée de vie familiale. Je 
noterai seulement que j’assistai au baptême d’un neveu 
âgé de deux jours, assez joyeusement d’ailleurs et sans trop 
penser que bientôt je connaîtrais un autre baptême qui 
serait fêté, non pas au son des. cloches, mais au bruit du 
canon. 
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A la gare, où mes parents tinrent à m’accompagner, les 
adieux furent un peu plus solennels que d’usage, mais 
cependant ma mère ne pleura pas, ce qui me permit de garder 
tout mon sang-froid et de faire une « sortie honorable ». 

* 

* * 

Mon départ de Tours n’eut lieu que le mercredi et 
j’employai le lundi et le mardi à acheter quantité de choses 
indispensables, sur les sages conseils de l’aimable lieutenant 
qui commandait ma compagnie de dépôt après avoir été 
déjà trois fois blessé. 

Le mercredi matin, il pleuvait. Quatre cents hommes 
partaient en renfort et ma compagnie en fournissait une 
trentaine. Je n’eus cependant à m’occuper que de moi- 
même, l’adjudant passant toutes les revues nécessaires. 

Nous partîmes enfin vers la gare. Je dois avouer que 
j’étais très fier d’être en tenue de campagne, bardé de cuirs 
et de musettes, revolver au côté et sabre au poing, défilant 
au pas cadencé entre deux haies de spectateurs que les 
départs pour « là-bas » intéressent toujours. 

A la gare, je rencontrai les camarades de promotion affectés 
au même régiment et qui partaient avec moi. Après les 
congratulations d’usage, nous nous examinâmes mutuelle¬ 
ment; l’un faisait admirer un superbe équipement anglais, 
l’autre un browning dernier modèle ; un troisième se flattait 
d’être vêtu comme un simple poilu; pour moi je tirai vanité 
de mes cache-galons perfectionnés et de ce que j’avais gardé, 
faux-col et manchettes. 

Je pris place dans un wagon de première classe avec un 
jeune sous-lieutenant et nos deux ordonnances. La route 
fut longue et nous fîmes de nombreuses parties de cartes 

interrompues par de nombreux casse-croûte.Le 

paysage nous importait peu et nous ne le regardâmes 
qu’en approchant de Dunkerque, car il s’agrémentait alors 
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de tranchées et de réseaux de fil de fer barbelé qui attendront 
toujours, sans doute, la ruée des fantassins boches. 

* 

* * 

Après une nuit passée à Dunkerque, nous regagnons 
nos wagons le jeudi matin, croyant bien aller vers la Belgique 

.et nous débarquons en Artois. Après deux jours de 

marche très durs, nous arrivons à Frévillers, petit village 
du Pas-de-Calais, tranquille, à quelques kilomètres des lignes 
et dont les habitants vaquent à leurs occupations habituelles 
au son du canon. 

Affecté à la 5 Ô compagnie, je vais trouver mon capitaine 
qui me dit à peu près : « Vous allez prendre la 4 e section, 

le lieutenant D.allant à la 4° compagnie, vous avez 

deux sergents excellents qui sont en campagne depuis le 
début et savent certainement leur métier mieux que vous; 
écoutez sagement leur expérience et vous serez vite « dé¬ 
brouillé ». 

De fait, ces charmant^ garçons — que je ne dois hélas 
avoir que trois jours avec moi— me font un accueil très 
gentil et répondent avec empressement à toutes les questions 
de novice que je leur pose. 

Au soir, je couche dans une grange, sur de la paille où 
galopent les rats, mais déjà je suis habitué et surtout très 
las; — je dors d’un profond sommeil. 

* 

♦ * 

Le lendemain matin, dimanche, un soleil radieux m’ac- 
cueillelorsque,tout couvert de paille, je quitte ma ((chambre ». 
Le canon tonne avec une violence grandissante. C’est un 
roulement continu, sourd, coupé d’explosions plus puissan¬ 
tes lorsque les batteries lourdes, qui ne sont pas loin de nous, 
prennent part au concert. 
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Une messe en plein air réunit le régiment. Dans le ciel 
limpide, un avion français passe, brillant, les oiseaux 

chantent.les cantiques s’envolent, harmonieux sous 

la voûte de verdure.l’aumônier parle des morts que 

le régiment vient de laisser en Belgique ; il nous exhorte 
à prier pour nos frères qui se battent actuellement et aux¬ 
quels bientôt nous irons nous joindre. et le canon 

tonne sans trêve. 


* 

* * 

Le déjeuner à la « popote » est g$i et, en qualité de nouvel 
arrivant, je suis fêté. Nous sommes une douzaine à table 
dans une ferme hospitalière. A ce moment, je ne pense 
pas, et nul d’entre nous ne pense, que dans trois jours nous 
ne resterons que cinq. 

Après le repas, je vais avec mes deux sergents essayer 
mon revolver et nous sommes très consciencieusement 
occupés à percer une vieille boîte de conserve qui nous sert 
de cible lorsque le cycliste de la compagnie accourt nous 

i 

chercher.Alerte ! le régiment part. 

* 

* * 

En route, nous croisons 1.200 prisonniers boches qui ont 

vraiment l’air ahuris.Nous apprenons alors que, après 

un bombardement terrible, nous avons attaqué devant 
Mont-Saint-Ëloi et que les boches ont en quelques heures 
reculé de quatre kilomètres. 

Un enthousiasme indescriptible nous empoigne tous; 
c’est la trouée, c’est la fin, la cavalerie va charger, les boches 

n’ont qu’à fuir.et les blessés que nous croisons ne 

diminuent pas notre courage ; tous nous disent que « c’est 
une égratignure » et que cette fois « on les a ». 

O l’enivrement du succès, puissance magique de la 
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victoire ! J’ai vu plus tard des hommes blessés après une mal¬ 
heureuse affaire; ceux-là se plaignent davantage et d’ailleurs 
souffrent plus, ayant le sentiment que leur effort et le sang 
qu’ils ont versé ont été inutiles puisque « nous n’avons 
pas pris leur tranchée ». 

Nous arrivons à la nuit tombante à Mont-Saint-Éloi 
dont les hautes tours déchiquetées se découpent en noir sur 
le ciel. De grosses pièces sont tout près et soudain une bat¬ 
terie dissimulée dans un boqueteau rugit et crache à la 
fois ses quatre projectiles en un vacarme assourdissant : 
je sursaute, surpris et je ris de ce mouvement nerveux 
avec un vieux caporal qui m’affirme que « j’en entendrai 
bien d’autres ». 

Il fait tout à fait nuit lorsque nous arrivons dans une 
prairie, où nous nous reposons un peu en mangeant quelques 
conserves. 

Nous sommes maintenant dans la « zone dangereuse ». 
Les armes sont approvisionnées, les dernières recommanda- 
tiorfs faites et nous nous acheminons vers les lignes en colonne 
par un. 

Devant nous, à droite et à gauche les « bougies » font un 
superbe feu d’artifice. A la violente canonnadé entendue 
toute la journée a fait place un silence presque total, 
ponctué seulement de quelques coups de canpn isolés 
et agrémenté par la discrète chanson de quelques balles 
perdues. Je pense au vers de Musset : 

La tempête s'éloigne et les vents sont calmés . 

Nous apprenons qu’un homme de la 8 e compagnie, qui 

nous suit, vient d’être touché.et nous nous apercevons 

que les balles sifflent plus nombreuses. Heureusement, nous 
arrivons dans un boyau et la longue file silencieuse s’efface, 
s’ensevelit dans le sol qu’elle va défendre. Toute la nuit 
nous marchons entre les étroites murailles de terre. 

♦ 

♦ * 
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Au petit jour, nous arrivons dans un élément de tranchée 
que les boches ont établi dans leur retraite et où ils n’ont 
même pas pu tenir, nos tirailleurs les ayant délogés ra¬ 
pidement. 

Je vois le premier cadavre, un français, horriblement 
touché au ventre et tout sanglant. Je suis ému ; mais demain 
j’en aurai tant vu que, l’habitude aidant, l’impression 
douloureuse disparaîtra. Cependant, je n’oublierai jamais 
ce pauvre homme affreux dans l’aube blafarde de mon 
premier jour en tranchée. 


♦ 

♦ * 

Nous aménageons nos trous et essayons de dormir un 
peu, maisles boches recommencent la lutte et nous réveillent 
avec quelques fusants qui éclatent en miaulant au-dessus 
de nos têtes. 

Ces premiers obus ne m’effrayent pas au moral mais, physi¬ 
quement, je suis plutôt énervé et le bruit des éclatements 
m’est très désagréable. Au bout d’une heure de bombarde¬ 
ment, mes oreilles sont accoutumées et, si je baisse un peu la 
tête lorsqu’un « crapouillot » éclate tout proche, je suis 
assez calme pour prendre ces notes. Quelques blessés 
passent avec des pansements de fortune. Je les regarde à 
peine. 

A 4 heures de l’après-midi, l’ordre vient de mettrè sac 
au dos. Nous partons en première ligne. Nous suivons un 

boyau qui soudain s’arrête.nous avons une centaine 

de mètres à faire à découvert et les obus pleuvent dans ce 
petit espace. 

Avant de traverser la route de Béthune, nous soufflons 
un peu. Mes hommes s’abritent derrière un talus et moi, avec 
un caporal et quelques hommes qui n’ont pu se placer avec les 
autres, nous nous dissimulons dans un grand trou d’obus, 

Après une assez longue attente—le boyau que nous devons 
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prendre étant encombré — nous traversons la route et nous 
nous engageons dans un boyau couvert, merveille de cons¬ 
truction allemande. Il fait très noir et nous nous heurtons 
aux blessés qui reviennent ; mais les fusants peuvent cracher 
leur mitraille, d’épaisses rangées de rondins et une bonne 
couche de terre nous abritent parfaitement. 

Nous cheminons lentement dans cette taupinière et le 
jour s’éteint durant que nous marchons; aussi, lorsque 
nous revoyons le ciel, il est parsemé de superbes étoiles 
vers lesquelles s’envolent les fusées éclairantes. 

Nous arrivons enfin en première ligne, où nous relevons 
les troupes alpines qui sont parties à l’attaque le 9 mai au 
matin. Nous sommes le 10, il est minuit. Toute la nuit nous 
veillons ferme et dirigeons des feux de salve continus 
pour prévenir toute contre-attaque des boches. Notre 
position est assez précaire, car nous ne savons pas au 
juste où est l’ennemi. La poursuite n’a cessé qu’à la nuit; 
les tranchées sont bouleversées et la liaison difficile à établir. 

Au petit jour, nous nous rendons compte un peu. Nous 
Sommes sur une crête et la nouvelle ligne boche est sur la 
crête en face, à 1.100mètres environ; mais ils doivent avoir 
une tranchée dans le ravin qui nous sépare et dont le fond 
est à 400 mètres de nous, abrité de notre feu et pouvant 
difficilement être atteint par l’artillerie. 

Les boches se sont ressaisis et nous arrosent de « marmites » 
de tous calibres ; nos pièces leur rendent avec usure et une 
batterie de 75, placée juste derrière nous, crache sans dis¬ 
continuer; les obus passent en sifflant rageusement au- 
dessus de nos têtes et nous les voyons éclater sur la crête en 
face. 

Le capitaine me fait appeler et m’annonce que nous 
allons attaquer à une heure. Nous nous préparons : l’heure 
fixée, je fais sortir ma section à l’abri derrière le parapet 
de la tranchée et les deux premières sections partent en 
avant. Nous formons la deuxième vague et attendons le 
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signal du capitaine pour bondir à notre tour. Le bombarde¬ 
ment devient effroyable et la fusillade intense. Les mitrail¬ 
leuses crépitent, leur ta-ca-ta énervant se précipite. 

La ligne ennemie dans le fond du ravin est solidement 
organisée et notre première vague est fauchée sous nos 
yeux. Aller sur ses traces serait folie et très judicieusement 
l’ordre vient d’arrêter l’attaque. Nous réintégrons la tran¬ 
chée. A la nuit, les survivants, qui se sont terrés entre les 
deux lignes, nous rejoindront et nous ferons ramasser les 
blessés. 

Pour moi, qui n’ai pas eu l’honneur de charger, je suis 
bien baptisé maintenant. 

Le mercredi matin, le « marmitage » devient effrayant 
et les boches viennent à leur tour à l’assaut de nos lignes. 
Nous ouvrons un feu d’enfer. 

Mes deux sergents tombent à peu d’intervalle, chacun 
une balle dans la tête. Les obus tombent juste dans la 
tranchée et nombreux sont les morts et les blessés, mais 
nous tenons dans une fraction de tranchée. Nos mitrailleuses 
et nos fusils doivent faire dans les rangs ennemis des ravages 
importants car, renonçant à nous déloger, les boches rejoi¬ 
gnent leurs trous. 

Nous sommes solidement établis maintenant et nous 
pourrons de cette excellente position partir plus tard pour 
de nouveaux succès. (1) 

Yves Chaumet 


(1) C’est de cette tranchée que partirent le 25 septembre le 
vagues d’assaut qui emportèrent la cote 140. 
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Marché de J. B. Michel, le jeune, fondeur ambulant de Breu- 
vannes, en Lorraine, pour la fonte de la grosse cloche de Montsor. 

— Madame de Boisdefîre, marraine de ladite cloche. — Fonte 
de la cloche de Bérus. — Une signature décisive de J. B. Michel. 

— Vol de la «recepte d’Alençon ». — Arrestation et supplice des 
voleurs. — Un procureur fabrical infidèle. — Son nom a desgravez » 
de dessus la cloche de Montsor. — Marques de deux fondeurs : 
Michel et Lechesne. — Aperçu de plusieurs cloches du Maine, 
fondues par J. B. Michel. — Une cloche sans anses. — Fuite du 
fondeur. — Fonte de deux cloches, par J. B. Michel, à Marçon, 
sur la place publique, et bénédiction d’icelles en pleine Terreur. 

— Cloches du Maine des xv® et xvi® siècles. 


Forts de l’autorisation qui leur avait été donnée rela¬ 
tivement à la refonte de leur cloche, procureur et curé 
s’occupent sans retard de ce travail. 

1 Ce vitrail, à la fenêtre du pignon de l’église, représente saint 
Maurice, patron des guerriers, avec les armes de la maison de Bois- 
deffre : <T argent à 3 gibecières de sable boutonnées et houppées d'or 
2 et U — Sorti des ateliers de M. L. Koch à Beauvais, 

Ainsi que les 4 grisailles de la nef et celle du chœur, ces vitraux 
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Or, précisément, un fondeur ambulant, du pays de 
Lorraine, actuellement dans le Maine, et qui, « pour le 
fait du présent et de ce qui s’en pourroit suivre, avoit 
élu domicile en la paroisse de Rouessé-Fontaine, chez 
un aubergiste du pays, le sieur Létourneau », était en 
train de passer « un marché avec les paroissiens de Montsor 
pour la refonte de leur grosse cloche. » 

Les fabriciens de Bérus, profitant de l’occasion, s’em¬ 
pressèrent de traiter avec lui. 

A défaut du marché conclu avec ces derniers, qui nous 
fait défaut, nous relaterons ici le contrat et accord fait 
entre les habitants de Montsor et ledit fondeur, contrat 
curieux à plus d’un point de vue, et qui ne manquera 
pas d’intébesser les campanographes qui en pourront 
prendre connaissance. 

4 juillet 1782. — Marché passé avec le sieur Michel , 
le jeune , pour refondre la grosse cloche , du poids de 609livres. 

« Le sieur Jean-Baptiste Michel, le jeune, fondeur ordi¬ 
naire de la province de Lorraine, lequel a élu domicile 
pour le fait du présent et de ce qui pourroit s’en suivre 
chez le sieur Létourneau, marchand aubergiste, demeu¬ 
rant paroisse de Rouessé-Fontaine, province du Maine, 
s’est offert aux habitants de Montsor de faire descendre, 
refondre leur grosse cloche, la rendre d’accord de son 
avec les deux autres... et en un mot la faire remonter, 
enhuner, ferrer et générallement y faire et fournir à ses 
frais tous les matériaux, outils, ferrures et main-d’œuvre, 
et qu’elle puisse servir et estre bien d’accord avec les deux 


furent posés en 1895, à l’occasion des réparations à l’église, payées 
en grande partie par M. l’abbé Guibert, alors curé de la paroisse, 
par la famiEe de Boisdeffre, et un peu par la commune et la fabrique. 
A la même époque furent faits le pavage en entier, les peintures des 
murs, de la voûte, des autels : en un mot, une restauration complète 
qui de cette vieille et modeste église en fait un monument propre et 
coquet. 
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autres, le tout sujet à visitte et à ses frais, et ce pour 
et moyennant la somme de cent vingt livres pour tous 
les dits ouvrages, fonte et fournitures, laquelle cloche, 
suivant Pacte qui en avait été passé lors de sa précédente 
bénédiction, pèse six cens neuf livres, lequel dit sieur 
fondeur s’oblige la rendre au moins dudict pois, sans pou¬ 
voir prétendre, pour raison du déchet de métail, aucune 
indemnité, payement ny récompense;... le surplus lui 
sera payé à raison de 28 sols la livre... bien entendu que 
oe soit du bon métail conforme à celuy dont elle est cons¬ 
truite... laquelle offre dudit sieur fondeur a été acceptée 1 . 

Si nous avons quelques détails sur la bénédiction 2 de 
cette cloche remplaçant celle de 1737, fondue autrefois 
par le sieur Chauchard 8 , parent du fameux milliardaire, 
laquelle provenait sans doute elle-même du métal de celle 
de 1712 , d’où l’on avait « dégravez certains noms 4 , nous 

1 Revue hist etarch . du Marne, t. VI, p. 182. Recherche* sur la 
paraisse et sur l'église de Saint-Pierre de Montsort , par l'abhé 
H. Antoine , 

* Bénite par Michel Courveaulle, curé de Monsor, en conséquence 
de la commission de Monseigneur Févesque du Mans, elle fut nommée 
Antoinette Élisabeth par l’Intendant Jullien et par dame Antoinette 
Élisabeth de Sévin. (Abbé Antoine, jeun, cit ., T. VII, p. 146). 

# Le 3d*aoust 1737, bénédiction en l’église de Montsor d’une cloche, 
du poids de 609 livres, par François des Londes Requier, curé de 
Montsor. Nommée Marie Madeleine, elle eut pour parrain Messire 
François Sevin, écuier, conseiller du roy, trésorier de France hono¬ 
raire du bureau des finances de la généralité d’Alençon, et pour 
marraine dame Marie Madelaine Chabot, épouse de messire René 
Nicolas Le Mouton, écuier, chevalier, seigneur du bois d’Effte et 
autres lieux, ancien maréchal des logis., de la compagnie de deux 
cents chevaux-légers de la garde ordinaire du roy et mestre de camp 
de cavalerie : en présence de M es René Le Cornu, cy-devant curé 
de Champaux, Michel Chrétien et François Prud’homme, clercs 
tonsurés, et sieur Chauchard qui a fait ladite cloche ( Ibidem , p. 116). 

4 « L’an 1712, au mois de septembre, furent fondues les cloches 
de Montsort avec celles de Damigny, de Cerisey, de Saint-Germain-du- 
Corbéis et de l’Hospital d’Alençon», quelques jours avant a le jeudy 
15 du même mois où la recep te généralle des finances de la gêné* 
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ne possédons aucune indication sur l’endroit de sa fonte 
qui, sans doute, selon l’usage du temps, aura été faite 
sur place L 

rallité d’Allençon fut voilée de 42.500 livres à Saint-Morice, au lieu 
et place de Pierre Bourdon, sur le grand Chemin de Paris. Le vol fut 
fait par le nommé Guillaume Lavollé, paveur de ville, et Joachim 
Ricordeau, vallet de l’hôteüerie de Saint-Christophe, et le nommé 
Desmarettes, tanneur, le nommé Saint-Germain, corroyer, et le nommé 
Hamon, hoste de Saint-Christophe, tous de cette ville et faubourgs, 
lesquels s’échappèrent. 

« La même année, ledit hoste de Saint-Christophe, dit Hamon, 
ayant été trézorier de l’église de Saint-Pierre de Montsor et ayant 
pris interest pour refondre lesdites cloches de Montsor, il voulut 
que son nom y fût gravez, et pendant, ledit hoste ayant esté et mis 
prisonnier dans ladite prison comme estant accusé d’avoir voilé 
la recepte, et pour ce fait son nom fut desgravez dessus lesdites cloches . 
Pareillement le nom dudit Lavollé fut desgravez de dessus laditte 
croix du cimetière de Montsor, laquelle avait esté achevé de bastir 
le dernier jour de janvier 4712, et sur laquelle avait esté appliquez 
son nom. 

« Et au mois de novembre suivant fut pris ledit Lavollé et mis en 
prison, lequel y estans, perça la muraille avec des outils et brisa les 
cerrures du Pallais, et s’estant sauvé dans ledit faubourg de Mont- 
sort ne l’y ont point trouvé, et un mois après on le prit au pigeonnier 
dit le Bois d’Aiffre, à une lieue d’Allençon, païs du Maine, et fut pris 
2 heures après minuit et fut amené en prison. Et le jeudy, 15 e jour 
de décembre, à 8 heures du soir, fut cassé ledit Lavollé par un temps 
très froid dont il fut six jours sur l’eschauffaut dans la place de Jus¬ 
tice, et au bout de six jours son corps fut transporté par l’exécuteur 
des sentences criminelles dans la forêt de Mesnil-Broust dans le 
haut d’un arbre; mais il n’y fut que 24 heures, parce que deux 
paysans le jettèrent dans un fossé en jettant de la terre sur luy. 

Quant à « Joachim Ricordeau, l’un de ceux qui avaient voilé 
la recepte d’Allençon », ce n’est que « le jeudy 30 e jour de septembre 
de l’an 1723, à 6 heures du soir, qu’il fut cassé dans la Place de Justice, 
lequel mourut d’une grande affection et d’un grand zèle pour la 
rémission de ses péchés et fut conduit aux fourches. » Manuscrit sur 
Alençon , 188 pages in-12, par Jean Brière (1709-1782). Voir encore 
notre étude sur La troupe comique de Scarron à Arçonnay et aux 
Fourches patibulaires d'Alençon dans le Bulletin de la Société hist . 
et arch. de VOrne , t. XXIX, 1910, ou tir. à part, p. 22. 

1 Pour n’en citer que quelques exemples locaux, c’est ainsi qu’en 
1721, Asselin fondait, dans le cimetière Saint-Léonard, deux cloches 
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Et alors, serait-il hasardé d’insinuer que, vu la proxi¬ 
mité, la cloche de Bérus aura été fondue en même temps 
et au même endroit que celle de Montsor? 

Nous ne le pensons pas; toutefois,n’ayant aucun docu¬ 
ment positif pour appuyer notre croyance, nous n’oserions 
Faffirmer. 

Fondue ou non sur place, fut-elle, comme celle de 
Montsor, bénite par le curé de l’endroit, Le Fessier, le 
parrain et la marraine furent-ils pris dans la famille de 
Boisdeffre? c’est probable. Cependant, nous l’ignorons, 
les registres que nous consultons ne nous donnant aucun 
renseignement à ce sujet. 

La seule pièce, en effet, qui nous renseigne sur cette 
cloche est la suivante, écrite de la main du vicaire de Bérus, 
et signée du maître fondeur : 

« Je soussigné, reconnois avoir reçu de M. l’abbé Du¬ 
rand, vicaire, en l’absence du procureur de fabrique, la 
somme de quatre-vingt livres quatre sols pour la fonte 
de la cloche de la paroisse de Bérus et pour l’augmentation 
de vingt trois livres de métal que j’ai fourny. 

A Bérus, ce 6 octobre 1782. » 

Et au-dessous de cette quittance, notre fondeur a. 
ajouté d’une écriture moins défectueuse que son orthographe 

manquées deux fois par lui, et trois timbres pour l’horloge, dont les 
deux petits existent encore aujourd’hui. 

En 1739, Chauchard avait fondu 5 cloches dans le cimetière Notre- 
Dame. 

En 1749, Lenoir fondait la Louise-Marie au Grand Turc. 

En 1769, Lebrun, gendre d’Asselin, fondait 8 cloches dans le cime¬ 
tière Notre-Dame. 

Enfin, en 1791, Piqué , fondeur à Alençon, fondra, pour Notre- 
Dame, dans le cimetière y attenant , à l’endroit même où l’on plantera 
bientôt l’arbre de la liberté, une cloche dont leurs Altesses 
royales, Monsieur , frère du Roy, et Madame seront parrain et 
marraine. (Dans notre étude sur Les cloches et horloges de VÉglise 
Notre-Dame <TAlençon, nous en parlerons plus longuement). 

13 
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la phrase suivante, sous laquelle il a apposé une impeccable 
signature : 

« J’aprouve l’escrit sy de sus 

J. B. Michel, le jeune, fondeur. » 

Or, cet « escrit », si minime l , a bien cependant son 
importance : d’abord, sans lui, on n’eût pas eu connais¬ 
sance de cette cloche de Bérus; on n’eût pas su davantage 
que, d’un si faible poids et par conséquent facilement 
transportable, le fondeur n’aura pas fait un fourneau sur 
place exprès pour elle et qu’il l’aura plus vraisemblable¬ 
ment fondue avec celle de Montsort; enfin et surtout par 
sa signature, très nette, le fondeur lorrain a péremptoi¬ 
rement répondu à une question qu’on se posait parfois 
à son sujet sur son vrai nom patronymique : fallait-il lire 
Michel ou Lejeune ? 

Or, dans l’acte de Bérus, le fondeur de Breuvannes par 
sa signature indique, avec les virgules décisives, que son 
nom est bien Michel , soq qualificatif le jeune servant à 
le distinguer d’un parent de même nom 1 et ne représen¬ 
tant qu’une qualité transitoire dont, pas plus qu’aucun 
autre mortel, fondeur ou non, il ne saurait longtemps se 
prévaloir 2 . 

1 Petite feuille de papier de 15 centimètres de longueur sur cinq 
de hauteur qui se trouve aux Archives paroissiales de Bérus et qui, 
facile à égarer, sera du moins consignée ici. D’ailleurs, cette pièce 
n’est pas inédite, car elle figure dans le Dictionnaire des artistes et 
artisans manceaux , par les abbés Esnault et Denis, t. II, p. 185. 

On trouve encore dans le compte de fabrique de cette année : 


ferrure de la cloche. 4 1. 

pour les cordes des cloches. 51., 10 s. 

cuir pour les cloches... 31. 

courroie pour les cloches. 21. 


3 II en était de même de Cochois le chaînais, au xix e siècle. 
Cf. YEphemeris campanographica , par Jos. Berthelé, fasc. V, avril 
1912. 

Il y avait bien d’ailleurs deux J.-B. Michel, ainsi qu’on le voit 
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Pour en finir avec la cloche de Bérus, nous sera-t-il 
permis d’ajouter que nous avons des raisons de croire que 
cette cloche, ainsi refondue, remontait au-delà de 1535. 

à Saint-Germain de Clairefeuille (Orne) sur une cloche de 1767 
signée « les sieurs J. B. et Joseph les Michel , frères , fondeurs 
laurains, m. f. moi et ma petite sœur ». 

(Bulletin Société hist. et arch. de l'Orne, t. XIII, 1894, Saint-Ger¬ 
main de Clairefeuille , par le Vicomte du Motey, p. 199. 

Le 11 août 1784, Joseph, fils de Jean-Baptiste Michel, fondeur de 
cloches, de la paroisse de Breuvannes, est parrain à Levécourt. 
(Communications de M. Jos. Berthelé). 

J.- B. Michel travaillait activement dans le pays, car en dehors 
des deux cloches dont nous venons de parler, ainsi que de celles 
que mentionne le Dictionnaire des artistes manceaux , p. 185, c’est- 
à-dire en 1767, la cloche de l’église de Montreuil, en 1771 les deux 
de Chérancé, faites de commun avec Chauchard, en 1787, celle 
de Thorigné, nous en connaissons encore un certain nombre dues à 
cet artiste, que nous ont signalées,et nous les en remercions bien 
vivement, d’aimables confrères et précieux collaborateurs. 

D’abord, en 1769, l’année même de son mariage (a), à Sainte-Os- 
mane, une cloche qui, refondue en 1862 par Ernest Bollée, du Mans, 
et bénite sous le nom de Marie-Osmane, est la seule qui existe 
aujourd’hui dans la tour de l’église paroissiale (Communication de 
M. l’abbé J.-B. Motay, ancien curé de Sainte-Osmane, aujourd’hui 
curé du Grand-Saint-Georges, que nous ne saurions trop remercier, 
car ses notes nous font connaître la matrice des Michel qui est appa¬ 
remment celle de François Michel, utilisée plus tard par les Peignez, 
aujourd’hui dans la collection campanaire du Maître campanographe, 
Jos. Berthelé, ^éminent archiviste de Montpellier (Enquêtes carnpa- 
naires , par Jos. Berthelé, Montpellier, imprimerie Delord-Bochm et 
Martial, 1903, v° Les Michel, p. 160). 

D’après M. Patty, Statistique monumentale de Varrondissement 
de Saint-Calais , cette cloche de Sainte-Osmane a été fondue, nous 
dit M. l’abbé Motay, en 1769, par J.-B. Michel. Elle était ornée de 
plusieurs figures d’une remarquable exécution : c’était d’abord le 
Christ en Croix; la Vierge tenant sur son bras gauche son divin Fils, 
et dans la main droite un long sceptre fleurdelysé; saint Julien 
revêtu de ses habits pontificaux; enfin sur un écusson élégamment 

(a) Le 31 janvier 1769, mariage à Lévécourt (Haute-Marne) de Jean-Bap¬ 
tiste Michel, fondeur de cloches, fils de Jean Michel et Marie Cornevin, de 
Breuvannes, avec Anne Miellot, fille de Miellot, admodiateur de la terre et 
seigneurie de Levécourt (Arch. Com.de Levécourt. G G). Communication de 
M. Jos. Berthelé. 
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En effet, dans les comptes de fabrique qui se succèdent, 
sans grande interruption, dès cette époque jusqu’à la Révo¬ 
lution, il est souvent question de réparations faites « aux 
pentures et bendes des cloches, des brides qu’qn rhabille 

entouré d’arabesques était figurée « une cloche » et pour devise 
« MICHEL ». 

Remercions encore ici M. l’abbé Motay de la marque inédite du fon¬ 
deur Lechesne, du Mans, trouvée par lui sur deux cloches du Grand- 
Saint-Georges, dont il a bien voulu nous procurer l’empreinte. Ces cloches 
et nombre d’autres trouveront leur étude dans un autre travail. 

En 1788, à Mézières-sous-Ballon, deux cloches provenant de celles 
de 1745, fondues par Claude Petitfour et Jean-Baptiste Bollée, de 
Brevannes, en Lorraine, provenant elles-mêmes de celle de 1704, 
fondues par Asseliri, du Mans. De ces deux cloches, l’une a été envoyée 
aux fonderies en 1794; l’autre a servi au culte jusqu’en 1865, époque 
à laquelle Bollée père et fils, du Mans, la refondirent et livrèrent en 
retour à l’église ses deux cloches actuelles (La Province du Maine , 
1905, Mézières-sous-Ballon , p. 277, par l’abbé H. Briard, curé de 
cette paroisse, aujourd’hui curé de Laigné-en-Belin). 

Même année, cloche de La Chapelle Saint-Rémy, encore existante 
(Communication de M. le vicomte Menjot d’Elbenne). 

En 1792, à Assé-le-Boisne, une cloche, qui existe encore, avec 
la formule D. O. M. (Deo Optimo Maximo) (Communication de 
M. Rommé, de Sougé). 

Même année, une cloche à Fyé, c’est la petite qui existe encore 
(Communication de M. l’abbé Hatet, sous-diacre, de Fyé. 

En même temps que cette cloche, J.-B. Michel fondait celle du 
Boulay ; mais, « n’ayant point réussi dans sa fonte, elle a coulé sans 
ances et, après cette opération, ledit fondeur a.. coulé ou fondu lui- 
même, c’est-à-dire qu’il a quitté la commune et depuis ce temps 
on n’a oüy aucunement parler dudit Michel (Cfr. nos Petits côtés 
de VHistoire Ou Épisodes révolutionnaires à Arçonnay et aux environs. 
— Les Gardes nationales , dans La Revue du Maine , 1912, 1913, avec 
tir. à part. p. 25.) 

Toutefois, ledit fondeur n’alla pas bien loin, car en septembre 
1793, en pleine Terreur, par conséquent, on le retrouve en train de 
fondre, avec son confrère Verna, sur la place de Marçon, deux cloches 
pour cette paroisse. La bénédiction en a lieu le 18 septembre 93 par 
André Louis Gibert, curé intrus venu de Château-du-Loir, Jacques 
de la Boussinière étant évêque constitutionnel du Mans. — L’une 
de ces cloches, Marie, la plus grosse, reste seule, sa compagne ayant 
été envoyée aux fonderies nationales. (Communication de M. l’abbé 
Paul Chaudron, curé de Marçon.) 
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et racouslre, du batan rompu de la grosse cloche qu’on 
renoue et rabille en le grossissant de trois livres »; plus 
tard, « on racoustre la courayes (courroie) et boucle de 
la grosse cloche; le mareschal de Gesnes faict et fourny le 
fer à faire des pièces de fer pour mettre à la grosse cloche »; 
plus tard encore, un autre mareschal fait des « fontaines 
et tardions aux cloches ». Les mêmes comptes signalent 
toutes les menues dépenses d’huille, de cordes, de cour¬ 
roies, de clous pour renhuner lesdites cloches, et jamais, 
si ce n’est en 1782, il n’est question de refonte de cloche. 

Voilà pourquoi, sans être absolument affirmatif, à cause 
des quelques lacunes qui existent dans les comptes, nous 
ferions volontiers remonter cette cloche dès avant 1535; 
et alors, sans être aussi vieille que celle de la cathédrale du 
Mans qui, depuis bientôt 500 ans annonce l’heure aux 
successives générations mancelles l , elle serait contempo¬ 
raine de plusieurs cloches du Maine 2 encore aujourd’hui 
existantes, et qu’il conviendrait, pour certaines du moins, 
de faire classer. 

1 Sur cette cloche, de la fin du XIV e ou du contmencement du 
xv® siècle, avec l’inscription suivante : 

Sancta : Maria : ora : pro : nobis : Deum : 

Santé : de : corps : et : paradis : à : l’âme : 

Doint : Jhucrist : à : tout : home : et : famé : ■ 

Qui : pour : moy : faire : de : ses : biens : donné : a : 

Et : de : mon : son : maintenir : pensera : 
voir dans La Province du Maine , 1914, avec tir. à part, p. 15, nos 
Vieilles horloges du Maine . 

1 Telles que : 1°, de 1502, une petite cloche particulière, à Saint- 
Germain d'Arcé qui jusqu’en 1870 fut au château de la Guérinière, 
dans la famille Caqueray, portant l’inscription suivante en petite 
gothique : 

t En l’an mil V cc et deux fu faicte et noumée Barbe (communica¬ 
tion de M. l’abbé Bézine, curé de Saint-Germain d’Arcé) : 

2° la cloche de Saint-Biez-en-Bclin , de 1530, avec l’inscription 
suivante, en petite gothique : f mil : v : c : xxx : messe : mascé : 
Frogier : p. : F. : Pitard : sr : de : Chardonneux : G. : Gault : sr : de : 
l’Epinarditoro ; ihane : Maiicomt : ad : Bobet : p. : (Bulletin parois * 
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IV 

Le Fessier fait peindre sur le tombeau du maître-autel son 
portrait et celui de sa sœur, qu’un successeur trop scrupuleux 
fera disparaître. — Armoiries et portraits à la voûte du a chan- 
ceau ». — Réparations à la Tour et achat d’ornements. — Le 
Fessier orateur. — Il est élu maire. — Sépulture de son vicaire. 
— Lettre de l’agent national au receveur de l’enregistrement de 
Saint-Pater relative à la destruction des archives par les soi-disant 
« Chouans ». — Inhumation de damoiselle Jacqueline Brahan, 
veuve de Jean Le Fessier. 

Les dépenses, pourtant minimes, de la refonte de la 
cloche, absorbèrent-elles en partie les ressources de la 

sial de Saint-Biez , 1908, numéros de Mars et avril, communication 
de M l’abbé Blanchard, curé de Saint-Biez). 

3° la cloche de Saint-Benoît, au Mans, de 1534, avec l’inscription 
en petite gothique : L. MVc XXXIIIIles échevins de la ville mont 
f. faire M e J. Heurtier, M e F. Bouju, M° B. Vasse, V. Chevallier, 
eschevins por le temps (Communication de M. l’abbé Pignard, 
aurodnier des i prisons, et de M. l’abbé Branchu, vicaire à Saint- 
Benoît). Voir Vieilles horloges du Maine , p. 20 et 21. 

4° l’ancienne cloche de Saint-Julien-en-Champagne , de 1542, 
depuis 1896 au château de Port-Brillet (Mayenne) chez M r Chappée, 
avec l’inscription suivante en caractères romains : Sancte Juliane, 
ora pro nobis. Loys Dorvaux, seigneur du lieu, 1542 (La Revue du 
Maine , T. 39, p. 227). 

5° la cloche de Béthon , de 1556, fêlée et descendue dans l’église, 
inutilisée, avec l’inscription en petite gothique : lan mil Vcc LVI fu 
faicte pour S ouen de Béton m rou Perier curé m pierie bocheron 
viquère m jacques ribale procureur (Voir dans Revue du Maine , 
t. LXXI, 1912, avec tir. à part notre article La Cloche de Béthon). 

Nous ne parlons point, parce que sans date, de la petite cloche qui 
se trouve à Souvré , dans la chapelle aujourd’hui inutilisée, bien 
que son inscription en petite gothiaue semble de la même époque, 
f IHS Marie Jeanne de Meuczon (Communication de M. l’abbé 
Gustave Bourdin, curé de Neuvy et de Saint-Julien-en-Champagne); 
pas davantage de la cloche dite de la reine Bérengère, provenant du 
château de la Paillerie, près Le Mans, avec l’inscription : Marie 
Magdeleine de Coccé, qui se trouve aujourd’hui chez M. Julien 
Chappée, au Cogner, Le Mans. Voir Revue du Maine , vers 1895). 

(Sur toutes ces cloches et sur près de 200 autres, dont d’aimables 
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fabrique : en visitant « l’autel de marbre jaspé qu’à l’instar 
de celui d’Alençon l’un de ses confrères, le curé de Forges, 
avait, quelques années plus tôt, fait placer dans son 
église » \ Le Fessier eut-il l’intuition que son autel à lui, 
tout en le faisant « le plus simple et le moins coûteux, 
endetterait forcément la fabrice » et serait sans valeur, 
toujours est-il qu’il ne donna pas suite à son projet. 

L’autel actuel, en bois, tout probablement celui qu’en 
1650 fit le sculpteur Coronel, le démontre. 

Le Fessier se sera contenté de le laisser tel, tout en le 
faisant décorer de peintures et de dorures 2 , profitant de 
ces travaux d’ornementation pour faire représenter sur 
les panneaux du tombeau son portrait et celui de sa 
sœur. 

C’est du moins la tradition du pays. 

Sans grande valeur artistique, ces peintures, ne fût-ce 
qu’au point de vue historique, auraient mérité d’être 
conservées. 


confrères ont bien voulu nous communiquer les inscriptions, noos 
publierons un jour, s’il plaît à Dieu, un travail plus détaillé). 

Au classement de nombreuses anciennes cloches signalées par 
Jos. Berthelé dans son Ephemeris campanographica, tome II, pp. 5 à 
14 et 97 àlOO, et tome IV, pp. 33 à 37, ne conviendrait-il pas d’en 
faire ajouter quelques-unes du Maine, telles que la cloche des heures 
de la cathédrale, 1400, celles de Saint -Biez-en-Belin, 1530, et de 
Saint-Benoît , au Mans, 1534, sans oublier, quoique ou mbux parce 
que fêlée, celle de Bêthon , 1556. 

Même vœu pour le classement de plusieurs cloches de l'Orne, 
entre autres la cloches des heures, dite du Tocsin ou Anne , fin xv® dècle 
avec les deux timbres des quarts, 1744, de l'horloge de VHôtel de 
Ville (TAlençon; celle de Saint-Didier-sous-Ecouvcs, pour la préserver 
d’une imminente refonte, etc. etc... 

1 La Revue normande, 1900-1901 — Les communes rurales de 
Varrondissement (TAlençon, par Louis Duval. Forges, p. 24. 

1 Pour le doreur Fontis .. 241. 

Pour la clé du tabernacle . 6 s. 

Pour peintures .. 81. 
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Mais elles offusquaient le successeur d’alors 1 de Le 
Fessier, et quand, lors des importantes réparations qu’il 
fit à son église en 1895, je lui dis mes regrets de la dispa¬ 
rition de ces peintures, cet excellent confrère s’en excusa 
en disant « qu’il ne tenait pas à perpétuer le souvenir 
de ce triste personnage », bien oublié, mais à son avis 
sans doute, « trop vivace encore dans le pays ». 

Toutefois, le regret de la disparition de ces portraits, 
qu’on pourrait d’ailleurs peut-être retrouver en grattant 
délicatement la peinture qui les recouvre, doit être tempéré 
par ce fait qu’un portrait authentique de l’ancien curé 
de Bérus, reproduit en tête de cette notice, se trouve à 
Argentan, chez M. Alliot, l’un de ses parents du coté ma¬ 
ternel. 

C’est alors que Le Fessier fait faire et peindre la balus¬ 
trade de l’autel, celle sans doute qui existe encore aujour¬ 
d’hui, achète un ornement de prix, un encensoir et des 
burettes, sans oublier un réverbère et des lampions, fait 
poser quelques vitres aux fenêtres, achète des chaises, 
fait faire une barrière au cimetière et à la tour des répa¬ 
rations plus sérieuses qu’à son arrivée, puisque les dépenses 
s’en montèrent à plus de 700 fcs 2 . 


1 M. l’abbé Guibert. 

2 Pour la balustrade. 40 1. 

pour la peinture d’icelle... 81. 

pour le serrurier. 131. 

pour l’ornement. 1501. 

pour un encensoir. 331. 

pour des burettes. 31. 

pour le réverbère et les lampions. 61. 

vitres. 161., 16 s. 

un vitrage neuf ... 121. 

chaises. 22 1. 

barrière du cimetière. 51. 

peinture, clous. 31. 

3.000 de lattes à 17 fr. le cent. 511. 


3.500 toiles, 300 pavés f 30 nouettes 18 l t 
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C’est lui sans doute aussi qui, en réparant la voûte 1 
y fait placer ou replacer les écussons qu’on y voit encore 
aujourd’hui 2 . 

Les soins que Le Fessier donnait à sa paroisse, les embel¬ 
lissements qu’il pouvait faire à son église ne l’empêchaient 
pas d’aller faire du ministère au dehors, en acceptant 
des prédications chez ses confrères ; car, au dire de dom 
Piolin, il « avait du talent, prêchait bien, était même 
orateur ». 

D’après cette note, ne sommes-nous pas autorisé à 
croire qu’il dut prendre la parole quand, le 30 juillet 1768, 
il assistait, nous l’avons dit plus haut, à l’inhumation, 
faite en son église par le chapelain, de dame Madeleine 
Marie Chabot, femme de Messire René Nicolas Le Mouton 
de Boisdeffre ; de même aussi l’année précédente, quand 
il enterrait dans la nef le corps de noble damoiselle Victoire 


pièces de bois pour la charpente de la tour- 1501. 

menuisier.. 36 1. 

maçons. 311., 6 s. 

voitures des matériaux. 411., 4 s. 

couvreur. 441. 

pour le charpentier Despierres. 41., 10 s. 

pour le maréchal. 51., 15 s. 

pour ferrures. 11., 10s. 

pour Mercier, charpentier, journées et bois 

fourni. 1441., 7 s. 

pour chaux. 95 1. 

pour charroi à Martin Blot. 31. 

1 Pour la voûte, payé. 32 1. 


1 A la voûte, dans le « chanceau », se voient 3 écussons. L’un, 
presque au-dessus de l’autel, porte un roseau en pal avec 5 croisettes , 
accompagné de deux anges aux ailes éployées. Nous n’avons pu iden¬ 
tifier ces armoiries, qui appartiennent sans doute à un des anciens 
seigneurs ou sieurs de Bérus, peut-être aux Amiot de la Poterie. 
Quant aux deux autres écussons, placés un peu plus bas, qui nous 
semblent représenter un guerrier et une dame, ce ne sont pas des 
figures héraldiques, mais des portraits qui seraient importants ^ 
dessine^ 
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Adélaïde de Boisdefîre, âgée de 9 ans, et fille de la précé¬ 
dente. 

De même encore en 1772, en procédant, à Gesnes-le- 
Gandelin, à l’inhumation du procureur syndic de cette 
paroisse, et lorsque, trois ans plus tard, il assistait à la 
sépulture de son confrère, Nicolas Follis, curé d’Arconnay 
et beau-frère du précédent. 

C’est lui encore, sans doute, qui donnera le sermon de 
circonstance, quand le 29 octobre de l’année 1779, l’année 
même où on l’a vu rendre aveu à la seigneurie de Vaux, il 
conduira, pour les faire confirmer par Mgr François Gas¬ 
pard Joufîroy de Gonssans, évêque du Mans, ses parois¬ 
siens à Moulins-le-Carbonnel,où se rendirent, « des paroisses 
environnantes, plus de mille personnes de tout âge et de 
tout sexe ». 

Sûrement aussi, sur l’invitation de son ami, le curé de 
Fresnav, M. des Ponceaux, qu’on appelait Monsieur le 
Prieur, aura-t-il parlé plus d’une fois lors des solennités 
annuelles de la Confrairic du Saint-Sacrement, dont, en 
1788, il était précisément membre et conseiller. 

Et enfin, il dira un dernier adieu, le 18 avril 1789, à son 
vicaire, Léonard Durand, « décédé dans sa maison vica¬ 
riale de la Noë », lorsqu’il l’enterrera après avoir vécu 
avec lui 25 ans 1 . 

Mais il rie suffisait pas de bien prêcher; il fallait encore 
régler sa vie sur son enseignement. 

1 Le 18 avril 1780, a été inhumé dans le cimetière Léonard Durand, 
prêtre, vicaire, âgé de 55 ans, natif de Montsor, décédé l’avant- 
veille dans son maison vicariale de la Noë, en présence de plusieurs 
ecclésiastiques soussignés, et de Pierre François Godmer et de Joseph 
Lélard, ses neveux, de Montsor. 

Durand, curé d’Oisseau, Durand, vie. à Oisseau. 

Catois, prêtre, J.-J. Leblanc, prêtre, Lemercier, curé de Hellou. 

Le Fessier, curé de Bérus. 


/ 
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Or, sous ce rapport, sa vie était loin d’être édifiante. 

C’était, continue dom Piolin, qui confirme ainsi la note 
donnée en tête de cette notice, « c’était un homme de 
plaisir, qui recevait dans son presbytère des parties de 
masques et passait de château en château des semaines 
entières 1 ». 

Malgré ce laisser-aller, sa charité, jointe à son éloquence, 
lui auraient valu l’aiTection et le respect de ses paroissiens et 
de ses voisins. 

Aussi, le 29 mai 1790, était-il élu maire de Bérus et 
bientôt après, ses idées avancées le faisaient nommer par 
le District de Fresnay commissaire du canton. 

Il eût été intéressant de retrouver les quelques délibé¬ 
rations municipales que, comme maire, Le Fessier eut 
à rédiger. 

Malheureusement, les registres de cette époque font 
défaut, ayant été détruits par les soi-disant « chouans » 2 . 

C’est ce que l’agent national de Bérus, le citoyen Mori- 
neau, écrira, le 14 floréal an VII, au citoyen Marquet, 
receveur de l’enregistrement de Saint-Pater, qui lui avait 
demandé l’inventaire des papiers de la mairie et de la 
fabrique : 

1 Un autre biographe, M. le chanoine Marais, n’en fait pas un 
portrait plus flatteur : D’une taille médiocre, dit-il, assez instruit, 
intrigant, prompt à se courber devant la force, se redressant devant 
les faibles, avide cependant de popularité, il reflétait dans son regard 
oblique toute la fausseté de son âme (Semaine catholique de Séez , 
supra cit. 1868-69, p. 376) 

2 Les maire et officiers municipaux de Bérus, en 1795, donnent 
à l’agent national l’acte suivant qu’ils « affermissent » sincère : 
« Certifions et atestons à qui il apartiendra qu’à la date du 12 avril 
1795, lorsque les Chouans envahirent la commune de Bérus, ils pil¬ 
lèrent et brûlèrent tous les registres, papiers, bois et autres objets 
et effets de la municipalité de Bérus dont faisaient partie toutes 
les pièces, mémoires, relatives à la régie et à l’administration des 
revenus de la fabrique »... 
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a Citoyen, 

« Je vous fais passé un certificat des maire, officiers 
municipaux et membres du conseil général de la commune 
de Bérus, et en même temps pour répondre à votre lètre 
par laquelle vous y faite des demande qu’elles ne peuvent 
estres nullement remplies vûe l’impossibilité de toutes 
parts, lorsque l’événement des Chouans 1 a eu lieu dans 
notre commune. 

« Cest satellites, cest brigand dénaturés ont contraint 
les membres de la municipalité de leur donner l’ouverture 
de la maison commune et des archives qui à l’instant sont 
devenuts la proië de cest forcenés. 

« Que pouvé vous demandé à des malheureux membres 
qui pour la déffences dé leurs archives ont presque eux- 
mêmes été les victimes. 

« N’ont-ils pas éprouvé et suporté tous les événemens 
cinon celui de la mort, quil leurs estoit prononcée à chaque 
instant à toutes paroles. 

« Peut-ont rien voir de plus terrible à l’honnête homme 
de le voir traité de la manière pour avoir suivi et exécuté 
les lois, de ce voir désarmé, volé, sans pouvoir parlé. 

a Je compte sur votre zèle et votre humanité que 

1 C’est à tort qu’on nommait « chouans » des bandes de pillards 
appelés « chauffeurs », qui n’étaient que de vulgaires malfaiteurs, 
parfois des assassins. Sans vouloir les innocenter d’avoir brûlé les 
registres municipaux, nous devons cependant faire remarquer 
qu’ils n’agissaient que par représailles, les « patriotes » leur ayant 
donné l’exemple de ces faits regrettables en brûlant eux-mêmes les 
chartriers, titres féodaux,etc., ce qui se produisit notamment à Bourg- 
le-Roi, à Saint-Germain-du-Corbéis, etc. Quant aux papiers de 
Bérus, ils se trouvent, presque en entier, soit à la mairie, soit au 
presbytère, où nous les avons relevés, tout en regrettant la dispa¬ 
rition des « papiers corrompus et gâtés » trouvés dans le coffre de 
la fabrique, le 9 septembre 1787, par les membres de l’assemblée 
municipale et reconnus par eux « si gâtés, si corrompus par l’humi- 
dités, qu’ils en étaient devenus illusibles, et en conséquence jettés au 
feu ». 
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vous seré auprès le ministre l’interprète fidèle de l’ex-muni¬ 
cipalité de Bérus afin que l’affaire n’alle pas plus loin, vüe 
qu’il est impossible de remplir le résultat de vos demandes. 

« Salut et fraternité. » 

Six mois après sa nomination de maire, un deuil plus 
intime que celui qui l’année précédente lui enlevait son 
vicaire, venait frapper le curé de Bérus. 

Le 10 novembre 1790, sa mère, demoiselle Jaqueline 
Brahan, veuve de défunt Jean Le Fessier, décédait au 
presbytère, à l’âge de 81 ans, et le lendemain elle était 
inhumée dans le cimetière, par le curé de Mieuxcé, assisté 
de confrères voisins, en présence de ses enfants, du nouveau 
vicaire, de nombreux parents et amis et de toute la 
paroisse 1 . 


1 Le 10 novembre 1790, le corps de demoiselle Jaqueline Brahan, 
veuve de défunt Jean Le Fessier, en son vivant marchand, décédée 
d’hier dans le presbytère à l’âge de 81 ans, a été inhumé dans le 
cimetière de cette paroisse par nous prêtre soussigné, curé de Mieuxcé. 
Ont été présents à la sépulture M e Jacques-André Simon Le Fessier, 
curé de Bérus, Marie-Jaqueline Le Fessier, ses enfants, Joseph 
Boullay, vicaire de laditte paroisse, Monsieur Delorme, parent, 
Monsieur de Cerival, ami, et plusieurs autres^qui ont signé avec nous. 

Hauton, curé de Mieuxcé; Lecoq, curé de Béthon; Lemercier, 
curé de Hellou; Busson Delorme; Fouet, vicaire de Condé; Couli- 
bœuf, curé d’Arçonnay; J.-J. Leblanc, vicaire de Hellou, Le Fes¬ 
sier, curé de Bérus. 

(Registres paroissiaux de Bérus; acte rédigé de la main de Le Fessier). 


(A suivre.) 


H.-M. Legros. 
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Angers et l'Anjou 

pendant la Guerre 

(Suite) 


Septembre 1915 

1 er septembre. — Au Conseil général M. le comte de 
Livonnière, rendant aux habitants de nos campagnes un 
juste hommage, s’exprime en ces termes : 

« Les populations ont été admirables, les femmes ont, 
dans la mesure de leurs forces, et souvent au delà de leurs 
forces, remplacé leurs maris ou domestiques mobilisés, 
tenant la charrue, montant sur les faucheuses, les faneuses 
et les râteaux, aidées par les enfants et les vieillards. Ces 
derniers, devant la nécessité de la situation, ont renoncé au 
repos bien mérité pour reprendre le collier. 

« Grâce aux permissionnaires que M. le ministre de 
l’Agriculture a obtenus de M. le ministre de la Guerre, soit 
pour revenir chez eux, soit pour aller aider dans d’autres 
exploitations, une partie des travaux a pu être faite; il en 
reste encore à faire un grand nombre. 

« Mais il est encore un travail et le plus important pour 
l’avenir : celui de la préparation du sol et des semailles, 
pour lequel l’aide de nombreux permissionnaires agri¬ 
coles est aussi urgente qu’indispensable, et votre troisième 
commission vous prie de demander à M. le préfet de vouloir 
bien insister de tout son pouvoir auprès de M. le Ministre 
de l’agriculture afin que satisfaction pleine et entière soit 
donnée aux cultivateurs qui solliciteront l’aide des per- 
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missionnaires pour leur permettre d’exécuter ce travail, 
qui est, pour le pays, une question de vie ou de mort. » 

A Angers, le total des versements d’or atteint à la fin 
d’août 5.442.000 francs, à Saumur 1.094.00 francs, à Cholet, 
1.350.000 francs. Le département de Maine-et-Loi^e a 
donc versé au total 7.886.000 en or. 

La presse angevine indique aux acheteurs le moyen de 
reconnaître les marques et inscriptions qui existent sur les 
produits allemands. 

Mmes Georges Bougère-de Romain et Dezanneau sont 
parties sur le Charles-Roux pour les Dardanelles où elles 
vont soigner les blessés. Nous apprenons leur arrivée à 
Moudros, dans l’île de Lemnos. 

Sont nommés chevaliers de la légion d’honneur : le capi¬ 
taine Gibaud, du 33 e d’artillerie, le lieutenant Bourgeois 
et le sous-lieutenant Wolf, du 135 e d’infanterie. 

Reçoivent la médaille militaire : le sergent Garaude et 
le sapeur-mineur Chertemps, du 6 e génie, l’adjudant Radet, 
le sergent Besse, les caporaux Davy et Bourgeonneau, 
les soldats Honoré, Gormerais, Mahé, Lelièvre, du 135° 
d’infanterie; le soldat Queron, du 277 e d’infanterie; les 
canonniers Poumaliou, Landry, Penelle, du 33 e d’artillerie. 

L’administrateur de l’hôpital civil de Nancy a remis il 
y a quelques jours la croix de guerre avec palme au sergent 
Robert Dougados, du 277 e d’infanterie, déjà titulaire de la 
médaille militaire. 

Ont été cités à l’ordre du jour de l’armée : le sergent 
Eugène Bichon, du 6 e génie; — à l’ordre de la division : le 
capitaine Henri Cesbron-Lavau, du 25 e dragons, le sergent- 
major Jourdain, du 65 e d’infanterie, ancien professeur 
de chant, ancien ténor de l’Opéra, âgé de 69 ans, le cavalier 
Alfred Laloi, du 2 e hussards, le maréchal-des-logis de gen¬ 
darmerie Brouard, le brigadier de gendarmerie Eyeillard, 
le gendarme Bédumeau. 

Le Ministre de l’Intérieur a donné son autorisation à la 
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tombola de la Journée de la Presse française, qui aura lieil 
dans toute la France le 26 septembre pour les Éprouvés 
de la guerre. 

Le Conseil de guerre du 9 e corps, siégeant à Tours, a 
condamné à 20 ans de travaux forcés, dégradation mili¬ 
taire, 100 francs d’amende et interdiction de séjour de 
20 ans le soldat Bréhéret, du 77 e d’infanterie, le faux- 
monnayeur de Cholet. Ses complices, la femme Marchand, 
la femme Graffard, la femme Lecarreux ont été condamnées, 
la première à 2 ans de prison et 100 francs d’amende, la 
seconde à 3 ans de prison et 100 francs d’amende, la troisième 
à 5 ans de prison et 100 francs d’amende. 

.Paraissent les fascicules des Archives Médicales (TAn¬ 
gers du 20 juillet et 20 août, qui contiennent « Le D r Henri 
Gripat » par le D r Quintard ; « Vent d’obus » par le D r Tur- 
lais ; « L’assistance aux soldats aveugles » par le D r Gines- 
toux et M. Charles Dominique. 

Le brigadier de gendarmerie de Vern a décoré le 28 août, 
à Brain-sur-Longuenée, de la médaille militaire le caporal 
Henri Bourgeonneau, du 135 e d’infanterie. 

Au Lion-d’Angers les versements d’or dépassent 120.000 fr. 

2 septembre. — Le Conseil général, sur la proposition de 
M. de Blacas, renouvelle le vœu qu’il avait formulé relative¬ 
ment à la création d’un troisième train sur la ligne de 
La Flèche. 

M. de Jumilly, au Conseil général, fait ressortir qu’il est 
indispensable que les cultivateurs-chanvriers obtiennent 
des permissions de 15 jours renouvelables. M. le préfet 
promet d’appuyer le vœu déposé par M. de Jumilly. Il 
remercie les autorités militaires de la région, près des¬ 
quelles il a toujours trouvé le concours le plus dévoué et 
le plus efficace. 

Le Journal officiel publie une instruction du Ministre de 
la guerre pour l’application de la loi du 17 août (loi Dalbiez). 

14 
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La Semaine religieuse publie üne intéressante lettre de 
l’abbé Sourice, vicaire de la cathédrale, au front, qui donne 
les noms de 13 soldats angevins prisonniers, extraits d’une 
liste publiée par la Gazette des Ardennes. 

M. Robert de Monti, fils du maire de Saint-Georges- 
Chatelaîson, a été décoré de la croix de guerre. 

A Cholet, dans la cour de la caserne Thareau, le lieute¬ 
nant-colonel Baguerey a remis, avec le cérémonial accou¬ 
tumé, les croix de guerre suivantes : 

A l’ordre de l’armée : MM. Henri Baudin, sous-lieute- 
nant au 77 e ; Auguste Clémot, sous-lieutenant au 77 e ; 
Lucien Bodin, adjudant au 90 e ; Auguste Godineau, 
Joseph Martineau, Joseph Clémot, Frédéric Juge, sergents 
au 77 e ; Alphonse Biguet, Fernand Marguaritte, Pierre 
Rozay, caporaux au 77 e ; Élie Rocher, Pierre Royet, 
soldats au 77 e ; J.-M. Churin, soldat au 114 e d’infanterie; — 
à l’ordre de la division : MM. Émile Espagne, adjudant au 
83 e ; Pierre Chailllou, soldat au 77 e , cité également à l’ordre 
du régiment; — à l’ordre du corps d’armée : MM. Raoul 
Parpais, lieutenant au 77 e ; Henri Rondeau, sergent au 77 e ; 
François Le Guillou, sergent brancardier au 124 e ; — à 
l’ordre du régiment : Victor Riquet, sous-lieutenant au 277 e ; 
Émile Percher, soldat au 277 e . 

Dans la nuit du 1 er au 2 septembre, 2 prisonniers alle¬ 
mands, le sous-lieutenant Saatz Henrich et le sous-officier 
de uhlans Mohreing Gustave se sont évadés du Carmel, 
de Cholet, où ils étaient détenus. 

A Trélazé a lieu le premier mariage par procuration. 

3 septembre. — Le Préfet donne connaissance au Conseil 
général d’une lettre du Ministre de l’agriculture relative 
aux permissions non consécutives de 15 jours qui pour¬ 
raient être accordées du 1 er septembre au 15 décembre 
pour la préparation des semailles. Le Ministre fait con- 
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naître que la première de ces permissions pourra être 
consacrée au rouissage du chanvre. 

M. Ed. Cointreau, consul d’Italie, fait paraître dans les 
journaux une note prévenant les intéressés que certaines 
catégories d’italiens appartenant aux classes 1886,1885 et 
1884 sont appelées sous les drapeaux. 

Par circulaire en date de ce jour le Ministre de la guerre 
vient de décider que la répartition des classes s’établirait 
ainsi jusqu’au 1 er octobre : armée active : classes 1912,1913, 
1914,1915,1916; — réserve de l’armée active : classes 1911, 
1910, 1909, 1908, 1907, 1906, 1905, 1904, 1903, 1902,1901 ; 
— armée territoriale : classes 1900, 1899, 1898, 1897, 1896, 
1895, 1894; — réserve de l’armée territoriale : classes 1893, 
1892, 1891, 1890, 1889, 1888 et, à titre exceptionnel, 1887. 

A partir du 1 er octobre : armée active : classes 1913, 
1914, 1915, 1916 et appels anticipés; — réserve de l’armée 
active : classes 1912, 1911, 1910, 1909, 1908, 1907, 1906, 
1905, 1904, 1903, 1902 ; — armée territoriale : classes 1901, 
1900, 1899, 1898, 1897, 1896, 1895; — réserve de l’armée 
territoriale : classes 1894, 1893, 1892,1891,1890, 1889 et, à 
titre exceptionnel, 1888 et 1887. 

Le Comité des réfugiés belges et l’Œuvre des Dentelières 
remercient, par la voie de la presse, le public angevin de la 
générosité qu’il met à soutenir l’Œuvre des Dentelières. 

Ont été cités à l’ordre du jour de l’armée : le capitaine 
Scévole Pocquet de Livonnière, capitaine au 313° d’infanterie 
(tué à l’ennemi); — à l’ordre du régiment : le caporal 
Ernest Mabileau, du 8 e régiment mixte colonial. 

Le numéro de la Revue de VAnjou (mai-juin) paraît. Entre 
autres articles il contient : « Le D r Henri Gripat » par le 
D r Legludic ; « Au pays des beffrois par F. Lennel, « Le 
capitaine Alwrod » par A.-B.; « Lendemain d’assaut », 
conte vécu, par Yves Tyasbon. 

Au Cirque-Théâtre d’Angers a eu lieu, devant une salle 
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bien remplie, une conférence sur la« Belgique héroïque» par 
M. Standaert, bâtonnier de l’ordre des avocats de Bruges 
et député de cette ville à la Chambre des Représentants. 
L’orateur, dont le succès fut grand, fut présenté et vivement 
félicité par le général d’Ormesson, ainsi que par M. Blanc, 
maire d’Angers. Puis l’abbé van der Straeten, aumônier 
de la colonie belge, en Maine-et-Loire, remercia les ange¬ 
vins et les français dans une allocution d’une belle envolée 
qu’il termina par le cri de « Vive la France ! vivent les 
Français » ! M lle Beer de l’Odéon, dit de superbe façon « Ceux 
de Liège », « Les trahisons », « Les Belges », de Zamacoïs, 
et M. Bailly, l’artiste angevin bien connu, chanta avec son 
beau talent l’air du sonneur de « Patrie » et les « Adieux à 
la forêt » de « l’Attaque du moulin ». La soirée, qui avait 
commencé par la « Brabançonne », se termina par la 
« Marseillaise », exécutée par la musique municipale sous 
la direction de M. Boyer. Ces deux hymnes nationaux 
furent écoutés debout par l’assistance. 

Un train sanitaire a laissé à Saumur 36 blessés qui ont 
été immédiatement répartis dans les hôpitaux auxiliaires; 
les autres, au nombre de 86, ont été dirigés sur Beaufort- 
en-Vallée. 

4 septembre. — La ration de viande allouée aux armées 
est actuellement en moyenne de 450 grammes pour les 
troupes de l’avant et 400 grammes pour celles qui ne sont 
pas en première ligne; la ration de légumes est de 100 
grammes de riz ou légumes secs; la ration de vin est de 
25 centilitres. 

Un décret du 20 août arrête que les vins peuvent être 
exportés et réexportés sans autorisation spéciale pour 
l’Angleterre, les Dominions, pays de protectorat et colonies 
britanniques, la Belgique, le Japon, le Monténégro, la 
Russie, la Serbie, les États de l’Amérique* 

Les timbres anti-allemands créés par le Comité central 


Digitized by CjOOQle 



ANGERS ET L*ANJOU PENDANT LA GUERRE 213 

de secours aux victimes de la guerre sont en vente au maga¬ 
sin de ce Comité, 24, boulevard de Saumur, à Angers, et 
dans les bureaux de tabac, à raison de « 2 pour un sou ». 

Dans le Journal de Maine-et-Loire , M. Henry Coûtant, 
consacre un article à la mémoire du jeune poète Jacques 
Baguenier-Desormeaux, tombé au champ d’honneur le 
22 août 1914. 

A été cité à l’ordre du jour : le soldat Théophile Baron, 
brancardier au 271 e d’infanterie. 

Les journaux publient une lettre adressée au sénateur 
Bodinier,à propos du rouissage deschanvres, par le Ministre 
de l’agriculture. 

Des blessés sont arrivés à Saumur et ont été répartis dans 
les divers hôpitaux de la ville. 

A Cholet, dans la matinée, le lieutenant-colonel Baguerey, 
commandant de place, a remis, dans la salle d’honneur du 
régiment, aux familles présentes, les croix de guerre sui¬ 
vantes obtenues par des militaires tombés devant l’en¬ 
nemi : à l’ordre de l’armée : Cléon René, à La Romagne; 
veuve Bondu, à Cholet; — à l’ordre du corps d’ar¬ 
mée : veuve Fillaudeau, à Cholet; Pivert Alexandre, à 
Chemillé; veuve Humeau, à la Jurnellière; Bizon Joseph, à 
Yzernay; Oger René,à la Jurnellière; veuve ChouteauPierre, 
à la Séguinière; veuve Proutière, à la Romagne; — à l’ordre 
de la division : veuve Guignard, institutrice à Cholet; 
Martineau Francaire, à Saint-Hilaire-du-Bois, par Vihiers; 
— à l’ordre de la brigade : Godin Auguste, chauffeur à 
Beaupréau; — à l’ordre du régiment : Landreau Baptiste, 
à Saint-Pierre de Chemillé. 

Deux jeunes soldats de Jarzé viennent d’être décorés 
de la croix de guerre : le caporal Bâillon, du 135 e d’infan¬ 
terie, et le brigadier René Gerfault, qui a reçu en outre 
la croix de Saint-Georges. 

5 septembre. — Le Journal du Maine-et-IMre reproduit 


Digitized by Google 



214 


REVUE DE L’ANJOU 


un article signé Jacques de Dampierre, paru dans le 
Temps , sous le titre « Hohenzollern et Habsbourg». 

Le sous-lieutenant de hussards Hubert d’Aqdigné, cité 
à l’ordre du jour de l’armée, vient de recevoir la croix de 
guerre. 

Un indésirable austro-allemand, venant de Granville, 
a été interné à Mongazon. Il était avant la guerre fondé de 
pouvoirs dans une grande banque à Paris. 

M. Standaert, député de Bruges, a fait à Saumur,dans la 
salle du théâtre, une conférence très applaudie sur « la Bel¬ 
gique héroïque ». Il a été présenté par le colonel de Mareuil, 
représentant le général commandant la place ; M. Mayaud, 
maire de Saumur, remercia l’orateur ; M lle Beer, de l’Odéon, 
récita des poésies de circonstance ; la musique municipale 
exécuta à la fin la « Brabançonne » et la « Marseillaise ». 

Les journaux publient la lettre de remerciements que le 
général Dubois envoya au préfet d’Indre-et-Loire en réponse 
à l’adresse votée par le Conseil général de ce département, 
adresse qui rendait hommage au 9 e corps. « Ce sera, dit-il, 
la fierté de ma vie d’avoir commandé ces belles troupes 
dans toutes les grandes batailles de la première année de 
la guerre , et ce sera toujours une joie pour moi quand 
j’aurai la bonne fortune de les avoir à nouveau sous mes 
ordres. » 

A Pouancé, à la fin de la séance du Conseil municipal, une 
délégation des réfugiés du Nprd et du Pas-de-Calais se 
présenta à la mairie. Après une allocution prononcée par 
l’un d’eux, M. Moreau, elle remit au maire un superbe coq 
gaulois sculpté dans le hêtre par deux réfugiés. Perché sur 
trois branches, représentant la triple entente, il porte 
comme inscription : « Vive la France! Honneur aux alliés! 
Hommage des Émigrés à la municipalité». 

Au Vieil-Baugé on a célébré l’anniversaire de la victoire 
de la Marne. A la grand’messe,où une place d’honneur leur 
avait été réservée, les blessés chantèrent des cantiques de 


Digitized by v^oogie 


ANGERS ET L’ANJOU PENDANT LA GUERRE 215 

guerre. A l’issue de la messe, chant de la Marseillaise sur 
le parvis de l’église. Dîner de 95 couverts chez la baronne de 

V ... 

Commaille au château de Landifer, puis procession sous 
les grands arbres du parc au châtaigner qui serre dans ses 
vieux bras la madone N.-D.-des-Champs. Sermon par 
M. l’abbé Beauvalet. 

A Fontaine-Guérin, un fermier a été mis en état d’arres¬ 
tation par ordre du général commandant la 9 e région pour 
diffamation à l’égard d’un officier. 

6 septembre. — Les familles sont prévenues qu’elles ne 
doivent envoyer aux prisonniers en Allemagne ni coton en 
fil, ni d’autres objets manufacturés en coton destinés à 
la confection de mêmes ouvrages. 

M me Coste, directeur du Théâtre d’Angers, annonce que 
le 16 septembre aura lieu l’ouverture de la saison de Cinéma 
avec orchestre complet sous la direction de M. Bailly. Deux 
fois par mois seront organisées des représentations artis¬ 
tiques, soit avec le concours d’artistes réputés, soit avec des 
tournées, principalement la tournée Baret. 

Ont été cités à l’ordre du jour de l’armée : le général 
Claret de la Touche, le médecin-major de 2 e classe René 
Tesson, de l’ambulance 4/9, les sergents Rincel et Renard, 
les caporaux Huby, Le Porho, Huellec et le maître-ouvrier 
Moinet, du 6 e génie; — à l’ordre du régiment : le capitaine 
Victor Lhumeau, les soldats Léon Moulin et François 
Delestre du 135 e d’infanterie, le soldat Marcel Lambault et 
le sous-lieutenant Hildevert, du 10 e dragons. 

La médaille militaire a été conférée aux militaires du 
135 e d’infanterie dont les noms suivent : le caporal Pierre 
Bodi, les soldats Albert Berg, Jean Blanchet, Marcel 
Bellet, Léon Desbouchages, Jean Allard, Eugène Genet, 
Louis Pellier, François Martin, Louis Moreau. 

M. Louis Mauriceau, de Chenehutte-les-Tuffeaux, a reçu 
la médaille militaire et la croix de guerre avec palmé. 
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A Angers, à la Place, rue de Brissac, a eu lieu la remise 
aux familles des croix de guerre méritées par les titulaires 
de citations et à des grands blessés dont les noms suivent : 
ordre de l’armée : MM. Bagnoli, de Blois, Charrier, Cia- 
vreul, de Curzon, Clément, Garandel, Gauthier, Grimault, 
Goufïier, Germinet, Havard, Lande, Ledais, Maisonneuve, 
de Touly, Tharau, Bernazeaud ; — ordre du corps d’armée : 
MM. Clergeau, Cogné, Charron, A. Gourin, Gaignard, 
Laplaine, Livache, Pelé, Ruillier ; — ordre de la division : 
MM. Aubry, Monnier, Pellegrin, Ragot; — ordre de la 
brigade : MM. Durand, Ferrand, Miché, Nau; — ordre du 
régiment : MM. Chevrier, Dohin, Dalibot, Frouin, E. Gourin 
Joncheray, Mercier, Ménard, Meslet Pierre, Trové Vincent. 

M. Auguste Cloteau, adjoint au maire de Neuillé, est 
mort le 17 juillet au champ d’honneur. 

Un officier allemand sortant de l’hôpital de Chartres 
et dirigé sur Nantes est passé en gare d’Angers Saint- 
Laud. 

M. le Préfet adresse à M. le sénateur Bodinier, président 
du Conseil général, copie d’une lettre qu’il a reçue du secré¬ 
tariat du roi et de la reine des Belges, exprimant le plaisir 
que leur a causé l’hommage touchant qui leur a été adressé 
par le Conseil général et lui exprimant leur gratitude. 

M. Louis Prouteau, receveur d’octroi à Saumur, actuel¬ 
lement sergent-major à Verdun, envoie pour le musée de 
Saumur une caisse d’objets et de débris de munitions 
allemandes; son capitaine, M.de Breuilpont,a joint un sac 
de soldat allemand et une fontaine en cuir pour marmite 
de campagne de la cavalerie allemande. 

7 septembre. — Un groupe de Français composé de 
MM. Stephen Pichon, Joseph Reinach, René Bazin, Pierre 
Mille et Ponsot sont arrivés à Londres et ont passé toute 
la semaine à visiter la flotte anglaise. Au banquet qui leur 
a été offert par la presse anglaise, notre compatriote* 
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M. René Bazin, a pris la parole, disant son admiration pour 
la grande flotte anglaise et pour l’élan avec lequel 3 millions 
de volontaires anglais se sont offerts pour que la civilisation 
ne fût pas détruite par les hordes germaniques. 

Le Préfet de Maine-et-Loire vient d’envoyer 10 appareils 
à douches aux 135 e , 335 e , 77 e et 277 e d’infanterie, au 71 e 
territorial et au 25 e dragons, et un grand appareil à douches 
collectif au dépôt d’éclopés du 9 e corps. 

Par ordre général de la 6 e armée, le 77 e d’infanterie, qui 
avait été déjà cité à l’ordre du corps d’armée, a été cité à 
l’ordre du jour de l’armée à la date du 20 août dernier. Son 
drapeau recevra donc la croix de guerre, ainsi que celui 
du 32 e d’infanterie, qui compte beaucoup d’Angevins dans 
ses rangs. 

Le médecin-major Gauvin, médecin-chef de la place, a 
remis, avec le cérémonial habituel, la médaille militaire au 
soldat Jean Bosson, du 52° d’infanterie, en ce moment 
à l’hôpital mixte d’Angers. 

Sont décorés de la médaille militaire et de la croix de 
guerre : le soldat Béchet, du 277 e d’infanterie ; les caporaux 
Chaillot, Cailleteau, les soldats Augereau, Guillon, Redon, du 
77 e d’infanterie; le sergentLefort,les soldats Bedouet, Bidet, 
Clément, Jemet, Leloy, Ménard, Ropert, Renaud, Bricaud, 
Foucher, Legros, Pénaud, Racapé, Réveillère, Rousseau, 
Thibault, Bry, Bréjeon, Collin, Lardeux, Tullard, du 135 e 
d’infanterie. 

L’adjudant Ernest Boujean, du 302 e d’infanterie, 
vient de recevoir la croix de guerre et la médaille mili¬ 
taire. 

Ont été cités à l’ordre du jour du corps d’armée :1e sergent- 
fourrier Lochu, du 9 e tirailleurs de marche, l’adjudant 
Marcel Bouffard, du 6 e génie. 

La Chambre de Commerce d’Angers fait savoir qu’à dater 
du 15 septembre il ne sera plus accordé de permission de 
sortie pour les pommes de terre et légumes, Exceptiou 
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toutefois sera faite pour les pommes de terre de semence 
en caissettes* à destination de l’Espagne et de l’Amérique 
et pour les légumes à destination de l’Angleterre, autres 
que les poireaux, oignons, choux, carottes, navets, aulx 
et pommes de terre, dont l’exportation sera supprimée 
pour toute destination. * 

Le général d’Ormesson s’est rendu à Brissac pour remettre 
à M. Germinet, père du lieutenant Germinet, du 4 e zouaves, 
tombé glorieusement au champ d’honneur, la croix de guerre 
avec palme. Il a remis le même jour à Madame veuve Henri 
Charron, de Saint-Gemmes-sur-Loire, la croix de guerre 
de son mari, soldat du 277 e d’infanterie, tombé glorieuse¬ 
ment au champ d’honneur. 

Avec le cérémonial d’usage le général Desfaudais a 
remis, à l’hôpital du cours Dacier à Saumur, les décorations 
suivantes aux militaires dont les noms suivent : médaille v 
militaire : caporal Bassereau du 125 e d’infanterie ; soldat 
Gavard, du 99 e d’infanterie ; — croix de guerre : adju¬ 
dant Boig, du 33 e d’infanterie, sergents Chaumette, du 
269 e d’infanterie, Martin, du 114 e d’infanterie, Brion, du 
24 e d’infanterie, caporaux Guérillot, du 146 e d’infanterie, 
Thomas du 121 e d’infanterie, Bassereau, dû 125 e d’infante¬ 
rie; soldats Noublanche, Gavard, Le Galondec, du 66° 
d’infanterie. Mentionnons tout spécialement au jeune Boury 
la remise de la croix de guerre de son père le colonel, mort 
au champ d’honneur en défendant héroïquement une po¬ 
sition confiée à sa garde. 

8 septembre . — La Chambre de Commerce d’Angers 
et de Maine-et-Loire fait savoir qu’à dater du 7 septembre 
sont prohibées la sortie ainsi que la réexportation en suite 
d’entrepôt, de dépôt, de transit ou de transbordement 
de la houille crue et du coke. 

Le général inspecteur Régnault est arrivé à Angers où 
il a visité la caserne du 135 e d’infanterie. 
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Un certain nombre de jeunes soldats de la classe 1917 
ont rejoint les diverses casernes d’Angers. 

4 la Comédie-française à Paris, dans le grand foyer du 
public, a été inauguré un monument représentant l’artiste 
saumurois Raynal, un fusil à la main, dans l’attitude du 
soldat victorieux qui contemple son œuvre. Cette inau¬ 
guration a eu lieu devant les seuls amis de Raynal réunis 
par les soins du professeur TrufRer; ont pris la parole 
pour faire son éloge le colonel Carré, administrateur de la 
Comédie française, le Ministre des beaux-arts; un sergent 
du 89 e d’infanterie, son compagnon d’armes, vint dire une 
poésie dont il était l’auteur. Le monument fut ensuite 
porté au petit foyer des al tistes, où M me Lherbay, de la 
Comédie française, et le compositeur David Bernard, bri¬ 
gadier-fourrier d’artillerie, au nom de l’Association des 
Artistes angevins, déposèrent une couronne de roses. 

Ont reçu la médaille militaire avec croix de guerre 
avec palme : le soldat Bougeaud, du 135 e d’infanterie, les 
sapeurs-minéurs Briard, Pais et’Prouteau du 6 e génie. 

Ont été cités à l’ordre du jour de l’armée : le capitaine 
de réserve de cavalerie René du Grandlaunay, du 68 e d’in¬ 
fanterie, le sapeur-mineur Delaunay, du 6 e génie ; — à l’ordre 
de la division : le soldat Joseph Ménard, brancardier au 
335 e d’infanterie. 

Le Maire d’Angers, par voie d’affiches, incite ses conci¬ 
toyens à donner leur or pour la patrie, qu’ils l’échangent 
contre des billets de la Banque de France ou contre des 
bons de la Défense nationale. 

Le général d’Ormesson est allé lui-même remettre à la 
vicomtesse Vergnette de Lamotte, fille de son vieux camarade 
et ami le général marquis Courtès, la croix de guerre qui 
•lui était destinée et qu’avait gagnée au prix de sa vie, son 
mari, le capitaine Vergnette de Lamotte, tué à l’attaque 
du pont de Fismes. Il s’approcha ensuite des convalescents 
militaires soignés au château de Challain et décora l’un 
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d’entre eux de la croix de guerre, l’adjudant d’infanterie 
Gaines. Puis il remercia le général et la marquise Courtès, 
au nom de l’armée, d’avoir organisé dans leur château, 
l’admirable installation qui rend tant de services aux 
convalescents. 

Au pèlerinage qui eut lieu à Béhuard Mgr Pineau fit une 
absoute pour le repos de l’âme de tous les soldats morts au 
champ d’honneur. Le drap mortuaire était soutenu par 
quatre jeunes soldats décorés entourés de beaucoup d’autres. 
Le Maître de chapelle de N.-D. de Clignancourt chanta la 
« Prière du Soldat ». 

Au pèlerinage des Gardes, M. le chanoine Fillaudeau, 
curé-doyen de Chemillé, parla du drapeau tricolore, de la 
bataille de la Marne et fit prier pour la France et aussi pour 
la petite patrie d’Anjou, la Vendée angevine. 

A Saint-Brieuc, sur la place du Champ-de-Mars,le sergent 
Eugène Méhu, du 6 e génie, a reçu la croix de guerre des 
mains du général commandant la place. 

Un train sanitaire a laissé à Saumur un certain nombre 
de blessés, qui ont été répartis dans les différents hôpitaux 
de la ville. 

Le sous-lieutenant Saatz Henrich et le sous-officier 
Mohring Gustave, les deux prisonners allemands qui s’étaient 
échappés du Carmel de Cholet, ont été arrêtés à Montournais, 
près de Pouzauges (Vendée). 

Le commune de Chaudron a versé entre les mains du 
facteur-receveur la somme de 43.000 francs en or. 

9 septembre. — Au dépôt de remonte d’Angers, le chef 
d’escadrons delà Brunière a remis, avec le cérémonial d’usage, 
la médaille militaire à l’adjudant Vaux. Les honneurs étaient 
rendus par les cavaliers du 6 e groupe de remonte et par le 
détachement du 9 e escadron territorial. 

Un sous-officier allemand sortant de la formation sani¬ 
taire de l’Jîcole des arts et métiers a été dirigé sur Tours. 
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La Semaine religieuse publie une lettre circulaire de 
Mgr l’Évêque d Angers au clergé de son diocèse concernant 
une neuvaine de prières nationales à l’archange saint 
Michel en faveur de nos armées. 

Le capitaine Heinrich, du génie de la 45 e division, qui 
avait déjà eu une citation à l’ordre du jour de l’armée, vient 
d’être l’objet de deux nouvelles citations, l’une à l’ordre de 
la division, l’autre à l’ordre du corps d’armée. 

On recommande aux blessés revenus d’Allemagne de se 
montrer prudents dans l’échange de leurs correspondances 
avec des personnes qu’ils ont pu connaître lors de leur 
passage ou séjour en pays neutres. 

La gendarmerie de Maulévrier a remis entre les mains de 
la gendarmerie de Cholet les deux prisonniers allemands 
arrêtés à Montournais ; ils ont été réintégrés au Carmel, où 
ils vont subir 30 jours de cellule avant d’être dirigés sur 
un fort. 

10 septembre. — Est cité à l’ordre du jour de la division, 
le maréchal des logis Louis de Rougé, nommé depuis 
adjudant. 

Nous apprenons la mort du sous-lieutenant Guy de 
Villardi de Montlaur, tué par un éclat d’obus dans la nuit 
du 30 au 31 août. 

Les gendarmes de Cholet sont passés en gare d’Angers 
Saint-Laud conduisant sur Qourges un allemand qui s’était 
évadé. 

Le caporal Eugène Drouault,du 71 e territorial, est mort 
à l’hôpital de Saumur; il avait eu le bras pris dans une 
machine à battre à Roiflfé, près Fontevrault. 

A Saint-Cyr-en-Bourg, les hommes de la 28 e compagnie 
du 77 e d’infanterie ont organisé une petite fête pour célébrer 
la remise de la croix de guerre au drapeau du régiment ; 
un concert fut donné le soir sur une estrade ornée de dra¬ 
peaux et d’une banderole sur laquelle étaient inscrits les 
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noms des batailles où le glorieux drapeau du 77 e avait 
flotté. 

11 septembre . — Le maire d’Angers a fait afficher que la 
foire de la Saint-Martin, qui n’avait pas eu lieu en 1914, 
se tiendra sur le Champ-de-Mars et durera 24 jours, du 
12 novembre au 5 décembre. Seuls y seront autorisés les 
cinémas, panoramas, musées, tirs, loteries, confiseries et 
pâtisseries. Il sera interdit de se servir d’orgues, de trom¬ 
pettes, de phonographes et de tous autres instruments 
bruyants. 

27 émigrés venant d’Houplines (Nord) sont arrivés à 
Angers, en vue de travailler dans notre ville. 

A l’hôpital 28, à Angers, le médecin-chef Gauvin a remis 
la croix de guerre au soldat Nouvène. A l’hôpital 19, le 
caporal Péan et le canonnier Demassy ont été également 
décorés de la croix de guerre. 

Le propriétaire du magasin « Aux dentelles belges » à 
Angers, devant les bruits qu’on fait circuler sur son compte, 
offre 2.000 francs à qui prouvera qu’il n’est pas sujet 
belge de naissance et domicilé à Bruxelles, ou qu’il a été 
hébergé par qui que ce soit rue Saint-Aubin. 

A l’église Saint-Joseph d’Angers a eu lieu le mariage du 
capitaine Verrier-Cachet, de l’infanterie coloniale, avec 
M elle Spas, fille de l’Inspecteur principal des douanes de 
Bastia. 

Officier de carrière, le capitaine Verrier a à son actif 
plusieurs brillantes campagnes coloniales. Il a combattu 
successivement au Tonkin et au Congo. Ilavait construit à la 
frontière extrême de cette colonie, tout près du Cameroun, 
un poste important qui fut compris dans les territoires 
cédés à l’Allemagne et qu’il a eu récemment la joie de voir 
reprendre aux Allemands par ses camarades de l’infanterie 
coloniale. Il venait de rentrer en France, après une longue 
campagne, lorsque la guerre éclata. 
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Le capitaine Verrier fit, avec le corps d’armée coloniale, 
la campagne de Belgique et, au cours d’un héroïque com¬ 
bat fut grièvement blessé le 24 août, à Rossignol, devant 
Neufchâteau. Laissé évanoui sur le terrain, il fut fait 
prisonnier et interné successivement à Ems, à Mayence 
et à Stralsund. Après onze mois de captivité, il fut, comme 
grand blessé, compris dans un convoi de prisonniers échangés. 

Le Préfet communique à M. le sénateur Bodinier, prési¬ 
dent du Conseil général, une lettre du général Poline, 
commandant la 9 e région, le remerciant de l’hommage 
public qu’il a bien voulu lui rendre, à lui et à ses officiers, 
pendant la dernière réunion du Conseil général de Maine- 
et-Loire 

Dans sa réunion de ce jour, la commission exécutive 
du Comité de secours aux victimes de la guerre a décidé que 
le produit bénéficiaire de la vente du timbre de propagande 
anti-allemande serait mis à la disposition des administra¬ 
teurs des formations sanitaires pour être remis, à leur sortie 
de l’hôpital, aux blessés nécessiteux. Il est donné connais¬ 
sance que les colis individuels, au nombre de 50 ou 100 
par jour, arrivent promptement aux prisonniers angevins 
internés en Allemagne. La commission a examiné à leur 
intention un pain spécial dit « pain marin ». Il en sera fait 
un achat de 500 kilos à titre d’essai. Il est décidé que les 
colis envoyés ne contiendront que des denrées alimentaires. 
Toutefois, dans les cas urgents, des sous-vêtements pourront 
être adressés. 

A Saumur, est arrivé en gare, venant de Saint-Pierre- 
des-Corps, un groupe de 20 prisonniers allemands, qui ont 
été conduits à Chacé, où ils vont, sous la surveillance d’un 
caporal et 5 territoriaux, être occupés à des travaux de 
battage. 

Une personne de la rue Beaurepairo, à Saumur, vient de 
recevoir une lettre de son mari, disparu depuis le mois de 
décembre et dont on lui avait annoncé officiellement 


Digitized by Google 



224 


REVUE DE l'aNJOU 


le décès. Il déclare qu’il est prisonnier en Belgique et qu’il 
lui est interdit d’écrire. Il recommande de ne pas lui envoyer 
de lettres, qui ne lui parviendraient pas. 

La tournée Albert Chartier a jouéàSaumur« LesOberlé» 
pièce tirée par Ed. Harancourt du beau roman de M. René 
Bazin. 

Le Sous-Préfet de Cholet a fait remettre au médecin- 
chef de la place de Cholet la somme de 675 fr. provenant 
de souscriptions qui lui ont été adressées pour les blessés. 

M. Marie-Baudry, maire de Cholet, par voie d’affiches, 
incite ses concitoyens à verser leur or pour la patrie. 

A Saint-Servan, on vient de célébrer le mariage du lieu¬ 
tenant Wolf, du 158 e d’infanterie, chevalier de la légion 
d’honneur, avec M elle Putecotte de Rénéville. Un des témoins 
du mari était son jeune frère, le sous-lieutenant Paul Wolf, 
du 135 e d’infanterie, qui, âgé de 21 ans, compte 38 blessures 
de guerre, dont l’une a entraîné la perte d’un œil, et est 
décoré de la légion d’honneur et de la croix de guerre. 

12 Septembre. — Le Préfet vient d’adresser aux maires 
une circulaire leur faisant connaître qu’en vue d’assurer 
le ravitaillement en bois le Ministre de la guerre a décidé 
que des sursis d’appel et des permissions seraient accordés 
aux ouvriers forestiers bûcherons, voituriers, forestiers, 
charbonniers, commis en bois, actuellement mobilisés, et 
aux marchands de bois exploitants ou entrepreneurs de 
coupes. Il indique en outre dans quelles conditions ces sursis 
d’appel et permissions sont susceptibles d’être accordés. 

L’hôpital 120, rue Lebas, à Angers, vend au profit dçs 
blessés une médaille-souvenir. La face représente une 
« Patria » casquée avec comme cimier un génie portant 
le flambeau de la civilisation; le revers c’est le « Départ » 
de Rude : le génie de la guerre tenant un glaive d’une main 
et, de l’autre, montrant le drapeau national, appelle les 
Français aux armes. 
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Un enfant âgé de douze ans, réfugié à Angers, a retrouvé 
à Sottevaast (Manche), où on l’a expédié aujourd’hui, sa 
famille dont il ignorait le sort depuis le début de la guerre. 

Le Conseil de révision de justice militaire de la 18 e 
région, siégeant à Bordeaux, a rejeté les recours formés 
par les soldat Bréhéret, du 77 e d’infanterie, la femme 
Marchand, brodeuse à Cholet, et la femme Lecarrure, coutu¬ 
rière à Montreuil-sous-Bois, qui, comme faux-monnayeurs, 
avaient été condannés par le Conseil de guerre de Tours. 

Relativement aux effets de commerce prorogés dont la 
Banque de France se trouve porteur, celle-ci fait savoir 
que, lorsque le débiteur désire se libérer ’par acomptes, 
le moyen le plus pratique pour lui est de demander la 
présentation d’une partie seulement des effets dont il est 
redevable ; la Banque de France facilite ce mode de règle¬ 
ment à tous ceux qui lui en expriment le désir et arrête 
le cours des intérêts sur le montant des effets payés, du 
jour de la demande, sous réserve de paiement à présentation. 

Dans une lettre adressée aux journaux, en réponse 
aux nombreuses réclamations qui lui ont été faites, la 
Compagnie des chemins de fer d’Orléans fait savoir qu’elle 
ne peut ajouter un troisième train dans chaque sens 
comme précédemment, sur la ligne d’Angers à la Flèche. 

Ont été cités à l’ordre du jour de l’armée :1e caporal- 
fourrier Eugène Lemeunier, du 159 e d’infanterie, le caporal 
Bondu, du 10 e bataillon de chasseurs à pied (qui a reçu 
en même temps que la croix de guerre la médaille militaire); 
— à l’ordre de la brigade : le caporal Robert de Lagérie, 
du 124 e d’infanterie, tué à l’ennemi. 

Une vente de charité au profit de la Société de secours 
aux blessés militaires a eu lieu à Blaison. Les jeunes filles 
chargées de la vente ont récolté 400 francs. 

Aujourd’hui, pèlerinage de la Sainte-Ceinture au Puy- 
Notre-Dame. Mgr Rumeau a visité l’ambulance de 40 lits 
installée dans l’école libre de jeunes filles par le curé de 
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la paroisse, M. l’abbé Tusseau. Puis eurent lieu les cérémo¬ 
nies du pèlerinage sous la présidence de Sa Grandeur, 
cérémonies qui furent une prière pour nos soldats, notre 
armée, la France victorieuse. Ajoutons que l’éclat des céré¬ 
monies était rehaussé par le talent d’artistes tels que 
M me la comtesse de Trédern, M me Hutin, M. Paul Brun, de 
l’Opéra, M. Archambault, chef d’orchestre de l’Opéra. 

. A Brain-sur-Longuenée, le capitaine de Montergon, 
blessé lui-même et décoré de la croix de guerre, par délégation 
du général d’Ormesson, a remis la croix de guerre au caporal 
Bourgonneau, déjà titulaire de la médaille militaire, 
réformé à la suite.de graves blessures. 

13 septembre. — Le Bulletin des Réfugiés du Nord informe 
qu’il ne faut pas écrire aux prisonniers sur du papier à 
bordure deuil, les allemands le considérant conme séditieux. 

Les journaux donnent, d’après le Bureau des brancardiers 
de Nantes, une liste de prisonniers français en Allemagne 
où figurent un certain nombre d’Angevins. 

Il est rappelé aux exportateurs de plants de vigne en 
Algérie et en Espagne que leurs envois ne sont admis à 
l’exportation dans ces pays que s’ils sont accompagnés 
d’un certificat de l’inspecteur du service phytopathologique 
de la circonscription dont fait partie la commune qu’ils 
habitent. 

32 grands blessés allemands, venant de Nantes et dirigés 
sur Lyon, sont passés en gare d’Angers-Saint-Laud. 

Nous apprenons la mort du colonel en retraite Raoul 
de Verrières, décédé, dans sa 81 e année, en son château de 
la Piverdière, commune de Bouchemaine. 

Le soldat Edward-François Malard, du 167 e d’infanterie, 
a reçu la médaille militaire avec croix de guerre. 

Le sous-lieutenant Saatz, qui s’était évadé du Carmel 
de Cholet et y avait été réintégré, vient d’être conduit dans 
une forteresse pour y subir sa punition. 
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Dans le but de favoriser les renseignemnts qui lui sont 
demandés par le Comité central de secours aux victimes 
de la guerre, le maire de Saumur prie les familles qui ont 
des parents prisonniers en Allemagne de faire connaître 
à la mairie leur nom, prénoms, grade, régiment, compagnie, 
lieu d’internement et toutes autres indications complémen¬ 
taires. 

14 septembre. — Un arrêté préfectoral fait savoir que l’em¬ 
ploi du sucre pour les vendanges ne pourra avoir lieu que du 
22 septembre au 25 novembre. Il indique les obligations et 
formalités imposées aux récoltants de vins, les règles 
concernant le sucrage des vendanges, la circulation et la 
détention des sucres. 

En vue des ensemencements d’automme, la ville d’An¬ 
gers rappelle aux cultivateurs qu’elle tient à leur dispo¬ 
sition les balayures et les gadoues provenant du service 
de la répurgation. 

L'Écho de Paris publie la très intéressante visite de 
M. René Bazin aux flottes anglaises. 

Le Préfet vient de prendre un arrêté fixant que l’appli¬ 
cation de la loi du 14 août 1885, sur la surveillance des éta¬ 
lons en vue de la monte de 1916, sera suspendue encore en 
1915, sauf en ce qui concerne les étalons de l’industrie 
privée, pour lesquels l’approbation ou l’autorisation seront 
demandées. 

Ont été cités à l’ordre du jour: M. Martineau François, 
de Saint-Hilaire-du-Bois, et le soldat Mauxion, du 125 e 
d’infanterie. 

L’autorité militaire fait savoir aux propriétaires qui ne 
retirent pas leurs bestiaux de la zone interdite pendant 
la durée des tirs qui ont lieu dans les prairies de Briollay 
qu’en cas d’accidents ils ne pourraient avoir aucun recours 
contre l’autorité militaire. 

Le dépôt du 3 e hussards, à Saumur demande des seerétai- 
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res, tailleurs, selliers, bottiers, par voie d’engagements 
pour la durée de la guerre en vue d’un emploi déterminé. 

Du 3 juillet au 13 septembre, à Cholet, la Banque de 
France a reçu la somme de 1.563.000 francs d’or. 

15 septembre. — Le Préfet vient de prendre un arrêté 
interdisant la pêche du saumon du 30 septembre 1915 au 
12 janvier 1916; celle de la truite et de l’ombre chevalier 
du 20 octobre 1915 au 31 janvier 1916. La pêche de l’écrevisse 
est interdite du 20 octobre au 31 décembre 1915. 

214 petits angevins, envoyés à la campagne par l’œuvre 
des Colonies de vacances, sont rentrés à Angers. 

Est nommé chevalier de la légion d’honneur le capitaine 
Marchand, du 77 e d’infanterie. 

Reçoivent la médaille militaire avec croix de guerre : 
l’adjudant Bigot, le caporal Estivau, les soldats Lehuédé, 
Béguin, Picard, Belliard, Pemtrer, Martin, Moreau, Cochard, 
du 135 e d’infanterie, Beauvais, brigadier éclaireur au 25 e 
dragons, détaché au 277 e d’infanterie, le soldat Chauvigné 
du 277 e d’infanterie. 

Les hommes dégagés de toutes obligations militaires, 
exemptés et réformés, hommes de plus de 48 ans, désireux 
de contracter un engagement dans le service automobile, 
sont invités à se présenter au bureau de recrutement 
d’Angers. 

Après avoir entendu les rapports de MM. Rayer et Detton, 
la Chambre de Commerce d’Angers émet le vœu qu’il ne 
soit apporté aucune mesure répressive à l’exercice du 
commerce des boissons et à l’industrie des liqueurs avant 
le vote du projet Ribot. 

Le général commandant la 9 e région fait savoir que tous 
les prisonniers allemands signalés comme évadés des dépôts 
ou détachements de la 9 e région ont été repris, à l’exception 
du matelot Schonperr-Ernest, évadé de Tours le 19 juillet. 

L’Union des sociétés de secours mutuels de l’Ouest 
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vient de créer, sous la présidence d’honneur de Mgr l’Évê¬ 
que et de M. René Bazin, la Mutualité des veuves et des 
orphelins de la guerre de la région de l’Ouest. Le président 
est M. Baugas. 

Un train de 188 blessés est passé en gare d’Angers-Saint- 
Laud, se dirigeant sur Nantes. Il a été ravitaillé par l’in¬ 
firmerie de la gare. 

24 Alsaciens-lorrains sont arrivés de Nantes en gare d’An¬ 
gers Saint-Laud et sont repartis pour la Ferté-Macé. 

Sont arrivés en gare d’Angers Saint-Laud 3 officiers 
allemands, dont 2 aviateurs. Ils doivent être dirigés dans 
le courant de la nuit sur Belle-Ile-en-Mer. 

Ont été cités : à l’ordre du jour de l’armée :1e maréchal des 
logis Charles Houdet, du 4 e spahis; — à l’ordre de la division, 
le caporal Louis Bricault, du 2 e tirailleurs de marche; 
le maréchal des logis Joseph Humeau, du 33 e d’artillerie. 
— à l’ordre de la brigade : l’adjudant de bataillon Raoul 
Mengarduque, du 277 e d’infanterie, qui avait déjà été 
l’objet d’une citation à l’ordre de la divison, au mois de 
décembre et a été promu sous-lieutenant. 

Le général Poline, commandant la 9 e région, est venu 
à Cholet et a inspecté les différents services. 

Un train sanitaire est arrivé à Cholet provenant des 
hôpitaux de la zone des armées. Les blessés, au nombre 
de 149, ont été répartis dans les différents hôpitaux de la 
ville. 

A Saumur, du 5 au 12 septembre, il a été encaissé par 
la Banque de France 95.000 francs d’or. Les communes de 
Brézé, Saint-Cyr-en-Bourg, Chacé et Varrains ont versé 
30.000 en or. 

La section des Éclaireurs de France de Saumur a fait 
une sortie sur Thouars. 

16 septembre. - - Le Préfet fait savoir aux maires que les 
familles de métayers et fermiers qui déserteraient le travail 
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de la terre se verraient supprimer les allocations militaires 
qu’elles touchent. 

Les journaux font connaître les modifications qui seront 
apportées à l’horaire des trains de la Compagnie d’Orléans à 
partir du 5 octobre, de Tours à Angers et d’Angers à Nantes. 

Un train de 266 blessés évacués d’Arras est passé en gare 
d’Angers Saint-Laud, où il a été ravitaillé par l’infirmerie. 
5 blessés sont restés à Angers. Un autre train est arrivé 
dont les blessés ont été répartis entre les divers hôpitaux 
d’Angers. 

Le sergent Henri Pelou, du 150 e d’infanterie, a été cité 
à l’ordre du jour et a reçu la croix de guerre. 

Sur le Livre d’or de l’enseignement primaire public 
du département, nous relevons les noms de MM. Charriou 
ancien élève de l’École normale d’Angers, mort des suites 
de ses blessures; Albert, ancien normalien, et Laveissière, 
instituteur à Blou, blessés; Dugué, instituteur-adjoint à 
la Pommeraye, et Liblard, jardinier à l’École normale, 
cités à l’ordre du jour. M. Charriou, avant de succomber à 
ses blessures, a reçu la médaille militaire. 

A la caserne Marescot, à Tours, le soldat Bréhéret, le faux 
monnayeur de Cholet, a été dégradé devant les troupes 
de la garnison. 

A ce jour, il a été versé en or à Angers 6.398.000 francs; 
à Cholet 1.698.000 : à Saumur 1.450.000, soit au total 
9.546.000 francs. 

Le maire de Cholet invite à faire leur demande les indus¬ 
triels forains qui auraient l’intention de s’installer sur 
la place Travot pour la durée de la foire Saint-Denis, 
du 9 octobre au premier lundi de novembre. 

La Banque de France de Saumur, ayant ouvert un guichet 
à la mairie de Vihiers, a reçu 46.670 francs d’or qui, ajoutés 
aux 60.670 francs versés chez le percepteur et aux 30.220 
francs remis au bureau de poste, donnent le total de 137.520 
francs d’or. 
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Au dépôt du 9 e dragons, à Saumur, on demande des secré¬ 
taires et des ouvriers engagés pour la durée de la gueire. 

Le Comité de l’arrondissement de Segré des Invalides 
de la guerre est complètement organisé. Son président, 
M. René Lepage, s’est attaché dans les cinq cantons des 
collaborateurs chargés de signaler les mutilés à secourir 
et aussi de recevoir des souscriptions. 

17 septembre . — A l’avenir, les sauf-conduits pour circuler 
en automobile dans la zone de l’intérieur seront délivrés : 
par les sous-préfets, les sauf-conduits temporaires pour une 
distance inférieure à 150 kilomètres (en un parcours simple 
et retour); par le préfet : les sauf-conduits temporaires pour 
une distance supérieure à 150 kilomètres et les sauf-conduits 
permanents. 

La délivrance des billets de famille pour les vacances 
sera continuée dans les gares du réseau de l’État jusqu’au 
30 septembre. 

La Commission chargée de l’organisation de la « Journée 
des Éprouvés de la guerre » a son siège 24, rue Chevreul, 
aux bureaux du Syndicat d’initiative de l’Anjou. 

Le Président de la République remettant à l’Esplanade 
des Invalides, à Paris, leurs drapeaux aux 230 e et 237 e 
régiments territoriaux, a dit : « Ils évoqueront devant 
vous ces belles contrées du Maine, de l’Anjou, delà Touraine, 
du Perche et du Poitou, dont vous êtes pour la plupart 
originaires et dans lesquelles vous avez laissé vos plus 
chères affections. » 

A Angers, à l’église Notre-Dame, ont eu lieu les obsèques 
de M. Louis Martin, capitaine en retraite, chevalier de la 
légion d’honneur. Le deuil était conduit par le D r René 
Martin, médecin-major, son fils, et par le capitaine de Sou¬ 
beyran, son gendre. Tenaient les cordons du poêle le colonel 
Fargeas et les commandants Malibran, Ancelot et Wilbrot. 

Ont été cités à l’oidre <^u jour de la division : le sous-lieu- 
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tenant de la Charie, du 41 e d’infanterie, et le caporal Alphonse 
Rolland, du 6 e génie. 

A Cholet, le lieutenant-colonel Baguerey s’est transporté 
à l’ambulance du cours Jeanne d’Arc et a remis la croix de 
guerre et la médaille militaire au sergent-fourrier Marcel 
Armand du 97 e d’infanterie. 

18 septembre . — Le Journal officiel publie un décret 
prorogeant jusqu’au 31 décembre les délais fixés par le 
moratorium des loyers; les dispositions sont applicables 
aux locataires présents sous les drapeaux depuis le 1 er août 
1914, aux femmes des militaires disparus depuis lp même 
date ou aux membres de leur famille qui habitaient avec 
eux. 

Il est accordé un même délai, dans les villes de moins de 
100.000 habitants et plus de 5.000 habitants, aux locataires, 
dont le loyer annuel est inférieur ou égal à 300 francs ; dans 
les autres communes à ceux dont le loyer est inférieur à 
100 francs. Toutefois le propriétaire est admis à justifier 
devant le juge de paix que son locataire est en état de 
payer tout ou partie des termes prorogés.' 

Sont passés en gare d’Angers-Saint-Laud, vehant de 
Fougères et de Vitré, où ils étaient employés à différents 
travaux, 50 prisonniers allemands dirigés sur le Puy (Haute- 
Loire). 

Dans la nuit du 17 au 18 est passé en gare d’Angers 
Saint-Laud un officier allemand dirigé sur Nantes. 

Ont eu lieu en l’église Saint-Maurice d’Angers les 
obsèques de M. Victor Leroy bibliothécaire en chef de la 
ville d’Angers. Des discours ont été prononcés par le maire, 
M. Blanc et M. Gay, directeur de l’École normale de gar¬ 
çons, remplissant les fonctions d’inspecteur d’Académie 
pour l’enseignement primaire. 

Une session spéciale d’examens des brevets de l’enseigne¬ 
ment primaire aura lieu au début d’octobre pour les candir 
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dats de la classe 1917 reconnus aptes au service armé ou 
auxiliaire. 

Dans la cour de la caserne Desjardins, à Angers, devant 
un détachement qui doit partir prochainement pour le 
front, le commandant Lecoconnier a remis la médaille 
militaire aux soldats Kelmer, Israël, du 2 e de marche, 
1 er étranger, Rontard Léon, du 73 e d’infanterie, au maré¬ 
chal des logis chef de gendarmerie Fouchier, de Trélazé, 
et au gendarme Momponteil, de Segré. 

La médaille militaire a été décernée au sergent Guené et 
au sapeur-mineur Pêcheux, du 6^ génie. 

Ont été cités à l’ordre du jour du corps d’armée : le sol¬ 
dat Joseph Nourry, du 117 e d’infanterie; — à l’ordre du 
régiment : le capitaine Marc Leclerc, du 71 e territorial, 
l’auteur des « Rimiaux de l’Anjou ». 

Les 20 prisonniers allemands arrivés à Chacé sont em¬ 
ployés au battage des grains au compte d’un entrepreneur. 
Ils vont de ferme en ferme et suffisent à assurer le service 
de la machine; le chauffeur-mécanicien et l’entrepreneur 
sont seuls français. 

Le maire de Saumur invite les habitants riverains des 
lignes de chemins de fer à ne pas vendre de boisson aux 
militaires de passage dans les trains. 

Un train sanitaire a laissé en gare de Saumur une cen¬ 
taine de blessés qui ont été répartis dans les divers hôpi¬ 
taux de la ville. 

Les conseils municipaux des communesdeBouillé-Ménard, 
Noëllet, le Tremblay, et Bourg-l’Évêque ont sur leurs 
budgets fait figurer des subventions pour l’ambulance mili¬ 
taire de Combrée : Bouillé-Ménard, 50 francs; Noëllet, 
50 francs; le Tremblay,45 francs; Bourg-l’Évêque, 15 francs. 

19 septembre . — Le Ministre de l’agriculture vient d’ar¬ 
rêter des mesures susceptibles de parer aux inconvénients 
cjue présente, par suite de l’interdiction de la chassç 
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depuis plus d’an an, l’accroissement du nombre des ani¬ 
maux nuisibles et aussi celui du gibier. 

Notre distingué collaborateur, le commandant X. de 
Pétigny de Saint-Romain, du 13 e hussards, * r ient d’être cité 
à l’ordre de la brigade ; cette citation est à la date du 10 
septembre; le soldat Auguste Gousseau, du 268 e d’infante¬ 
rie, a également été cité à l’ordre du jour do la brigade. 

Du 12 au 19 septembre, la Banque de France de Saumur 
a encaissé 166.000 francs d’or. En l’espace de deux heures, 
elle a recueilli à Montreuil-Bellay 21.600 francs. 

Dans la nuit du 18 au 19, un sapeur du 6 e génie, Jean 
Guilbaud, s’est blessé en sautant d’un train en marche en 
gare de la Roche-sur-Yon. 

Un train de blessés se dirigeant sur Nantes est passé en 
gare d’Angers Saint-Laud. 

A Cholet, à 8 heures du soir, a eu lieu au jardin du Mail 
un concert organisé avec le concours de la musique mili¬ 
taire, sur l’initiative du Comité des fêtes, dans le but de 
trouver par la recette les ressources nécessaires pour doter 
le 277° d’infanterie d’une musique. La fête a été parfaite¬ 
ment réussie et la recette abondante. 

20 septembre .—Un arrêté du Ministre des finances abroge, 
en ce qui concerne les poireaux, choux, carottes, oignons, 
aulx, navets, les dispositions de l’arrêté du 12 février 1915, 
relatives aux légumes frais. 

Le caporal Greffier, du 135 e d’infanterie, vient de faire 
dire au front une messe par l’abbé Bourges, du diocèse de 
Rennes, soldat au même régiment, pour sa femme, née 
Bellouet, de Brain-sur-l’Authion, décédée le 5 octobre 1914 
et aux obsèques de laquelle il n’avait pu assister. Cette 
messe était dite en même temps pour un soldat tué à l’en^ 
nemi le 9 juin, Maurice Lecomte, de la Daguenière. 

Le caporal Rolland, du 6 e génie, est cité à l’ordre de la 
division. 
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Un train contenant 115 blessés évacués des hôpitaux 
d’Arras est passé en gare d’Angers Saint-Laud, se dirigeant 
vers Nantes. 

Le Bureau des brancardiers de Nantes communique les 
noms d’un certain nombre de prisonniers, originaires de 
Maine-et-Loire, internés dans divers camps d’Allemagne. 

Au Cirque-Théâtre d’Angers, devant une salle débordante, 
M me Marguerite Carré, née dans cette ville, a donné, avec 
le concours de M me ® Denise Réal et Berthe Lowelly et de 
MM. Boulogne et Girod un magnifique concert en faveur 
de l’Œuvre du « train sanitaire et son ravitaillement ». 
Le succès fut considérable ; la recette et la quête ont donné 
de très beaux résultats. 

Une session spéciale de baccalauréat, licence et certi¬ 
ficat P. C. N. s’ouvrira le 4 octobre à Rennes pour les can¬ 
didats du ressort de l’académie appartenant à la classe 1917 
et reconnus aptes au service armé ou auxiliaire. 

A Saumur, le général Defaudais a remis, à l’hôpital mixte, 
la médaille militaire et la croix de guerre au sergent Laurent, 
du 59 e d’infanterie, et, à l’hôpital Saint-Louis, également la 
médaille militaire et la croix de guerre au soldat Gavard. 

Le Comité de secours aux victimes de la guerre de l’ar¬ 
rondissement de Cholet a remis 600 francs au lieutenant- 
colonel Roussel, commandant le 277 e d’infanterie, pour la 
musique en formation de ce régiment. 

21 septembre . — Un train contenant des blessés et malades 
évacués des hôpitaux de Berry-au-Bac et de Craonne est 
passé en gare Saint-Laud et a été dirigé sur Cholet après 
avoir été ravitaillé par l’infirmerie. 

Un deuxième train, contenant des blessés venant du front, 
est passé en gare d’Angers Saint-Laud où il a été ravitaillé 
par l’infirmerie ; il s’est dirigé sur Nantes. 

A été cité à l’ordre du jour de la brigade : le maréchal 
des logis Marcel Rochais, du 5 e cuirassiers. 
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A Angers, matches de foot-ball association. Le « Stella- 
club » bat « Amateurs » par 3 buts à 1; « Club sportif 
Bessonneau » bat « Angers-Université-Club » (équipes 
secondes) par 4 buts à 1. 

Sont cités à l’ordre de l’armée : le capitaine Béziers- 
Lafosse, l’adjudant Rigaud, le sergent Priou et le soldat 
Bazoges, du 77 e d’infanterie. 

M me Carré remercie par la voie de la presse les Angevins. 
« Grâce à leur générosité, dit-elle, l’Œuvre du train sani¬ 
taire a recueilli 2.300 francs sur les 10.000 francs nécessaires 
à l’achèvement du second train si impérieusement réclamé 
pour le transport de nos glorieux blessés. » 

On demande une machine à coudre pour l’hôpital n° 8 
de Bellefontaine. 

D’après la statistique du Ministère de l’agriculture, 
on constate qu’en Maine-et-Loire la récolte des pommes de 
terre sera abondante, mais de conservation médiocre; que 
les cultures de racines, de choux fourragers, de navets sont 
satisfaisantes et leur rendement élevé mais que dans le 
vignoble le désastre est complet. L’avoine vaut à Angers 
32 francs le quintal. 

De nombreux militaires et convalescents sortant de 
différentes ambulances de Cholet ont été dirigés sur les 
communes environnantes, en attendant leur complet réta¬ 
blissement. 

A Cholet, est arrivé un convoi de 115 blessés dont environ 
50 sur des brancards. Ils ont été conduits dans les diffé¬ 
rentes formations sanitaires de la ville. 

Un détachement de blessés est arrivé à Segré ; ils ont été 
répartis dans les hôpitaux de la ville et de Sainte-Gemmes- 
d’Andigné. 

Une centaine de blessés sont arrivés à Baugé et ont été 
répartis dans les différentes formations sanitaires de la 
yille. 
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22 septembre. — Le Comité français des prisonniers de 
guerre informe les familles qu’à partir du 1 er octobre pro¬ 
chain les colis destinés aux prisonniers de guerre devront 
être recouverts extérieurement de papier d’emballage 
extra-fort ou de papier ciré toile solidement ficelé. 

Un train, contenant des blessés venant d’Arras et.se diri¬ 
geant vers Nantes est passé en gare d’Angers Saint-Laud, 
où il a été ravitaillé par l’infirmerie. 

50 grands blessés rapatriés d’AJlemagne, venant de 
Lyon et dirigés sur la Bretagne vers Dinard, sont passés 
en gare d’Angers Saint-Laud où ils ont été ravitaillés par 
l’infirmerie. 

La Chambre de Commerce d’Angers fait savoir que, à 
partir d’aujourd’hui, sont prohibées la sortie et la réexpor¬ 
tation des volailles vivantes, des raisins de vendange, des 
fruits à noyau et des os. 

Le Syndicat d’initiative du Forez^ rattaché à l’agence 
des Prisonniers de guerre de la Croix-Rouge française, 
fait savoir qu’il a dressé une liste alphabétique d’une grande 
partie de nos prisonniers de guerre, militaires ou civils, 
mais seulement de ceux originaires des régions envahies, 
et qu’il répond gratuitement à toutes les demandes. 

A Cholet, est arrivé un convoi de 120 blessés, qui ont été 
immédiatement répartis dans les différentes formations 
sanitaires de la ville. 

Le maire de Saumur, M. Mayaud, incite par affiches ses 
concitoyens à verser leur or pour la patrie. 

La grande foire de Brissac, dite foire de la Saint-Maurice, 
a réuni un assez grand nombre de personnes; les marchés 
étaient relativement bien achalandés; mais on remarquait 
l’absence des baraques foraines et autres attractions. 

23 septembre. — Depuis le l ef juillet il a été versé en or 
dans le département de Maine-et-Loire : à Angers, 6.684.000 
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francs; à Cholet : 1.800.000 francs; à Saumur : 1.525.000 
francs; soit au total pour le département : 10.009.000 francs. 

31 prisonniers allemands, venant d’Issoudun, où ils 
étaient internés, sont arrivés en gare d’Angers-Saint-Laud. 
Ils ont traversé la ville sous l’escorte de militaires pour 
aller à la gare Saint-Serge, d’où ils ont été dirigés sur Candé 
plour être employés dans les campagnes. 

Le sous-lieutenant Belleuvre, du 135 e d’infanterie, 
instituteur à Grez-Neuville,a été cité à l’ordre du jour de la 
division; le soldat Eugène Balême, du 170 e d’infanterie, 
à l’ordre du jour de la brigade. 

Des permissions de quatre jours sont accordées aux sol¬ 
dats de la classe 1916, leur permettant de se rendre dans leurs 
familles. 

A Nantes, à la caserne Cambronne, le sergent-major 
Jourdain, qui fut professeur de chant à l’École de musique 
d’Angers, âgé de 63 ans, a reçu la croix de guerre, en pré¬ 
sence du colonel du 65 e d’infanterie et de nombreux offi¬ 
ciers. Il lui a été en outre remis la médaille militaire de 
son fils, mort glorieusement à Hébuterne. 

A Saumur a eu lieu un concert de gala, donné par le 
groupe artistique 1915 au profit des œuvres locales de guerre, 
avec le concours de M. Fournets, de l’Opéra, et de nom¬ 
breux et brillants artistes. Le sous-préfet, le maire et le 
général y assistaient. Une quête fructueuse fut faite. Le 
concert fut terminé par la Marseillaise chantée par M lle Co- 
satégui, qui eut les honneurs du bis . 

M. Armand Maraudeau, en convalescence à Saumur 
à la suite d’une blessure de guerre, vient de recevoir une 
citation à l’ordre de l’armée et la médaille militaire. 

Les habitants de Pouancé ont déjà versé plus de 102.000 
francs d’or à la caisse du percepteur. 

24 septembre . — Le Préfet com^munique à la presse une 
lettre de M. Arthur Meyer, secrétaire du Comité de la 
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* Journée des Éprouvés », faisant savoir qu’en tête de la 
seconde liste des œuvres destinées à participer aux recettes 
du 26 septembre figurera la rubrique « les œuvres régio¬ 
nales et départementales ». 

Un train, renfermant des blessés et malades évacués 
de divers hôpitaux du front et se dirigeant vers Nantes 
est passé en gare d’Angers-Saint-Laud où il a été ravitaillé 
par l’infirmerie. 

Ont été décorés de la médaille militaire : le sergent 
Pavault et les soldats Lebon et Viavant, du 77 e d’infanterie. 

Les hommes détachés de leur corps pour être employés 
dans les établissements de l’État ou dans les usines privées 
travaillant pour la défense nationale peuvent revêtir la 
tenue civile mais doivent porter constamment un brassard 
distinctif ou une coiffure militaire. Ils sont astreints aux 
règles édictées pour la discipline générale de la place, notam¬ 
ment en ce qui concerne les consignes relatives aux débits 
de boisson, cafés et restaurants et la consommation de 
l’alcool leur est interdite. 

La Chambre de Commerce d’Angers fait savoir aux indus¬ 
triels et commerçants qu’il existe des stocks assez considé¬ 
rables de laines provenant de la tonte de printemps et qu’ils 
peuvent adresser leurs offres à la Chambre de Commerce 
de Nice ou demander tous renseignements utiles au Direc¬ 
teur des services agricoles des Alpes-Maritimes, à Nice. 

La Semaine religieuse publie une lettre pastorale de 
l’Évêque d’Angers au clergé de son diocèse, prescrivant, 
pour obtenir le triomphe de nos armées, des prières pendant 
le mois du saint Rosaire. 

A une cérémonie de remise de décorations à l’hôpital auxi¬ 
liaire 115, à Blois, le chanoine Augereau, aumônier, a lu 
une délicate pièce de vers dédiée au général Maunoury, 
qui présidait, et dont le texte était très joliment illustré 
par un blessé angevin, le caporal Louis Dupré, élève de 
l’École des beaux-arts d’Angers. 
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Un train sanitaire a laissé en gare de Saumur 170 blessés 
qui ont été répartis dans les divers hôpitaux de la ville. 

Une nouvelle équipe d-e 31 prisonniers allemands venant 
de Poitiers a été dirigée sur Candé pour travailler à la cam¬ 
pagne. De la gare Saint-Laud à la gare Saint-Serge, ils ont 
traversé la ville, escortés par des fantassins et des dragons. 
Le train étant parti lorsqu’ils arrivèrent à la gare Saint- 
Serge, ils furent conduits à la caserne Desjardins où ils 
furent internés en attendant le prochain train. 

25 septembre. — 11 a été décidé que le recensement des 
animaux de selle, de trait et de bât sera effectué cette année 
aux mêmes époques etdans les mêmesconditionsque l’année 
dernière. 

Le maire d’Angers prie les cultivateurs de déclarer d’ur¬ 
gence à la Mairie, bureau de la mobilisation, les terres 
qu’ils ne pourraient labourer et ensemencer faute de per¬ 
sonnel et de matériel. Des travailleurs militaires de pro¬ 
fession et des animaux pourront être mis à leur disposition. 

A la caserne Desjardins, à Angers, devant les troupes 
en armes,le commandant Ménard a remis la croix de guerre 
aux sous-lieutenants Wolf, Fauconnier, Regnard, aux adju¬ 
dants Thoreau, Charles Paré, aux sergents Émile Lefeuvre, 
François Richard, au caporal mitrailleur Paquereau, aux 
soldats François Gaudineau, Maussard Thomas, Joseph 
Pichard, Eugène Maugin. 

14 alsaciens-lorrains suspects, qui étaient à l’ancien 
séminaire et à Mongazon, ont quitté Angers et sont partis 
pour Luçon (Vendée). 

54 grands blessés, rapatriés d’Allemagne, sont passés 
en gare d’Angers-Saint-Laud, où ils ont été ravitaillés 
par l’infirmerie, et ont continué sur Dinard et Saint-Malo. 

Uif train de blessés, destinés à Chemillé et Cholet, est passé 
en gare d’Angers-Saint-Laud. 

Les 31 prisonniers allemands qui avaient été internés 
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à la caserne du 135 e d’infanterie à Angers ont pris ce matin 
le train pour Candé. 

Ont été cités à l’ordre de la division : le caporal Louis 
Raimbault, du 150 e d’infanterie, le soldat Auguste Rousseau 
du 25 e territorial ; — à l’ordre de la brigade : le soldat bran¬ 
cardier, René Daulay, du 32 e d’infanterie; —à l’ordre du 
régiment : le soldat Lejeune, du 66 e d’infanterie. 

L’administration postale de Saumur ayant Memandé 
l’autorisation de fermer les guichets postaux le dimanche 
à 10 heures, sa proposition a été adoptée à l’unanimité 
par le Conseil municipal. 

A Baugé, l’Union des femmes de France, en prévision 
de l’hiver et de l’arrivée de blessés, fait savoir qu’elle accep¬ 
tera avec reconnaissance les dons en nature qui lui seront 
faits. 

A. Baugé, à la mairie, a eu lieu la cérémonie de remise 
de la médaille militaire au soldat Sosthène Bodet, légion¬ 
naire au 2 e régiment de marche du 1 er étranger, titulaire 
de la croix de guerre avec palme, de la croix de Saint- 
Georges de 2 e classe et de la médaille du Maroc. Des dis¬ 
cours ont été prononcés par le capitaine de gendarmerie 
Bader, par le maire et le sous-préfet. 

A Seiches, les versements d’or atteignent 22.040 francs. 

Un convoi comprenant 196 blessés, dont 38 étendus sur 
des brancards, est arrivé en gare de Cholet. Ces blessés 
ont été répartis dans les différentes formations sanitaires 
de la ville. 

A Segré, le Comité de la Société de secours aux blessés 
militaires fait appel à la générosité du public, pour des dons 
en nature. 

26 septembre. — Malgré un temps pluvieux, des jeunes 
filles dévouées ont parcouru Angers plaçant des pochettes 
de la Journée des Éprouvés. 15 ou 16 personnes sont venues 
au Syndicat d’initiative de l’Anjou pour présenter les billets 

16 
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participant à la tombola qu’elles ont trouvés dans leurs po¬ 
chettes. Un certain nombre de personnes ont réussi à avoir 
la collection complète de 30 vignettes ; d’autres en ont réuni 
29. La préfecture avait reçu la veille 270.000 pochettes pour 
le département. Sur ce nombre 72.000 ont été attribuées à 
Angers. A Baugé, Saumur, Cholet, Segré et dans la plupart 
des communes le placement des pochettes a été très actif. 

Dans la salle des fêtes de l’Hôtel de ville d’Angel's, sous 
la présidence de M. Picard, président du Comité français 
d’aide aux prisonniers de guerre et aux blessés, a été tirée 
la tombola des Prisonniers de guerre. M. Blanc, maire d’An¬ 
gers, assistait au tirage. 

Un train de 188 blessés venant du front est arrivé 
à Angers. Ils ont été répartis dans les différents hôpitaux 
de la ville. 

Dans la liste des grands blessés rapatriés d’Allemagne 
les 21 et 24 septembre, se trouvent plusieurs soldats des 135 e 
et 77 e d’infanterie, ainsi que le capitaine Lehordey, du 77 e 
d’infanterie. 

Angers-Université-Club (mixte)dans un match de foot-bal 
association bat Sporting-Club-angevin par 1 but à 0. 

Nous apprenons avec plaisir la nomination au grade de 
chef d’escadrons du comte Charles d’Ollone, capitaine de 
réserve au 25 e dragons, président de la Société des Concerts 
populaires d’Angers. 

Nous apprenons avec peine la mort au champ d’honneur 
du caporal-fourrier Augustin Peteul-Mercier, du 135 e d’in¬ 
fanterie. 

Le soldat Louis Lete, du 72 e territorial d’infanterie, 
en congé à Montaigu, vient d’obtenir la médaille militaire. 

A Cholet, dans la cour de la caserne Tharreau, devant 
les troupes assemblées et les familles des futurs médaillés, 
le lieutenant-colonel Baguerey, commandant d’armes, a 
remis un certain nombre de médailles militaires et de croix 
de guerre. La musique du 77 e prêtait son concours et, après 
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la remise des médailles, les troupes, sous les ordres du chef 
de bataillon Franceschetti, ont défilé devant les décorés. 

Ont reçu la médaille militaire. : 77 e d’infanterie : 
le sergent Poirault; les soldats Durand Henri, Lebon Jean, 
Viavant Jean, Monneron Grégoire, Garraud, Ricordel, 
Guerlais, Guitton, Augereau, Chaillot, Rabin, Redois; — 
277 e d’infanterie : le caporal Gruais; les soldats You Henri, 
Chauvigné, Beaufreton, Querou Roger, Séchet Jean; — 
68 e d’infanterie : le soldat Martineau Raoul. 

Ont reçu la croix de guerre (ordre de l’armée) : 77 e d’in¬ 
fanterie : le capitaine Crespin; le sous-lieutenant Bertaud; 
l’adjudant-chef Blanchard; l’adjudant Morin; le caporal 
Bernard et les soldats Grilly, Patron et Tharreau; le 
sergent-fourrier Armand ; — (ordre du corps d’armée) : le 
soldat Mainguy; — (ordre de la division) : le soldat 
Martineau Henri, du 72 e territorial; — (ordre du régiment) : 
le sergent-fourrier Lagorre, du 77 e d’infanterie, et le capo¬ 
ral Legendre, du 28 e d’infanterie. 

Après le défdé, à la salle d’honneur, en présence des offi¬ 
ciers réunis, le lieutenant-colonel Baguerey a remis aux fa¬ 
milles en deuil des militaires morts au champ d’honneur 
les croix de guerre accordées à leur mémoire : — (ordre de 
l’armée), 77 e d’infanterie : le capitaine Henrion, sa veuve à 
Cholet; le lieutenant Rochet, sa veuve à Cholet; le lieute¬ 
nant Mandin, 57 e , son frère à Cholet; le caporal Malinge, 
149 e , son père àSaint-Pierre-Montlimart ; — (ordre du corps 
d’armée) : 277 e d’infanterie : le sergent Léchât, son père au 
Puiset-Doré; le soldat Marchais, sa veuve à la Plaine; — 
(ordre de la division) : les caporaux Jousse, 32 e , son père à 
Cholet; Boureau, 277 e , sa veuve à Cholet; — (ordre de la 
brigade ou du régiment) : 277 e d’infanterie : les sergents 
Chacun, sa veuve à Cholet; Sauvageau, sa veuve à Ma- 
zières; Chéné, son père à La Poitevinière ; le caporal Mau- 
geais, son père à Saint-Pierre-Montlimart. 

Dans la quinzaine du 19 au 26 septembre la Banque de 
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France a encaissé à Saumur 109.500 francs en or, ce qui 
porte le total depuis le 1 er juillet à 1.659.000 francs. Le 
dimanche 26 septembre, il a été versé dans les trois com¬ 
munes du Vaudelnay, du Puy-Notre-Dame et des Verchers 
41.600 francs. 

Une centaine de blessés sont arrivés à Baugé et ont été 
répartis dans les différentes formations sanitaires de la ville. 

Le maire du Voide, M. Chesneau, délégué par l’autorité 
militaire, a remis solennellement la médaille militaire et la 
croix de guerre au soldat Lefranc, du 161 e d’infanterie, et a 
prononcé à cette occasion une patriotique allocution. M. 
Catrou, conseiller d’arrondissement, prit ensuite la parole 
et, dans un discours fréquemment applaudi, distribua à 
ceux de l’arrière les leçons et les conseils que comporte 
l’heure actuelle. 

27 septembre . — Le Bureau des brancardiers, agence 
des prisonniers de guerre de la Société de secours aux blessés 
militaires à Nantes, dans une septième liste, communique 
les noms de prisonniers internés dans les divers camps 
d'Allemagne.** 

A la gare Saint-Laud d’Angers, où il y avait déjà une fem¬ 
me contrôleur, se trouvent maintenant 4 femmes net- 
toyeuses de wagons et une femme télégraphiste. 

Une vingtaine de soldats du génie sont depuis trois jours 
à la Possonnière, employés à réparer les barrages de la Loire 
navigable et à jeter des pierres à l’eau pour les consolider. 

1.800 prisonniers allemandsnonblessés,dirigéssurNantes, 
sont passés en gare d’Angers-Saint-Laud. 

Est passé en gare d’Angers-Saint-Laud, où il a été ravi¬ 
taillé par l’infirmerie, un train de blessés se dirigeant vers 
Nantes. 

Un autre train de blessés, qui ont été également ravi¬ 
taillés par l’infirmerie de la gare Saint-Laud, a été dirigé, 
sur Vannes. 
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Un sous-officier allemand convalescent qui était à l’hô¬ 
pital des Arts-et-Métiers est parti d’Angers à destination 
de Poitiers. 

6 réfugiés du Nord, qui étaient logés dans les bâtiments 
de l’ancien séminaire d’Angers sont partis pour Nantes. 

Parmi les grands blessés français rapatriés d’Allemagne 
figurent : Abel Chauveau, du 135 e d’infanterie et Louis 
Gauthier, du 77 e d’infanterie. 

Le Comité de secours aux victimes de la guerre vient de 
faire l’acquisition pour le 77 e d’infanterie et le 72 e terri¬ 
torial d’un appareil de bains-douches pour le front et d’un 
matériel de désinfection. Un lot de 500 serviettes, dues à la 
générosité de MM. Turpault, Pcllaumail, Brémond et Vilain, 
accompagnait ces appareils. 

Le sous-préfet de Cholet a reçu du lieutenant-colonel 
Roussel, commandant le 277° d’infanterie, une lettre le 
remerciant du mandat de 600 francs qu’il lui avait envoyé 
pour l’achat d’instruments de musique. 

63 blessés sont arrivés en gare de Saumur et ont été diri¬ 
gés sur les hôpitaux de la ville. 

Nous donnons ci-dessous les résultats de la vente des 
pochettes pour les Éprouvés de la guerre le dimanche 
26 septembre dans le département de Maine-et-Loire : 

Angers, 4.660,10. — Juigné-Béné, 61,10. — Avrillé, 
131,10. — Montreuil-Belfroy, 47,25. —Louvaines, 51 fr. — 
Étriché, 95,25. — Miré, 103 fr. — La Jumellière, 95,15. 

— Vihiers, 274,10. — l’Hôtellerie-de-Flée, 41 fr. — Fon- 
taine-Milon, 68 fr. — Saint-Pierre-Montlimart, 63,50. — 
Jarzé, 93,35. — Saint-Georges-Châtelaison, 128,40. — Mo- 
rannes, 142,25. — La Varenne, 60 fr. — Saint-Martin-du- 
Bois, 102 fr. — Doué-la-Fontaine, 459 fr. — Rablay, 140 fr. 

— La Chapelle-Saint-Florent, 50,50. — Chemir.é-sur-Sarthe, 
64 fr. — Saint-Clément-des-Levées, 100 fr. — Dampierre, 
92 fr. — La Poitevinièr.e, 57,20. — Baraeé, 92 fr. — La 
Pellerine, 27,30.— Brissac, 190 fr.—Saint-Mathurin, 241,95. 
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— Jailais, 265,80. — La Chapelle-Hullin, 18,80. — Meigné- 
le-Vicomte, 66,50. — Noyant-la-Gravoyère, 74,20.—Melay, 

49.50. t—V ivy, 39,25. — Pouancé, 333,50. —Saint-Laurent- 
des-Autels, 50 fr. — La Ménitré, 60,80. — Gée, 28 fr. — 
La Romagne, 47,75. — Longué, 481,25. — Neuvy-en-Mau- 
ges, 59 fr. — Brain-sur-Allonnes, 62,75. — Feneu, 113,50. 

— Neuillé, 58 fr. — Sainte-Gemmes-d’Andigné, 77,50. — 
Carbay, 19,75. — Le Coudray-Macouard, 115,75. — Saint- 
Quentin-en-Mauges, 55,25. — Parçay, 111,50. — Château- 
neuf-sur-Sarthe, 250 fr. —Savennières, 198 fr. — Artannes, 
10 fr. — La Possonnière, 146 fr. — Tiercé, 182 fr. — La 
Jubaudière, 51,50. — Saint-Germain-sur-Moine, 35 fr. — 
Saint-Georges-du-Puy-de-la-Garde, 32 fr. — Saint-Saturnin, 
65 fr. — La Boissière-sur-Èvre, 13,70. — Champtoceaux, 

99.50. — Bauné, 98,40. — Chaudron-en-Mauges, 55,20. 
Saint-Aubin-de-Luigné, 36,60. — La Tourlandry, 25 fr. 

— Marans, 71,60. — Saint-Lambert-du-Lattay, 27,60. 

— Le Longeron, 61,20. — Champigné, 127,40. — Saint- 
Sulpice, 11,Ô5. — Montigné-les-Rairies, 15 fr. — Seiches, 
132,05. — Grez-Neuville, 61 fr. — Saint-Hilaire-du-Bois, 
83,65. — La Membrolle, 54,30. — Le Plessis-Macé, 20 fr. — 
Noellet, 36 fr. — Lézigné, 56 fr. — Le Tremblay, 18,10. — 
Chemillé, 276,55. — Thorigné, 16 fr. — Gesté, 135,30. — La 
Pouèze, 75,15. — La Potherie, 130 fr. — Saint-Lezin, 28,10. 

— Vergonnes, 32 fr. — Montigné-sur-Moine,* 50 fr. — La 
Chapelle-du-Genet, 28,80. — Trémentines, 112,30.— Huillé, 
41 fr. — Le Guédeniau, 31 fr.—Cossé 19,35.— Le May, 
143,10. — Yern, 116,85. — Douces, 86 fr. — Montreuil- 
Bellay, 578,45. — Chacé, 113,10. — La Salle-Aubry, 54,40. 

— Quincé, 93,95. — Villedieu, 153,80. — La Pommeraye, 
134,75. — Chenillé-Changé, 20 fr. — Andard, 164,80. — 
Beaufort, 335 fr. — Saint-Martin-du-Fouilloux, 57,65. — 
Le Puy-Notre-Dame, 62,05. — Chanzeaux, 122 fr. — 
Écouflant, 35 fr. — Corzé, 75 fr. — Sainte-Gemmes-sur- 
Loire, 191,50. — La Meignanne, 85 fr. — Chavagnes-les- 
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Eaux, 60 fr. — Mazières, 31,15. — Louresse-Rochemenier, 
35,15. — Cornillé, 56 fr. — Montreuil-sur-Loir, 27 fr. — La 
Daguenière, 149,30. — Saint-Clément-de-la-Place, 97,15. 

— Trélazé, 363,20. — Saint-Georges-des-Sept-Voies, 78,55. 

— Trèves-Cunault, 57,60. — Grugé-PHôpital, 60 fr. —Dau- 
meray, 144,25. — La Salle-de-Vihiers, 67,45. — Le Maril- 
lais, 23,25. —Angrie, 92,65. — Blou, 207 fr. — Chanteloup, 

41,65. — Sarrigné, 22,50.-Le Fuilet, 50,90. — La Fer- 

rière-de-Flée, 22,65. — Briollay, 87,10. — Baugé, 295,35. — 
Beaulieu, 79,50. — Loiré, 66,15. — Brion, 89 fr. — Mon- 
treuil-sur-Maine, 43 fr. — Saint-Hilaire-Saint-Florent,61,75. 

— Béhuard, 30 fr. — Montfaucon, 112,25. — Chazé-Henry, 
75 fr. — Les Verchers, 113,25. — Denée, 167 fr. — La 
Plaine, 38 fr. — Saint-Laurent-de-la-Plaine, 26,85. — 
Roussay, 52 fr. — Martigné-Briand, 177,60. — La Lande- 
Chasles, 21 fr. —Mazé,311 fr. — Joué-Étiau,47 fr. — Mont- 
fort, 10 fr. — Saint-Léger-des-Bois, 65,15. — La Bohalle, 

30.25. — Brain-sur-L’Authion, 118 fr. — Le Plessis-Gram- 
moire, 117,05.—Sermaise, 62,10.—Chalonnes-sous-le-Lude, 
14 fr. — Juigné-sur-Loire, 105 fr. — Beaucouzé, 136 fr. 

— Bouchemaine, 207,40. — Brigné, 48 fr. — Armaillé, 16 fr. 

— Botz, 27,25. — Turquant, 39,25. — Brain-sur-Longuenée, 
85,35. — Bourgneuf-en-Mauges, 41,65. — Champteussé, 
29,30. — Saumur, 1.560 fr. — Yernoil, 167 fr. — Torfou, 
98,60. — Tilliers, 27 fr. — Charcé, 40 fr. — Maulévrier, 
134 fr. — Liré, 55,50. — Saulgé-PHôpital, 40 fr. — Querré, 

21.25. — La Chapelle-Rousselin, 20 fr. — Marigné, 42 fr. — 
Les Cerqueux-de-Maulévrier, 13,50.—Toutlemonde, 18,05. 

— Bouzillé, 24,20. — Thouarcé, 65,05. — Blaison, 109,45. 

— Cantenay-Ëpinard, 53,70. — Le Thoureil, 55 francs. — 
Bagneux, 145,65.— Candé, 361,05.— Mouliherne, 64,15. 

— Les Ulmes, 26,50. — Bégrolles, 56,45. — Saint-Michel- 
et-Chanveaux, 19,75. — Le Pin-en-Mauges, 40,25. — Al- 
lonnes, 195 fr. — Louerre, 80 fr. — Brissarthe, 49,15. — 
Bouillé-Ménard, 30,65. —Le Bourg-d’Iré, 142 fr.—Coron, 
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79,70. — Saint-Jean-de-Linières, 21,35. — Aviré, 47 fr. — 
Concourson, 58,35. — Chazé-sur-Argos, 57,35. — Grézillé, 

5.25. — Broc, 35 fr. — Nueil, 219 fr. — Saint-Florent-le- 
Vieil, 156,60. — Épieds 53,30. —Chavaignes, 16. — Saint- 
Georges-sur-Loire, 176,65. — Noyant, 109,20. — Le Lion- 
d’Angers, 100 fr. — Montguillon, 16,10. — Angers, 
1.900 (2 e journée) — La Chapelle-sur-Oudon, 28,30. — 
Sceaux, 33 fr. — Le Louroux-Béconnais, 274,80. — Saint- 
Macaire-en-Mauges, 53,55. — La Renaudière, 19,50. — 
Saint-Jean-de-la-Croix, 37,50.—Saint-Barthélemy, 50,10. 

— La Jaille-Yvon, 20 fr. — Pruillé, 23,50. — Distré, 

46.25. — Parnay, 43,50. — Saint-Sauveur-de-Flée, 77 fr. — 
Ambillou, 28,45. — Le Champ, 18 fr. — Saint-Quentin- 
lès-Beaurepaire, 6,50. — Courchamps, 63,75. — Cernusson, 
33 fr. — Méron, 97,90. — Soulanger, 39 fr. — Somloire, 65 fr. 
—Noyant-la-Plaine,18fr.—Andigné,35 fr.—Souzay,89,70. 

— La Prévière, 36 fr. — Linières-Bouton, 31,35. — Fon¬ 
taine-Guérin, 131,50. — Breil, 67 fr. — Coutures, 67,70. — 
Chambellay, 48,20. — Faye, 90 fr. — Mozé, 114 fr. — Sou¬ 
laines, 87,60. — Beaupréau, 252,55.—Saint-Christophe-du- 
Bois, 35,90. — La Séguinière, 74,05. — Saint-Philbert-en- 
Mauges, 31,50. — Le Mesnil, 12,25. — Contigné, 49 fr. — 
Sœurdres, 50 fr. — Segré, 665 fr. — Bocé, 105,80. — Marcé, 
32 fr. —Saint-Philbert-du-Peuple, 100 fr. — Durtal, 232 fr. 
—Varrains, 95 f.— Nuaillé,8,10. — Le Puiset-Doré,25,20.— 
Yzernay, 101,65. — Saint-Lambert-la-Potherie, 64 fr. — 
Gohier, 5,15. — Montilliers, 87,40. — Le Voide, 20 fr. —Les 
Gardes, 40 fr. — Angrie (écoles) 5,35. — Bourg-l’Évêque, 
67,85.—Saint-André-de-la-Marche, 39 fr. — Sainte-Chris¬ 
tine, 16,70. — Le Longeron, 4,70. — Gesté, 18,25.— Jallais 
(écoles) 13,40. — Ingrandes, 70 fr. —Chartrené, 25 fr. — 
Noyant (écoles), 12,25. — Brossay, 26 fr. — La Chaussaire, 
49 fr. — Landemont, 35 fr. — Rou-Marson, 29,25. —Gêné, 
12,50. — Gennes, 150,55. — Gennes (École de Milly) 18,90. 
— Saint-Mathurin (écoles) 42,70. — Montjean, 104,50. — 
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Morannes, (écoles), 25,20. — Thouarcé (écoles), 15,70. — 
Vihiers (écoles), 12,40. — Le Lion-d’Angers (écoles), 30 fr. — 
Les Rosiers (écoles), 20,75. —Le Vaudelnay-Rillé (écoles), 
14,20. — Le Vaudelnay-Rillé, 140,20. — Denée (écoles), 
37,75. — ChefTes, 103,90. — Luigné, 8 ir. — Trémont, 31,75, 

— Saint-Laurent-du-Mottay, 61 fr. — Dénezé-sous-Doué, 
32 fr. — Les Alleuds, 68 fr. — Chaumont, 57,60. — 
Lué, 46 fr. — Verrie, 23,40. — Denezé-sous-le-Lude, 33 fr. 

— Fief-Sauvin, 30,15. — Cuon, 43 fr. — Saint-Just-sur- 
Dive, 33,30. — Rochefort-sur-Loire, 107,50. — Les Rosiers, 
150 fr. — Andrezé, 65 fr. —Vezins, 70 fr. — Vern, supplé¬ 
ment, 70 fr. — Comhrée, 297,80. — Faveraye, 6,50. 

— Brigné, 66,75. — Drain, 26,40. — Pontigné, 87,75. 

— La Tessoualle, 61,55. — Mûrs. 135 fr. — Champ- 
tocé, 102,60. — Chemellier, 47,70. — Vauchrétien, 76,55. 

— Saint-Germain-des-Prés, 21,35. — Chigné, 21,50 — 
Les Rairies, 55 fr. — Vieil-Baugé, 67,35. — Nyoiseau, 71,50. 

— Chênehutte-les-TufTeaux, 16 fr. — Chapelle-Saint-Laud, 
52,30. — Gonnord, 29,85. — Châtelais, 82,50. — Ville- 
moisan, 10 fr. — Chalonnes-sur-Loire, 227,50. — Cholet, 
1.187,25. —Meigné-sous-Doué, 29,55.— Cizay-la-Madeleine, 
50 fr. — Saint-Jean-des-Mauvrets, 106,60. — Saint-Jean- 
des-Mauvrets (pour les Mutilés), 50 fr. — Méon, 48,50. —«* 
Saint-Léger-sous-Cholet, 35 fr. — Saint-Georges-du-Bois, 
14,15. — Montpollin, 37,55. — Fontevrault, 176,65. — 
Soucelles, 11,25. — Chaudefonds, 59,50. — Cléré, 37,40. —• 
Brézé, 82 fr. — Saint-Martin-d’Arcé, 60 fr. — Varennes- 
sur-Loire, 200,70. — Chemiré, 77 fr. — La Meignanne, 
(supplément), 3,50. —Saint-Paul-du-Bois, 66,35. — Mont- 
soreau, 42,25. — Freigné, 92 fr. — Genneteil, 51 /r. — 
Montfaucon, 20 francs. 

^28 septembre . — 2.000 prisonniers allemands non blessés 
sont passés'en’gare d’Angers-Saint-Laud et ont été dirigés 
sur Nantes. 
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31 grands blessés, rapatriés d’Allemagne, sont passés 
en gare d’Angers-Saint-Laud. Après avoir été ravitaillés 
par l’infirmerie ils ont continué leur route sur Nantes. 

Dans la nuit du 27 au 28 sont passés en gare d’Angers 
Saint-Laud deux trains de blessés. Un autre train de blessés 
du secteur d’Arras, se dirigeant sur Nantes, est passé en gare 
d’Angers Saint-Laud. Ces trains ont été ravitaillés par 
l’infirmerie. 

La huitième liste de souscriptions pour les Invalides 
de la guerre est publiée dans les journaux. Cette souscription 
s’élève ce jour à 25.401 fr. 10. 

Les journaux publient des renseignements fournis par 
l’Office d’informations du bureau de secours aux prisonniers 
à Berne, relativement aux camps de concentration des 
prisonniers français en Allemagne et sur le mouvement de 
ces prisonniers en Allemagne. 

A Angers, au quartier Langlois, le colonel de Ligondès, 
commandant les dépôts d’artillerie, a avec le cérémonial 
d’usage remis la médaille militaire au soldat Penelle, 
amputé de la jambe gauche, la croix de guerre aux maîtres 
pointeurs Siteau,déjà décoré delà médaille militaire anglaise, 
et Souil, tous les trois du 33 e d’artillerie. 

Le Syndicat d’initiative de l’Anjou fait savoir que la 
vente des pochettes non placées par suite du mauvais 
temps dimanche dernier seront mises en vente dimanche 
prochain. 

Nous apprenons avec peine la mort du sous-lieutenant 
Maurice de la Brunière, blessé le 10 août. Il avait été cité 
deux fois à l’ordre du jour et était titulaire de la croix de 
guerre. 

Le médecin auxiliaire Pierre Archambault a été cité è 
l’ordre du jour delà division. L’adjudant chef Louis Hubault, 
du 16 e bataillon de chasseurs à pied, a été cité deux fois à 
l’ordre du jour. 

2 prisonniers allemands convalescents sont partis d’Angers 
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pour Poitiers, où ils seront internés dans un camp de concen¬ 
tration. 

Le jeune Giraud de Chacé, engagé à 17 ans au 4 e colonial, 
blessé deux fois aux Dardanelles, vient d’être décoré de 
la médaille militaire et de la croix de guerre. 

29 septembre . — Le Syndicat d’initiative de l’Anjou prie 
à nouveau les industriels, négociants, horticulteurs, agri¬ 
culteurs et autres personnes qui auraient des emplois dispo¬ 
nibles pouvant être occupés par des invalides de la guerre 
de se faire inscrire à ses bureaux. 

La Chambre des métiers de l’Anjou rappelle aux apprentis 
du bâtiment et de la métallurgie que les concours d’appren¬ 
tissage auront lieu le dimanche 3 octobre à l’École des arts 
et métiers d’Angers. 

Le magnifique succès remporté en Artois et en Champagne 
par les troupes alliées a eu son retentissement à Angers. 
Sur la place du Ralliement des groupes nombreux et compacts 
commentaient les résultats de la victoire; la joie se lisait 
sur tous les visages. 

Le lieutenant Gaston Dumesnil, député d’Angers, a été 
blessé à Souain et dirigé sur un hôpital du sud-ouest. 

Nous apprenons la mort auchamp d’honneur du lieutenant 
Alix, du 207 e d’infanterie, décoré de la légion d’honneur 
et de la croix de guerre, tombé au champ d’honneur dans 
les premiers jours de septembre. 

Dans la cour de la caserne Desjardins, à Angers, devant 
les troupes rassemblées, le général d’Ormesson a prononcé 
un discours patriotique annonçant aux soldats qu’ils 
passeraient l’hiver en Prusse et leur a fait les recom¬ 
mandations suivantes : « Restez gais comme des pin¬ 
sons, chassez le noir, gardez une provision inépui¬ 
sable de bonne humeur; le pays où vous triompherez a un 
ciel bas, froid, triste; mais vous y reverrez quand même 
des étoiles et vous reviendrez fiers et heureux.» Après ces 
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paroles, le général a remis, avec le cérémonial d’usage, la 
croix de la légion d’honneur au chef de bataillon André 
de Solminiac et au capitaine de Hillerin de la Touche, 
du 135 e d’infanterie; — la médaille militaire au sergent- 
major Léon Pelé, au sergent-fourrier Jean Robin, au sergent 
Victor Leroy, aux soldats Charles-Théophile Delhommeau, 
Jules Allard, François Corbeil, Auguste Caillau, du 135 e 
d’infanterie; aux soldats Henri Briault, Robert Corbineau, 
Émile Ferron, Alphonse Chevalier, du 328 e d’infanterie; 
aux soldats Michel Garans, du 205 e d’infanterie, et Henri 
Mercier; — la croix de guerre au caporal Rabarry, du 135 e 
d’infanterie, et au soldat Esseul, du 288 e d’infanterie. 
A l’issue de la cérémonie, les troupes défilèrent devant les 
nouveaux décorés qui, avec les officiers du régiment, allèrent 
à la salle d’honneur sabler le champagne. 

Deux trains de 317 et 316 blessés, se dirigeant sur Nantes, 
sont passés en gare d’Angers Saint-Laud où ih ont été ravi¬ 
taillés par l’infirmerie. Un de ces trains sanitaires a laissé à 
Angers des blessés qui ont été répartis dans les différents 
hôpitaux de la ville. 

Au train de deux heures ont débarqué en gare d’Angers- 
Saint-Laud deux soldats, l’un en uniforme français, l’autre 
en uniforme allemand enchaînés ensemble et encadrés de 
deux gendarmes qui les conduisirent à la prison. 

La médaille militaire avec croix de guerre a été accordée 
aux soldats Saindon et Brillaud, du 135 e d’infanterie. Le 
soldat Sarrien, du 335 e d’infanterie, a été cité à l’ordre 
du jour de l’armée. 

Ont eu lieu à l’église Saint-Joseph d’Angers les obsèques 
du Docteur Pétrucci, ancien directeur de l’asile d’aliénés 
de Sainte-Gemmes-sur-Loire. Le deuil était conduit par 
son fils, M. Paul Pétrucci. Des discours ont été pronôncés 
à la gare par M. le Dr Baruk, directeur de l’Asile, et par 
M. L.-A. Leroy, président de la commission administrative. 

A la gare d’Angers-Saint-Laud, un jeune soldat du 93 e 


Digitized by Google 



ANGERS ET L’ANJOU PENDANT LA GUERRE 253 

d’infanterie s’est tué accidentellement en tombant d’un 
train en marche. 

A Cholet, le secrétaire général de la mairie a lu à haute 
voix le communiqué donnant des détails sur la victoire 
française. Une ovation enthousiaste salua la dernière phrase. 

Un convoi de 217 blessés, dont 58 sur brancards, est 
arrivé à Cholet. Ils ont été immédiatement conduits en 
automobiles dans les différentes formations de la ville. 

30 septembre. — Tous les hommes du service armé, 
qui avaient été mis à la disposition de certaines adminis¬ 
trations devront être réintégrés dans leurs dépôts le 
1 er octobre. 

A la gare d’Angers-Saint-Laud et en ville, des soldats 
permissionnaires du front, coiffés du^casque bleu horizon, 
sont très regardés, cette coiffure n’ayant pas encore été 
vue à Angers. 

2 trains de 370 et 371 blessés, se dirigeant sur Nantes, sont 
passés en gare d’Angers, où ils ont été ravitaillés par l’in¬ 
firmerie. 

15 officiers allemands prisonniers, venant de Souchez, 
escortés de gendarmes et dirigés sur Belle-Ile-en-mer, sont 
passés en gare d’Angers-Saint-Laud. 

Depuis le 1 er juillet, les versements d’or se sont montés : 
à Angers à 7.022.000 francs; à Cholet à 1.970.000 francs ; à 
Saumur à 1.676.000 francs, ce qui donne pour le département 
un total de 10.668.000 francs. 

A partir du 1 er octobre, les hommes de troupes de toutes 
armes n’auront plus le droit de séjourner dans les cafés, 
débits et restaurants, après 8 heures 1 /2 du soir. 

Les prix de l’alcool réquisitionné sont les suivants : stock 
réquisitionné chez le distillateur producteur, 100 francs 
l’hectolitre à 100 degrés; chez le détenteur de 200 hectolitres 
et au-dessous, 110 francs l’hectolitre; chez le détenteur de 
plus de 200 hectolitres, 105 francs l’hectolitre à 100 degrés. 
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. L'École de musique d’Angers fait savoir qu’elle ouvrira 
ses cours le 15 octobre. 

Tous les collèges et écoles vont rouvrir dans les premiers 
jours d’octobre. 

Une messe de requiem a été célébrée à l’église Saint-Serge 
pour le caporal-fourrier Augustin Péteul-Mercier, dont nous 
avons annoncé la mort au champ d’honneur. Une assistance 
nombreuse d’amis se pressait à l’église Saint-Serge d’Angers 
témoignant à la jeune veuve, à M. et M me Péteul et à 
M Edmond Mercier leur douloureuse sympathie. 

A Saumur, on fait savoir que les cours de préparation 
militaire, organisés par M. Robert Amy, président de 
l’Union athlétique, reprendront en octobre. Un concours de 
tir gratuit, réservé aux jeunes gens des classes 1917, 1918 
et 1919 inscrits à l’Union athlétique, aura lieu le 10 
octobre. Des médailles offertes par le ministre de la guerre 
seront décernées aux lauréats. 

A Saumur, le dépôt du 3 e hussards demande des secré¬ 
taires par voie d’engagement pour la durée de la guerre. 

Le sergent Marcel Béranger, du 121 e bataillon de chas¬ 
seurs à pied, a été cité à l’ordre du jour de son bataillon. 

Le Ministre de la guerre a décerné la médaille d’honneur 
des épidémies en argent au D r Rodolphe Poingt, de Mon¬ 
treuil-Bellay, médecin aide-major de première classe de 
réserve à l’ambulance n° 1 du 9 e corps d’armée. 

Au 30 septembre les farines valent 45 francs les 100 kilos, 
le blé 4 fr. 80 le double-décalitre, l’avoine 3 fr. le double- 
décalitre, les pommes de terre 8 francs l’hectolitre, le beurre 
3 francs le kilogramme, les poulets 6 francs la couple, les 
œufs 1 fr. 45 la douzaine, le bœuf 2 fr. 20 le kilogramme, 
la vache 2 fr. 10 le kilogramme, le veau 2 fr. le kilogramme, 
le mouton 3 francs le kilogramme, le lard 2 fr. 90 le kilo¬ 
gramme, les bœufs gras 1 franc le kilogramme sur pied, les 
vaches grasses 0 fr.95 le kilogramme sur pied, le charbon de 
terre 103 francs les mille kilos, les bûches de chêne 25 francs 
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le stère, les fagots de chêne de 25 kilogrammes à deux liens 
1 fr. 25 le fagot. . 


L’action ayant été moins active sur le front le passage 
des blessés en gare d’Angers a été nul dans la première 
partie du mois de septembre et peu important dans la 
dernière quinzaine. 

Les breuvages distribués par l’infirmerie de la gare Saint- 
Laud aux soldats de passage et aux convalescents, soit 
par les soins de son personnel, soit par l’abri des convales¬ 
cents du Syndicat d’initiative, a cependant atteint le chiffre 
de 17.556. Ces distributions ont été faites pendant le jour, 
mais surtout pendant la nuit, par le personnel de garde. 
Les soins et les pansements aux malades et aux blessés 
de passage se sont continués pendant tout le mois d’une 
façon normale. 

Nous donnons ci-dessous les noms des militaires décédés 
à Angers pendant le mois de septembre, avec indication du 
numéro de leur régiment et du lieu où ils sont morts : 

Hôpital mixte : Garnault Émilien (9 e section d’infir¬ 
miers militaires), Lorin François (268 e d’infanterie), 
Briand Henri (154 e d’infanterie), Somoyeau Joseph 
(28 e territorial), Nagard Jean (3 e d’artillerie), Bureau 
Marcel (135 e d’infanterie), Tartanac Louis (2 e tirailleurs), 
Changer Ferdinand (6 e génie). — Rue Dindron, 4; Renou 
Joseph (1 er tirailleurs). — Hôpital n° 11 : Ménard "Jules 
(72 e territorial). 

Nous donnons ci-dessous, dans l’ordre où ils ont été 
transcrits pendant le mois de septembre à l’état-civil 
d’Angers,avec indicationdu numérode leur régiment,du lieu 
et de la date de leur décès, les noms des militaires ayant 
leur domicile légal à Angers et décédés hors de cette ville 

Chéreau François (72 e d’infanterie), les Éparges, 23 avril 
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1915; Palussière Joseph (272 e d’infanterie), Bois de la 
Grurie, 4 mai 1915; Pasquier Marc (135 e d’infanterie), 
Neuville-Saint-Vaast, 7 juin 1915; Demont Paul (125 e d’in¬ 
fanterie), Poperinghe, 21 janvier 1915; Harel Émile, (135 e 
d’infanterie), Neuville-Saint-Vaast, 13 mai 1915; Babe 
Georges (135 e d’infanterie), Neuville-Saint-Vaast, 29 mai 
1915; Boulay Théophile (135 e d’infanterie), Lizerne, 2 mai 
1915; Bédrines Georges (135 e d’infanterie), Neuville-Saint- 
Vaast, 19 juin 1915; Morannes Camille (147 e d’infanterie), 
tranchée de Calonne, 26 mai 1915; Fripier Camille, 
(2 e zouaves), tranchée de Walkyrie, 17 juin 1915; Clergeau 
Henri (135 e d’infanterie), Prosnes, 14 septembre 1914; Pélis¬ 
sier Édouard (65 e d’infanterie), tranchée de Serre, 17 juin 
1915; Rochereau Louis (125 e d’infanterie), Calonne, 29 mai 
1915 ; Piton Charles (32 e d’infanterie), Pilkelm,30avril 1915 ; 
Derrien Hervé (117 e d’infanterie), devant Thuigny, 14 juin 
1915; Fourrier Pierre, (135 e d’infanterie), Neuville-Saint- 
Vaast, 17 mai 1915; Poinçon Louis (135 e d’infanterie), 
Lizerne, 27 avril 1915; Roger Édouard (77 e d’infanterie), 
Acq, 15 mai 1915; Boishu François (135 e d’infanterie), 
Zillebeke, 14 décembre 1914; Beaupied Pierre (zouave), 
Lizerne, 25 avril 1915; Besnard Joseph (135 e d’infanterie), 
Zillebeke, 14 janvier 1915; Peltier Maurice (4 e zouaves de 
marche), Nieuport, 4 février 1915; Vaslin Camille (237 e 
d’infanterie), Ablain-Saint-Nazaire, 20 mai 1915 ; Frizon 
de la Motte de Règes René (25 e dragons), Saint-Éloi, 2 no¬ 
vembre 1914; Theis Adolphe (135 e d’infanterie), Neuville- 
Saint-Vaast, 1 er juillet 1915; Bouet René (6 e génie), Har- 
bonnières, 19 août 1915; Carpentier de Changy Marie (capi¬ 
taine), Mesnil-les-Hurlus, 23 février 1915; Louvencourt 
Émile (135 e d’infanterie), Lizerne, 28 avril 1915 ; Brisset 
Adolphe (131 e d’infanterie), Forêt de l’Argonne, 13 juillet 
1915; Joubert Félix (49 e d’artillerie), Wieltje, 10 novembre 
1914 ; Ladubé Raymond (49 e d’artillerie), Roëllencourt, 
24 juillet 1915; Derue Gabriel (328 e d’infanterie), Bar-le- 
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Duc, 28 février 1915; BoufTard Marcel (6 e génie), Roclincourt, 

16 juin 1915; Chaveneau Charles (10 e génie), Saint-Georges, 

17 décembre 1914; Descamps André (69 e d’infanterie), 
Neuville-Saint-Vaast, 12 mai 1915; Sureau Louis (277 e d’in¬ 
fanterie), Atton, 17 février 1915; Ragot Georges (37 e d’in¬ 
fanterie), Neuville-Saint-Vaast, 15 mai 1915 ; Delaunay 
Camille (135 e d’infanterie), Neuville Saint-Vaast, 18 juin 
1915; Pierre Jules (25 e territorial), La Targette, 16 juin 1915; 
Mouchet Eugène (272 e d’infanterie), le Bois-Haut, 17 juillet 
1915; Delaunay Étienne (135 e d’infanterie), Neuville-Saint- 
Vaast, 27 mai 1915. 


(A suivre.) 


G. Grassin. 
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À travers le Ciel 

(Suite) 


Nous pensons bien que ceux des lecteurs de la Revue 
que l'Astronomie intéresse n’ont pas manqué de rechercher 
et d’admirer la splendide constellation d’Orion décrite 
précédemment. 

Nous pouvons, grâce à elle, identifier immédiatement 
deux très belles étoiles, Sirius et Procyon, dont l’une, Sirius 
est la plus brillante de tout le Ciel. 

La direction donnée par n 42 Orion ou sensiblement par 
$ i ç de cette même constellation (/Zg, 25) conduit vers le 



Fig. 25. 
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Sud directement à Sirius. En prenant comme direction y * 
ou n ç Orion et en remontant vers l’Est, on trouve Procyon 
qui avec Sirius et Bételgeuse forme un triangle sensiblement 
équilatéral. 

Sirius caractérise la constellation du Grand Chien et 
Procyon celle du Petit Chien. 


Le Grand Chien (Canis Major) 

Cette constellation est classée comme équatoriale, mais 
certaines de ses étoiles sont situées assez au dessous de 
l’équateur et, dans nos contrées, il faut un temps bien pur, 
un horizon sud bien dégagé, pour qu’il soit possible de la 
reconnaître tout entière. 

i 

6 


O 



Fig. 26. 


Néanmoins, Sirius étant trouvé, et cela "est facile, les 
autres étoiles seront aisément identifiées grâce à la /?g. 26. 
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Grand Chien 



Grandeurs 
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Il est intéressant de noter l’origine du nom de cet asté¬ 
risme, car le lecteur chercherait en vain à reconnaître 
l’image d’un chien dans les lignes capricieuses que dessinent 
ses plus brillantes étoiles. 

Sirius, dont l’éclat a toujours attiré les regards, appa¬ 
raissait jadis le matin avant le lever du Soleil, vers le 21 juin. 
Cette époque était sensiblement celle c|£ la crue du Nil et 
Sirius semblait ainsi l’annoncer. Les Égyptiens avaient sym¬ 
bolisé son apparition par la figure d’un Chien avertisseur L 
Mais, comme cette époque était celle où commençaient les 
grandes chaleurs, on désigna la période s’étendant du ving¬ 
tième jour avant le 21 juin au 20 e jour après cette date, 
sous le nom d’époque du Chien ou Canicule. On a continué 
depuis à désigner sous ce même nom la période habituel¬ 
lement la plus chaude de nos étés, quoique Sirius n’appa- 

1 Cf. Flammarion. — Les Étoiles . 
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raisse plus maintenant à l’Est le matin, qu’à la fin du mois 
d’août. 

Nous avons dit que ce bel astre était la plus brillante 
étoile de tout le Ciel. Son éclat surpasse en effet de beau¬ 
coup celui de tous les autres astres de l re grandeur et la 
notation appliquée pour classer les étoiles d’après leur éclat 
(Cf. Revue de VAnjou, janvier-février 1915, p. 99 et sui¬ 
vantes) lui fait attribuer la grandeur — 1,4. 

Évidemment Vénus, bien visible dans tout son éclat en ce 
moment (mai 1916), et Jupiter, que nous avons pu admirer 
tout l’hiver, répandent sur notre Terre une plus vive lumière 
que Sirius. Mais nous ne devons pas oublier que Vénus et 
Jupiter sont des planètes, des terres en un mot, qui n’ont 
pas de lumière propre et qui ne font que refléter celle du 
soleil. 

Sirius au contraire est un éclatant et lointain Soleil, autour 
duquel gravitent peut-être d’autres Terres. C’est même 
un Soleil double, mais son compagnon ne peut être 
vu que par de puissants instruments, non pas qu’il soit trop 
petit (sa grosseur est présumée en effet égaler celle de notre 
Soleil), mais bien parce que sa distance à l’étoile principale 
est relativement faible et qu’il se perd dans le rayonnement 
de cet astre magnifique. On estime que les dimensions de 
Sirius sont un peu plus du double de celles de notre Soleil. 
Cette belle étoile s’approche de nous à une allure rapide, 
ainsi que le montre l’analyse spectroscopique. On lui 
attribue dans cette direction une vitesse de 444 kilom. 
par minute, soit 26.640 kilomètres à l’heure. Nos aéroplanes 
n’en sont pas encore de là. Mais, rassurons-nous, la dis¬ 
tance de Sirius à notre globe est de 8,81 années lumière, 
soit 83,3 trillions de kilomètres, et le lecteur qui voudra bien 
faire le calcul verra qu’il faudrait environ 357.000 ans pour 
qu’il arrive dans nos parages. 

Par ailleurs, il ne faut pas oublier que nous-mêmes, 


Digitized by CjOOQle 


A TRAVERS LE CIEL 


2G3 


nous nous déplaçons à la suite du Soleil qui nous emmène 
vers la brillante Véga, à raison de 60 kilomètres à la 
seconde. 

Disons, pour terminer, que la lumière de Sirius est si vive, 
qu’on a pu photographier l’ombre qu’elle porte. 

Le grand Chien offre à nos yeux un bel amas d’étoiles 
qu’on peut dans des conditions favorables deviner à l’œil 
nu. Pour le trouver avec une jumelle, pointez Sirius 
et mettez-le tout à la gauche du champ. Baissez alors len¬ 
tement votre instrument ; l’amas vous apparaîtra immédia¬ 
tement à la droite et en bas. Il couvre dans le ciel un espace 
apparent sensiblement égal à celui de la pleine Lune,les4 /5, 
et se compose principalement d’étoiles de la 8 e grandeur et 
au-dessous. 


: Le Petit Chien (Canis Minor) 

Procyon, belle étoile de 0 gr 5 est, dans la constellation 
du Petit Chien, la seule qui puisse nous intéresser. Histo¬ 
riquement elle est de par son nom même intimement liée 
à Sirius, car, plus boréale que cette dernière, elle annonçait, 
en apparaissant le matin à l’Est, le prochain lever tant 
attendu de Sirius et du [grand Chien, d’où son nom Pro- 
Cyon. 


. 9 Uu 
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Fig. 27. 
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Le petit Chien 

Grandeurs 
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Procyon, qui comme Sirius a un satellite inaccessible 
pour nos moyens, gît dans l’espace à 102,8 trillions de kilo¬ 
mètres, de nous. Sa lumière met 10,86 années, soit près de 
11 ans, pour nous parvenir. 


Le Bouvier (Bootes) 


Cette vieille constellation chantée par Virgile est carac¬ 
térisée par sa principale étoile a qui porte le nom d’Arcturus. 
Il est aisé de la trouver, comme on s’en rendra compte par 
les figures 28 et 29, et les mois favorables pour son observa¬ 
tion s’étendent de mars à septembre. 

Arcturus, astre de l re grandeur forme en quelque sorte le 
prolongement de la queue de la grande Ourse. L’ayant 
reconnu, les autres principales étoiles de cette province 
céleste se trouvent aisément. 
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Fig. 28. 


Le Bouvier 
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Fig. ?9. 

Arcturus se signale à nos yeux par son bel éclat qui leclasse 
au 6 e rang des étoiles les plus brillantes de tout le ciel, et 
au 4 e de celles qu’il nous est permis d’admirer sous nos 
lattitudes, immédiatement après Sirius, Véga et Capella. 
On le cote de 0, gr. 3. Ce remarquable soleil est à une 
immense distance de nous, plus de 454 trillions de kilomètres, 
il faut à sa lumière plus de 161 ans pour nous parvenir. 

Les mesures photométriques montrent que sa lumière 
est 1.200 fois plus brillante que celle du Soleil,lequel vu à 
cette distance serait à peine perceptible dans une bonne 
jumelle. Tout ceci nous démontre combien est formidable 
ce globe ; on lui attribue un diamètre supérieur à dix fois celui 
de notre Soleil, c’est-à-dire égal à 13.895.150 kilomètres. 
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Ajoutons* qu’Arcturus est animé d’une des plus grandes 
vitesses connues et qu’il se dirige vers l’hémisphère austral. 

La constellation du Bouvier renferme une des plus belles 
étoiles doubles connues; c’est« Pulcherrima », comme 
l’appelait Struve, grand astronome russe; les nuances en 
sont merveilleuses ; mais, pour la contempler une bonne 
lunette d’au moins 108% d’ouverture est nécessaire. 

Couronne Boréale (Corona Borealis) 

Du Bouvier on passe aisément à la Couronne Boréale et 
la simple comparaison de la fig. 29 au ciel, fera facilement 
trouver cette petite et ancienne constellation. Sa principale 
étoile a, quoique de 2 gr.2, seulement, a reçu un nom dont 
on use assez couramment, « La Perle ». Cette constellation 
ne nous donne aucun sujet d’observation pour nos moyens. 

Rappelons toutefois qu’une Nova y apparut subitement 
et que sa découverte fut due à un amateur vers 9 heures le 
soir le 4 mai 1866. A ce moment sa grandeur était estimée 4,5. 
Une heure plus tard on la cotait de 2 gr., et le 19 mai elle 
était déjà descendue au-dessous de la 6 e . Les mesures prises 
ont permis de l’identifier avec une étoile déjà connue et de 
9 gr. 5 qui aurait été ainsi le siège d’une subite et énorme 
conflagration. 

Couronne Boréale 



Grandeurs 


Grandeurs 

a La Perle. .. 

... 2,4 

9 . 

.. 4.3 

? . 

... 3,9 

( .. 

. 5,0 

7 . 

... 4,1 

X . 

. 4,8 

a . 

...4,6 

V ....... 

. 4,6 

c .. 

... 4,2 

? . 

. 4,8 

>• 

W .. . 

... 4,6 

T . 

. 5,0 

ri .. 

... 5,1 




(A suivre). E. Chkreau. 
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Éphémérides astronomiques pour 1916 

(Suite) 


JUILLET 

Mercure. — Visible le matin, à l’Est les premiers jours 
du mois. 

Se lève le 4 à 2 h 38 m . 

— 14 à 2“ 51 *p. 

— 24 à 3“ 44 m . 

Vénus. — Étoile du matin, bien visible à l’Est dans le 
courant du mois. 

Se lève le 4 à 4“ 16 m . 

— 14 à 3“ 18 m . 

— 24 à 2 h 31”. 

Mars. — Encore un peu visible le soir à l’Ouest. 

Se couche le 4 à 22“ 48”. 

— 14 à 22“ 18”. 

— 24 à 21 h 49”. 

Jupiter. — Visible à l’Est dans la seconde moitié de la 
nuit. 

Se lève le 4 à 0 h 9®. 

— 14 à 23 h 30”. ' 

— 24 à 22“ 52”. 

Saturne. — Inobservable par suite de sa proximité du 
soleil, en perspective bien entendu. 
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Phénomènes à observer 

4 Juillet. — Minimum d’Algol à 0 h 37 m . 

9 Juillet. — A partir de cette date, la Terre traverse 
l’essaim météorique qui donne naissance aux étoiles filantes 
nommées Perséïdes, parce qu’elles semblent émaner de la 
constellation de Persée. C’est le 11 août que nous rencon¬ 
trons la partie la plus dense de l’essaim. 

15 Juillet. — Éclipse partielle de Lune. Quoique visible - 
pour nous cette éclipse se produira dans de mauvaises 
conditions à une heure trop matinale. 

L’entrée dans l’ombre aura lieu à 3 h 19 m . 

Le milieu de l’éclispe se produira à 4 h 46 m . Malheureu¬ 
sement, le coucher de notre satellite se faisant à 4 h ll m , nous 
ne pourrons voir qu’une partie du phénomène. 

26 Juillet. — A partir de cette date et jusqu’à la fin du 
mois, on pourra observer les Aquarides, étoiles filantes 
émanant de la constellation du Verseau. 

Minimum d’Algol à 23 h 6 m . 


Constellations 

Céphée au N.-E., le Dragon au Zénith, la Lyre avec 
Véga et la curieuse étoile double c, à l’Est, le Bouvier vers 
l’Ouest, sont en bonnes positions pour être observés. 


AOUT 

Mercure. — Inobservable. 

Vénus. — Bien visible le matin à l’Est. Elle atteint 6on 
maximum d’éclat le 6. 
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Se lève le 3 à lh 57 m . 

— 13 à 1* 34 ra . 

— 23 à l h 21 m . 

Mars. — Inobservable. 


Jupiter. — Bien visible à 
Se lève 

le 3 à 22* 15 m . 
le 13 à 21* 38 m . 
le 23 à 21* 0 m . 


’Est assez tard dans la soirée. 

passe au méridien 
5* 16 
4* 39 m . 

4 *0 m . 


Saturne. — Un peu visible à la fin du mois le matin à 
l’Est. 


Phénomènes a observer 

11 août. — Maximum des Perséides. 

16 —. Mini/num d’Algol à 0* 45 m . 

18 — Minimum d’Algol à 21* 34 m . 


Constellations 

Le Dragon, Céphée, La Lyre aux environs du Zénith, 
le Bouvier, au N.-O., Andromède, Pégase et Persée, de 
mieux en mieux visibles à l’Est, sont en bonnes positions 
pour être observés. 

E. Chéreau. 

(A suivre.) 
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Résumé des Observations Météorologiques 

faites à la Station Municipale d’Angers 
pendant les mois de Mars et Avril 1916 

(Altitude : 42 mètres) 


Mars 1916 

Pression barométrique moyenne : 747, mm 32; minimum 
absolu : 735 mm , le 2, à 12 heures ; maximum absolu: 767 mm ,5 
le 31, à 18 heures. Écart extrême : 32 mm ,5. 

Température moyenne sous abri : à 12 heures: 9°2; 
moyenne des minima : 2°3; des maxima : 10°27; moyenne 
des minima et des maxima : 6°28; minimum absolu : 2°4, 
le 10; maximum absolu : 18°6 le 19. 

Humidité relative moyenne : 69,1; minimum 12°3, le 8; 
maximum 89, le 16 et le 19. 

Nébulosité moyenne : 6,4; moyenne la plus faible : 
0,3 le 29; moyenne la plus forte : 10, les 1, 2, 16, 19, 24. 

Pluie totale du mois : 84 mm ; la plus forte en 1 jour : ll mm , 
le 22. 

Fréquence du vent : 4 jours du N; 2 jours du N. N~E; 
3 jours du N-E; 1 jour du S-E; 2 jours du S; 1 jour du S.S-W; 
3 jours du S-W; 2 jours de W. S-W; 3 jours de l’W; 2 jours 
de l’W. N-W;3 jours du N-W; 3 jours du N. N-W;2 jours 
calme. 

Vitesse moyenne du vent en mètres par seconde : 3 m 50, 
moyenne la plus forte : 9 m , le 26 ; moyenne la plus faible : l m , 
le 31 ; vitesse maximum : 15 m , le 27 de 13 heures à 19 heures. 

Rosée 15 : les 3, 4, 5, 6, 8, 10, 13, 14, 18, 20, 21, 27, 29, 
30, 31 ; brouillard 7 : les, 3, 10, 16, 17, 20, 21, 31 ; neige : 3, 
les 6, 7, 8; grêle 2 : le 3 et le 26; gelée : 9, les 1 er , 7, 8, 9, 10, 

18 
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11, 25, 29, 30; gelée blanche : 10, les 1 er , 5* 8, 7, 9,10,1-2, 25, 
29, 31 ; halo lunaire, le 14 à 21 h. 30. 

Avril 1916 

Pression barométrique moyenne : 756 mm 4; minimum 
absolu, 741 mm , le 21, à 18 heures, maximum absolu, 764 mm 6, 
le 1 er à 8 heures. Ecart extrême : 23 mm 6. 

Température moyenne sous abri : à 12 heures; 14°46 ; 
moyenne des minima : 5°77,desmaxima: 17°29; moyenne 
des minima et des maxima : 11°53 ; minimum absolu : 0°8, le 
7 ; maximum absolu : 26° le 28. 

Humidité relative, moyenne : 59,6; minimum 38, le 14; 
maximum 95,5 le 6. 

Nébulosité moyenne : 4,1; moyenne la plus faible 0* les 
2, 3, 8, 9; moyenne la plus forte : 10, le 13 et le 21. 

Pluie totale du mois : 33 mm en 16 jours dont 2 jours de 
bruine; la plus forte en 1 jour : 8 mra , le 21. 

Fréquence du vent : 3 jours du N. ; 1 jour du N. N.-E; ; 4 
jours du N.-E.; 1 jour de TE. N-E.; 1 jour de TE.; 1 jour 
du S.; 3 jours du S-W; 1 jour de l’W. S-W.; 10 jours de 
l’W. N-W.; 1 jour du N-W.; 2 jours du N. N.-W.;2 jours 
calme. 

Vitesse moyenne du vent en mètres par seconde; 5 m ; 
moyenne la plus forte : 9 m , le 13 et le 29; moyenne la plus 
faible : 2 m , le 3; vitesse maximum : 13 m , les 7, 18, 27, à 
12 heures. 

Rosée ; 17, les 1, 2, 3, 4, 5, 9, 10, 11, 14, 15, 19, 24, 25, 
26, 27, 28; brouillard : 4, les 1, 2, 3, 7; flocons de neige i 
le 5 et le 12; grêle : 2, le 5 et le 14; gelée blanche : 1, le 5; 
tonnerre au loin les 5 premiers jours du mois ; le 22, plusieurs 
coups de tonnerre sur Angers, de 13h. à 13 h. 25. 

Arrivée des hirondelles du 20 au 25. 

Le Directeur de la Station , 

J. Verchalt. 
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a C'est grâce à la Loire navigable, qu'Angers a pu recevoir du 
« blé, du charbon, que ses habitants ont pu se nourrir, se chauf- 
« fer, s'éclairer ». Ainsi s'exprime notre aimable et distingué col¬ 
laborateur M. P. Bigeard dans le numéro de janvier-mars 1916 
de La Loire navigable. 

L'organe officiel de la Société d'initiative pour l'exécution 
d'une voie navigable Nantes-Orléans-Gien-Briare et prolonge¬ 
ments imprime, à l'appui du dire de notre ami, deux intéressants 
reproductions photographiques donnant une idée du mou¬ 
vement du port d'Angers, refnpli de bateaux chargés des 
choses indispensables à la vie angevine, puis une notive expli¬ 
cative et une lettre de M. P. Bigeard au Ministre des travaux 
publics. Nous reproduisons ces documents et aussi les deux 
vues du port d'Angers dont notre aimable confrère a bien 
voulu nous prêtet» les clichés. 

Dans notre précédent numéro, nous envisagions les services que la 
Loire eût été appelée à rendre pendant l’état de guerre, si nos efforts 
ne s’étaient heurtés à l’obstruction systématique de certaines person¬ 
nes. Nous signalons en même temps les études auxquelles avait 
procédé récemment le service des Ponts et Chaussées. 

Sous la pression des nécessités, il a bien fallu entrer dans la voie 
des réalisations pratiques. Malgré ses imperfections actuelles, la Loire 
est un outil qu’il n’est pas permis de négliger lorsque les besoins mili¬ 
taires accaparent les wagons et que le pays d’amont réclame les 
marchandises qui, faute de moyens de transport intérieur, s’accumu¬ 
lent sur les quais de Nantes et Saiut-Nazaire. 

L’Office national de la Navigation, doté, on le sait, de la person¬ 
nalité civile, est l’organe administratif qui a été chargé, sur tout le 
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réseau navigable français, de la mise en œuvre de ce précieux moyen 
de transport, insuffisamment apprécié en temps de paix, qu’est la 
batellerie. Grâce à l’initiative de M. l’ingénieur en chef Kauffmann, 
notre région de l’Ouest a été admise à bénéficier de ces avantages. 

Un service de ravitaillement a été organisé sur le canal de Nantes 
à Brest et sur la Loire, de Nantes à Angers. 

Ce service existait à l’état embryonnaire sur la Loire depuis le 
mois d’octobre. Il a été intensifié depuis la fin de décembre. 

Le Maine-et-Loire et la Sarthe en sont les bénéficiaires; c’est grâce 
à lui qu’ils n’ont pas eu à souffrir de la privation de deux catégories 
de produits de première nécessité, la houille et le blé. 

Assurément ce service n’a pas donné tous les résultats que l’on eût 
désirés. La mise au point a été diiïicyltueuse, mais, il convient de le 
dire, les difficultés ont tenu beaucoup moins à l’état du fleuve — sauf 
pendant une courte période de crue — qu’à l’insuffisance du matériel, 
aussi du personnel, malgré les règlements qui permettent d’accorder 
des sursis d’appel aux mariniers et même de rappeler du front ceux 
qui appartiennent à certaines classes anciennes. 

Le trafic à la montée, dans la deuxième quinzaine de mars, a atteint 
1.900 tonnes; il sera facilement dépassé lorsque le service sera com¬ 
plètement organisé. 

Les vues du port d’Angers, que nous reproduisons donnent une 
idée de l’activité qui y règne certains jours. 

Dans ce développement des transports par eau, il y a une leçon 
qui, espérons-le, ne sera pas perdue au lendemain de la guerre et qui 
devra se traduire tout d’abord par la constitution d’un matériel ra¬ 
tionnel. 

Nous y voyons aussi la justification de toute notre œuvre, que nous 
sommes résolus plus que jamais à mener à bonne fin. 

Enfin, nous nous associons à la demande adressée à M. le Ministre 
des Travaux publics par la lettre suivante de M. Bigeard, directeur 
de la C ,e du Gaz d’Angers, dont on comprendra tout l’intérêt. 

i 

Angers , 31 Mars 1916. 


Monsieur le Ministre, 

Je prends la liberté d’appeler votre bienveillante attention sur la 
situation que nous avons en expectative pour le transport de nos 
charbons de Saint-Nazaire et Nantes à Angers. 

Grâce à la réquisition des gabares, à notre acquisition d’un remor¬ 
queur, au mouillage actuel de la Loire et au concours de votre Admi¬ 
nistration, nous avons pu assurer nos approvisionnements de charbons. 

Mais nous entrevoyons que, d’août à novembre prochains, les moyens 
dont nous disposons seront paralysés par la baisse des eaux de Loire. 
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Ne croyez-vous pas, Monsieur le Ministre, que des dispositions 
devraient être prévues, dès à présent, pour faire écrêter ou draguer 
les seuils des grèves qui se forment en aval de Montjean? 

Dans ma prime jeunesse, j’ai vu exécuter des chevalages pour per¬ 
mettre aux bateaux — les seuls moyens de transport alors utilisés — 
de naviguer en basses eaux, et ce en amont de Saumur. 

C’est pourquoi je me permets de former ces lignes et de vous prier 
d’excuser la liberté que j’ai prise. 

Veuillez agréez, Monsieur le Ministre, l’assurance de mes sentimenls 
respectueusements dévoués. 

P. Bioeard. 


* 

* * 

Le Syndicat des Maîtres Imprimeurs de Maine-et-Loire 
en présence de la crise du papier, a adressé le 3 mars au 
Ministre de l'Intérieur et du Commerce la lettre suivante : 

Monsieur le Ministre, 

Le Syndicat des Maîtres Imprimeurs de Maine-et-Loire a l’honneur 
d’appeler votre attention sur ce qu’on peut appeler la crise du papier. 
On ne trouve plus de papier et le peu qu’on en trouve est payé à 
des prix hors de toute proportion. 

Les fabricants français de papier, dans l’impossiblité où ils sont de 
faire fonctionner toutes leurs machines, faute d’hommes, de charbon 
et de pâtes, et de satisfaire aux besoins des imprimeurs et des jour¬ 
naux, une importante fraction de ces derniers ont passé leurs com¬ 
mandes à l’étranger, en Suède, en Norvège, en Amérique. 

De ce fait sort de France du numéraire qu’il serait intéressant d’y 
conserver. 

Il est en outre à craindre qu’après la guerre, au moment où devrait 
se produire la reprise des affaires, ces fabricants étrangers, qui se 
seront fait une clientèle en France, ne mettent tout en œuvre pour la 
conserver, au détriment de la fortune nationale et aussi de leurs 
confrères français. Ceux-ci, qui auront tout à faire pour remettre en 
marche leurs usines, se verront donc entravés dans leurs efforts par 
une concurrence d’autant plus redoutable qu’elle aura poussé des 
racines plus profondes dans notre sol et proviendra de pays grands 
producteurs de pâtes de bois. 

Les hausses exagérées que subissent les papiers, les charbons, les 
matières premières, grèvent fortement les journaux, et on peut affirmer 
que, pour un tirage à nombre d’exemplaires égal à celui qu’ils avaient 
avant la guerre, leurs frais ont au moins doublé à l’heure actuelle. 
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Ils paient le papier cent pour cent plus cher et les recettes impor¬ 
tantes que leur procuraient les annonces et réclames sont devenues 
infimes. 

L’imprimerie proprement dite, celle qui met au jour les ouvrages 
littéraires et scientifiques, les revues, les modèles indispensables au 
fonctionnement des administrations, du commerce et de l’industrie, 
elle aussi est fortement obérée par les prix élevés des charbons et 
de tous les produits dont elle a besoin. Mais, en outre, vu la diminution 
considérable de production des fabriques de papier» vu aussi l’énorme 
consommation de papier faite par la presse quoditienne, elle se 
trouve très sérieusement menacée dans son existence : même aux prix 
trop élevés qu’elle paie elle ne trouve plus le papier qui lui est néces¬ 
saire pour remplir son devoir social. 

Un remède, nous semble-t-il, pourrait être provisoirement apporté 
à cet état de chose déplorable : une réglementation rationnelle du 
papier employé par le plus gros consommateur actuel, la presse quo¬ 
tidienne qui édite le journal à cinq centimes. 

Si les numéros de ces journaux comportaient seulement deux pages 
au lieu de quatre, six et même huit, comme aujourd’hui, la quantité 
de papier consommée chaque jour serait diminuée dans des proportions 
considérables, de plus de moitié. 

La papeterie française, du fait de cette réduction, se trouverait en 
état de fournir sans doute tous les journaux et, avec l’excédent de 
pâte restée disponible, pourrait fabriquer suffisamment de papier 
pour alimenter complètement les presses des imprimeries proprement 
dites. 

Aucun journal n’aurait d’ailleurs à se plaindre d’un pareille mesure, 
puisqu’ils seraient tous à égalité, sans crainte des effets de la concur¬ 
rence, et le public, comme au début de la guerre, paierait cinq centimes 
un journal de deux pages. 

On pourrait même, sans grand inconvénient, autoriser les jour¬ 
naux à paraître avec quatre pages deux fois par semaine, par 
exemple le dimanche et le jeudi, pour assurer le service de la 
publicité. 

Si la consommation du papier était réglementée comme nous le 
demandons, si les journaux paraissaient seulement avec deux pages 
d’impression, on empêcherait donc l’argent français de passer à 
l’étranger, on protégerait la papeterie française contre la con¬ 
currence d’au dehors, on garantirait l’existence de beaucoup de jour¬ 
naux et on permettrait à l’imprimerie de donner satisfaction à sa 
clientèle et de rendre les services qu’on est en droit d’exiger d’elle. 

En conséquence, le Syndicat des Maîtres Imprimeurs de Maine-et- 
Loire, s’il est assez heureux, pour vous avoir convaincu, vous prie 
instamment, Monsieur le Ministre, de vous approprier le projet qu’il 
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a l’honneur de vous soumettre et de proposer au Gouvernement de le 
transformer en un projet de loi. 

Veuillez agréer, Monsieur le Ministre, l’assurance de notre haute 
considération. 

Pour le Syndicat des Maîtres Imprimeurs de Maine-et-Loire .* 

Le Président , Le Secrétaire , 

G. Gbassin. E. Httdon. 

M. le Ministre de l'Intérieur a bien voulu répondre qu'il rete¬ 
nait volontiers la suggestion du Syndicat des Maîtres Imprimeurs 
de Maine-et-Loire et entreprenait en ce sens, des démarches qui, 
si elles aboutissaient, apporteraient une atténuation sensible à la 
crise dont souffrent de très intéressantes industries. 


Paris-midi consacre, sous la signature Jean-Jacques, un 
article à la situation du département de Maine-et-Loire pendant 
la guerre. Le voici : 

Le département de Maine-et-Loire ne compte pas moins de trois 
circonscriptions consulaires : Angers, Saumur et Cholet. Ce n’est pas, 
toutefois, que son activité industrielle ait déjà pris un très considérable 
développement. L’Anjou, comme le Maine et la Touraine, n’a cessé 
de demeurer avant tout, jusqu’à nos jours, une province agricole. 
C’est à la grasse et féconde terre de France que plus de la moitié de sa 
population demande sa subsistance, terre nourricière par excellence, 
terre maternelle, puisque les blés de Cholet et de Segré, des vallées de 
la Loire et de l’Authion, sont si abondants que le département ne 
saurait tous les consommer, puisque les chanvres de Briollay, parure 
des vais de la Sarthe, de la Loire, offrent à l’industrie textile leurs 
fibres résistantes, que les coteaux du Saumurois et du Layon s’habil¬ 
lent des pampres verts de vignobles fameux et que les vergers luxu¬ 
riants des vallons portent les fruits les plus savoureux, et spécialement 
ces guignes, dont une liqueur a fait universellement apprécier le 
parfum. 

Les vignes du Saumurois ont souffert, comme celles du jardin de la 
France, des froides et pluvieuses journées de 1915. La production vini- 
cole du Maine-et-Loire a été réduite dans une proportion considérable. 
Le manque de chaleur a, d’ailleurs, contribué également à restreindre 
la teneur en alcool des produits récoltés. Les arbres fruitiers ont donné, 
si l’on en excepte les pommiers, des résultats médiocres; l’agriculture 
angevine a donc connu de mauvais jours l’an passé. Seule la culture 
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du blé a été vraiment favorable, surtout en présence des besoins na¬ 
tionaux, et la minoterie a été bien approvisionnée par la culture. 

Il eût été désirable qu’en compensation les industries départemen¬ 
tales, dont les principales transforment les produits agricoles, eussent 
atteint un degré de prospérité. Or, il n’en a pas été effectivement ainsi. 
Les industries textiles, qui jouent un rôle de premier plan en Maine- 
et-Loire, ont vu se ralentir leurs fabrications. Cholet est un centre 
important de tissage des toiles, et les mouchoirs de Cholet ont un 
renom justifié. Diverses causes ont déterminé le fléchissement de la 
production choletaise : tout d’abord la mobilisation, qui a dépeuplé les 
usines; ensuite l’invasion des territoires du Nord et de la Belgique, qui 
a privé les tisseurs des lins nécessaires à leurs opérations ; enfin l’impos¬ 
sibilité de recourir aux réserves linières de Russie. Après épuisement 
des réserves de matières premières, les liniers de Cholet ont presque 
dû renoncer à poursuivre leurs fabrications. Certains se sont orientés 
vers le coton, et leurs établissements n’avaient cessé de produire, 
soit pour les fournitures militaires, soit pour la clientèle civile. 
La proximité des ports de Nantes et de Saint-Nazaire avait facilité 
à ces fabricants l’importation des fils indispensables. Cette situation 
a contribué à maintenir à Cholet une certaine activité industrielle. 

Par contre, les quelques usines pratiquant le travail de la laine 
dans le département, à Cholet, Chemillé, et ailleurs, et les fabriques 
de couvertures ont rendu d’utiles services à l’armée. 

L’industrie textile, sans accuser, comme en Normandie, une exten¬ 
sion de sa productivité, n’a donc pas trop périclité. 

Les industrie extractives, qui tendaient à modifier la physionomie 
économique de l’Anjou, ont été plus douloureusement atteintes. Angers 
avec Trélazé, son annexe, livrait la majeure partie des ardoises con¬ 
sommées en France. L'exploitation des ardoisières faisait vivre une 
dizaine de milliers de travailleurs. Deux circonstances ont déterminé 
un déclin temporaire de l’exploitation : la raréfaction d'une main- 
d’œuvre qu’on n’improvise pas et, d’autre part, l'arrêt presque com¬ 
plet de la construction sur le territoire national. 

De même, les mines de fer d'Angers et de Segré, qui commençaient 
une extraction sur une vaste échelle, ont, pendant de longs mois, 
cessé tout travail. Ce n’est qu’à l’aube de 1915 que, devant les besoins 
deshauts fourneaux, on a repris l’exploitation. On eût raisonnablement 
dû le faire plus tôt. 

Les Angevins ne sont pas très favorables à l’industrie. Propriétaires 
terriens surtout, ils appréhendent « l’invasion ouvrière ». Le ralentis¬ 
sement de l’activité industrielle dans leur province n’a pas dû gran¬ 
dement les émouvoir. D’ailleurs, ils espèrent que l’année 1916 sera 
propice à l’agriculture, pour compenser les pertes de 1915. Nous ne 
pouvons que souhaiter la réalisation de leurs désirs. 

* 

* * 
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Le Journal des Débais a publié la lettre suivante de notre 
savant compatriote et collaborateur, Eugène Lelong, chargé 
de cours à l'École des Chartes, au sujet d'une sorte d'enquête 
faite par ce journal au sujet de la prononciation des noms de 
lieux : 

Permettez-moi une réflexion à la suite de vos intéressants articles 
sur la prononciation des noms de lieux et en réponse à celui de ce soir. 
La famille de Beau veau-Craon n’est point d’origine lorraine, mais 
angevine. Elle est venue en lorraine avec les princes de la maison d’An¬ 
jou — ceci est facile à vérifier dans le dictionnaire de Bouillet et 
l’almanach de Gotha. Le pays nommé Craon, dont elle tire son titre, 
est en Anjou et, dans,ce pays, ne se prononce jamais autrement que 
Cran. 

A propos de votre article du 4 mars sur la prononciation des noms 
de lieux, M me Brenet vous écrit que les Lorrains prononcent Ra-on 
et qu’à Lunéville, sa patrie, les lorrains le plus au courant de l’histoire 
de leur province prononcent également Cra-on le nom du prince 
ou de la maison de Beauvau-Craon. 

Beauveau et Craon, dont les noms réunis forment celui d’une 
illustre maison, sont deux localités d’Anjou. Et, comme angevin, je 
puis assurer M me Brenet, bonne lorraine, qu’en Anjou, Craon ne se 
prononce jamais autrement que Cran. 

M mc Brenet vous dit que les receveurs du chemin de fer et les con¬ 
ducteurs de trains ne connaissent que Ra-on; mais ne serait-ce point 
justement eux qui, en Lorraine, comme en d’autres provinces, seraient 
responsables de l’altération de la prononciation locale? Ils sont gens 
à loger le « Journal des Débats » rue des Prêtres Saint-Germain - 
l’Auc-serrois. 

* 

* * 

En démolissant une cheminée du rez-de-chaussée, à l’ancien 
couvent des Cordeliers, à Angers, on a trouvé deux morceaux de 
pierre sur lesquels sont gravés quelques mots en écriture 
gothique du xv e siècle. 

M. L. de Farcy, dans une note intitulée « Découverte» publiée 
par le Journal de Maine-et-Loire , déclare avoir trouvé l’expli¬ 
cation de cette découverte à la page 368 du manuscrit de Bruneau 
de Tartifume (n° 871 des manuscrits de la Bibliothèque d’Angers) : 

.Au Côté gauche de l’église des Cordeliers, en entrant, se 

remarque une grande lame de pierre dure, sur laquelle on a gravé un 
Épitaphe, qui ores ne se peut lire pour avoir été effacé et couvert de 
peinture. Néanmoins la date en parait encore telle ; 
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L’an quatre cent mil et soixante trois 
Priez pour luy le très hault roy des rois 
Qu’a son ame face si vray pardon 
Que Paradis ait par grâce et par don 

amen 

Les mots en italique sont ceux qu'on aperçoit nettement sur 
les deux morceaux de pierre. 

* 

* * 

On vient de démolir à Angers le « logis » de Bel-Air, rue 
Larevellière, 82. Il avait été construit en 1603 par René de Breslay, 
archidiacre d'Angers, qui, en 1604, devint évêque de Troyes. Le 
13 décembre 1640, par acte, passé devant Serezin, notaire royal 
à Angers, le prélat fit son testament ; il mourut au mois de novem¬ 
bre suivant dans sa ville épiscopale. 

* 

* * 

Le Syndicat des journalistes français, présidé par M. A. Tas- 
tevin de Nouvel et le Syndicat des écrivains, présidé par M. 
Paul Bourget, réunis, forment la Corporation des publicistes 
chrétiens dont a été élu président, notre éminent compatriote, 
M. René Bazin, de l'Académie française. 

* 

* * 

M. Cayron, secrétaire du Comité delà Société des Amis des 
Arts, a été adjoint au Conservateur dû Musée Saint-Jean, 
M. Auguste Michel. 

* 

* * 

La croix de la légion d'honneur vient de récompenser l'hé¬ 
roïsme et les brillants états de service de notre compatriote 
le capitaine Maurice Lair, qui, parti comme lieutenant de 
réserve avec le 335 e d'infanterie au début de la guerre, a pris 
part aux combats de Champenoux, Nomény, Xon. Nommé capi¬ 
taine, il fut successivement affecté au 325 e et au 68 e d'infanterie 
et fut cité à l'ordre du jour le 12 décembre 1914. Après avoir com¬ 
battu dans la terrible campagne de l'Yser, il fut blessé griève¬ 
ment le 10 mai 1915 lors de l'offensive dans la région d'Arras. 

fS T os lecteurs n'ont pas oublié que M. Maurice Lair, fils de 
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M. Adolphe Lair, ancien conseiller à la Cour d'Appel d’An¬ 
gers, est comme son père un fin lettré; que l'Académie fran¬ 
çaise lui a accordé le prix Marcellin Guérin pour son remar¬ 
quable livre, U impérialisme allemand . Notre très distingué 
compatriote a en outre collaboré activement à de nombreuses 
publications, entre autres La Revue bleue , le Correspondant , 
la Revue des sciences politiques , la Revue financière univer¬ 
selle^ etc. où il a publié de nombreux travaux fort appréciés 
des lecteurs éclairés de ces savants recueils. 

A été également nommé chevalier de la légion d'honneur, 
l'enseigne de vaisseau de l re classe de réserve du Réau de la 
Gaignonnière Henri-Marie-Gabriel qui, « afTecté au début de la 
guerre à la brigade de fusiliers marins; blessé le 19 octobre 
1914 à l'attaque de Beerst, a été cité à l'ordre du jour de la 
brigade. A peine guéri de sa blessure, a repris du service; vient 
de faire preuve, en qualité de commandant d'arraisonneur, de 
qualités professionnelles et d'un esprit d'initiative remarquables 
dans l'exécution d'opérations de dragages. » 

Notre compatriote M. Pierre Gasnier, Président de l'Aéro- 
club d'Angers, a été nommé sous-lieutenant et décoré de la 
Croix de guerre avec le motif suivant : « Bien que faisant partie 
de la réserve de l'Armée territoriale, a demandé et obtenu 
d'entrer comme observateur dans une escadrille. A exécuté 
à ce titre de nombreuses reconnaissances photographiques et 
vols de chasse dans des conditions atmosphériques parfois 
difficiles et au milieu d'une vive canonnade. A fait sur le front 
son apprentissage de pilote et obtenu son brevet militaire en 
exécutant des bombardements dans les lignes ennemies. » 

Le corps médical angevin continue à faire son devoir sur le front 
et nous sommes heureux de signaler les citations à l'ordre du 
jour de quelques-uns de ses membres, qui ont été décorés de la 
croix de guerre. 

A été cité, à l'ordre du jour du corps d'armée : le docteur 
médecin-major de 2 e classe territoriale Maurice Cocard de 
l'ambulance 2/153 : « Sa formation ayant été soumise à un sé¬ 
rieux bombardement au moment même où en commençait 
l'évacuation, a exécuté cette opération en bon ordre, donnant 
à son personnel éprouvé et à ses blessés le réconfort de son 
exemple et de 9on encouragement. » 

Le Docteur Eugène Renou, médecin aide-major de l re classe 
au e d'infanterie, adjoint au maire de Villevêque, dont la 
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conduite a été héroïque, en première ligne, à la bataille de 
Verdun, dans le village de Vaux, s’est vu citer à l’ordre du jour 
de la division avec le motif suivant : « A donné à tous, l’exemple 
du calme, du sang-froid et du dévouement; s’est dépensé sans 
compter à son poste de secours, en soignant les blessés et en 
assurant leur évacuation. Homme d’énergie, très méritant. » 

Le Docteur René Cocard, médecin aide-major de 2 e classe, au 
39 e d’infanterie, maire de Segré, a été cité à l’ordre du jour 
du régiment en ces termes : « A remarquablement dirigé le 
service sanitaire du régiment au cours des affaires des .21, 
22, 23 février, s’est dépensé jour et nuit sans compter pour 
soigner les blessés de première ligne et assurer leur évacuation. » 

* 

* * 

Nous sommes heureux de faire savoir à nos lecteurs, que notre 
distingué collaborateur, le savant archiviste paléographe, 
l’écrivain délicat qu’est le Marquis Jacques de Dampierre, 
vient à l’occasion du centenaire de la mort de son grand-père 
le général de Lamoricière, d’être nommé par le Souverain 
Pontife commandeur de l’ordre de Pie IX. 

* 

* * 

Sous le titre « l’Anjou breton » et sous la signature de J. Lan- 
drel, où il n’est pas malaisé de reconnaître un breton ancestra¬ 
lement rattaché à l’Anjou, le Lannionnais a publié un article 
plein d’humour que nous sommes heureux de reproduire. 

L’historien Arthur Le Moy m’écrit : « Je suis un traître !... ». 

Qui trahit-il? La Bretagne. Comment cela? 

Pendant les courts loisirs que lui laissent ses doubles fonctions de 
professeur du Lycée d’Angers, de territorial gardant les voies et les 
voies (service maxillo-facial), il parachève un ouvrage en deux tomes, 
contenant les cahiers de doléances de... l’Anjou (en 1789). 

De l’Anjou : et voilà ce qui torture la conscience obstinément 
bretonne d’Arthur Le Moy, qui entend toujours tinter, bourdonner 
en lui les cloches du Trégor : a J’aime Lannion, m’écrit-il; j’ajme ce 
Lannion que, tout petit, je prenais pour une capitale, quand j’y 
venais de Plounévez-Moëdec, avec mes parents, au marché du jeudi, 
Nous descendions au Grand Turc, qui n’était pas encore l’hôtel trans¬ 
formé par le peintre-hôtelier Jules Prigent. Là mon rêve, tout mon 
rêve, était d’être un jour professeur au Collège de Lannion. Croyez- 
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moi si vous voulez, mais je le regrette toujours. Je l’ai dit ici au sergent 
Colvez ! Angers me semble fort laid à côté de Lannion. Et les chapeaux 
de nos angevines ne valent pas les fines coiffes à longs petits bords 
de chez nous.... » 

Je concède que les fines coiffes à longs petits bords sont très sédui¬ 
santes, mais j’affirme que l’Anjou a ses séductions. Car Arthur Le 
Moy a commencé à trahir la Bretagne en épousant une angevine. 
Au fait l Il n’a rien trahi. L’Anjou est une Bretagne prolongée, une 
Bretagne vineuse, angevineuse.où jadis les Bretons allaient vendanger 
avec le glaive et qui depuis a fourni à la Bretagne cidricole une maison* 
ducale, la maison des Plantagenets. En 1790,1a fédération bretonne- 
angevine resserra les liens des deux provinces sœurs, dont les 
coiffes (L’Anjou a aussi des coiffes délicieuses) se mêlent, papillons 
lumineux, autour des oriflammes du pardon de Montfort-l’Amaury. 

Or, sachez, territorial Arthur Le Moy, qu’une de ces oriflammes 
est celle des Angevins qui apportent à la reine Anne l’hommage 
du roi René, celle de l’avocat-général Peyssonnié, de l’archéologue 
Félix Lorin, du publiciste Henry Coûtant, du poète MauriceCouallier, 
aujourd’hui professeur du Lycée de Quimper, du barde angevin 
Marc Leclerc, porte-oriflamme des Plantagenets, que naguère j’accom¬ 
pagnais le long des rivages de Trégastel, de Ploumanach,et qui, à cette 
heure, décoré de la croix de guerre, barre la route aux Boches qui se 
ruent contre Verdun comme les flots se ruent contre nos rochers. 

Continuez, historien Le Moy, à rédiger vos cahiers de doléances 
angevines : vous ne trahissez point la Bretagne ! 


Le 19 mars, au Cirque-Théâtre, M. Barett-Brandreth a 
fait devant un auditoire compact, une très intéressante, confé¬ 
rence sur a PÉpopée serbe », organisée par le Comité franco- 
serbe. 

Présidée par M. de Ribier, proviseur du Lycée David d’Angers, 
cette manifestation de sympathie à l’égard du vaillant peuple 
qui, épuisé par deux ans de guerre, n’a pas hésité à se dresser 
devant les hordes qui ont juré son extermination, était rehaussée 
par la présence de nombreuses personnalités angevines, parmi 
lesquelles nous avons remarqué MM. Fabre, préfet de Maine-et- 
Loire, Bodinier, sénateur, Chanson, premier président de la 
Cour d’Appel d’Angers, Delange, procureur de la République, 
Jousseaume, président du Tribunal civil, Pelé, docteur Lafosse, 
Préaubert, etc... 

L’héroïque peuple serbe était représenté par M. l’ingénieur 
Vélimir Popovitch, qui était chef du service postal et télégra- 

19 
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phique, arrivé de Corfou, et par les jeunes Serbes de la colonie 
de Beaufort. 

M. de Ribier, en quelques mots, remercie le Comité qui lui 
a offert la présidence de la réunionnes notabilités et le public 
qui ont tenu avenir en grand nombre témoigner leur sympathie 
et leur admiration pour la glorieuse Serbie. Puis il souhaite 
labienvenue auxjeunes Serbes installés à Beaufort, les assurant, 
de la plus cordiale hospitalité, « tant que le sol de leur pays ne 
sera pas purifié de la souillure allemande ». 

Ces généreuses paroles sont vivement applaudies et, après 
qu'un jeune Serbe eût fait admirer son talent de pianiste, 
M. Barett-Brandreth prend la parole. 

L'orateur nous dépeint brillamment le pays pittoresque habité 
par les vaillants Serbes. Puis il nous expose l'histoire de ce peuple 
de héros : 

D’origine slave, les Serbes sont venus du Don. Assujettis par les 
Byzantins, ils recouvraient leur indépendance au xiv e siècle et formaient 
un vaste empire. Asservis de nouveau par les Turcs en 1450, ils se¬ 
couaient, 500 ans plus tard, le joug de leurs vainqueurs et reprenaient 
leur indépendance. 

La Serbie est un pays doué de toutes les richesses naturelles, mais 
ne possède pas d’industrie. Le peuple serbe est un peuple de cultiva¬ 
teurs et d’éleveurs. Le serbe est travailleur et, s’il n’est pas souvent 
très riche, il n’est jamais pauvre. Presque tous les cultivateurs sont 
propriétaires de la terre qu’ils exploitent. 

Le serbe est doux, prévenant très affectueux, bavard, exubérant 
et curieux. Il a une très grande sympathie naturelle, intuitive, pour 
les français. Il aime aussi l’anglais, mais le considère comme froid 
et peu familier. 

Dans la vie de famille, la femme a encore un rôle assez effacé; 
cela tient à la longue domination turque; mais il se manifeste dans 
la jeune société une forte tendance en faveur de son émancipation. 

La femme serbe est en général grande, jolie. Ses enfants la considè¬ 
rent comme la femme sacrée entre toutes les femmes. Elle aime beau¬ 
coup ses enfants. 

On a vu pendant la récente retraite des mères se laisser mourir de 
faim et de froid pour essayer de sauver leurs enfants. 

D’un caractère instable, prompt à l’héroïsme, sans réflexion, dans 
la politique, la lutte des partis a toujours nui à la force de ce peuple. 

Une légende serbe raconte que Dieu demanda aux peuples de la 
terre ce qu’ils désiraient : le français demanda de jolies femmes, 
l’anglais du roastbeaf et des boissons fortes, l’italien de la musique, 
l’Allemagne de la bière et de la choucroute. Quant au serbe, il répon- 
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dit : « Veuillez attendre, nous nous disputons pour savoir ce que nous 
voulons et n’arrivons pas à nous entendre, » 

Le serbe est très supertitieux, mais il est droit, énergique, courageux. 
Il est de plus poète, peintre et musicien. 

Jamais il n’a désespéré de secouer tout a fait le joug qui étreint 
encore plusieurs milions de serbes habitant des pays de domination 
autrichienne, comme la Dalmatie, la Bosnie... 

Sa devise est : « Plutôt mourir que d’être asservi. » Fière devise 
qu’il a su défendre héroïquement, depuis plusieurs années surtout. 

L’armée a fait preuve d’une vaillance et d’un héroïsme qui ont été 
admirés par le monde entier. Commandée par des chefs tels que le 
roi Pierre et ses fils, des généraux comme le général Putnick et tant 
d’autres dont les noms sont désormais glorieux, elle ne pouvait se 
conduire aurrement. 

Toute une série de projections a fait parcourir Belgrade, Nisch, 
Uskub, Monastir aux auditeurs, qui ont suivi une partie de 
la route suivie pendant la retraite devant l'envahisseur. 

L’orateur termine en remerciant les nombreux auditeurs 
qui sont venu témoigner de leurs sentiments d'admiration 
pour les héros serbes. 

Puis les jeunes serbes, arrivés de Beaufort-en-Vallée, parmi 
lesquels se trouvaient un sous-officier et trois soldats, chantent 
l’hymne serbe, que tout le monde écoute debout et applaudit 
chaleureusement. 

Puis M. Zaphirovitch, le professeur serbe qui a accompagné 
ses élèves à Beaufort s'exprime en ces termes : 

Après la plus effroyable des retraites, après avoir bravé cent fois 
la mort, après avoir enduré des souffrances inimaginables, vu périr 
de misère, de faim et de froid ceux de leurs compagnons que ne mas¬ 
sacraient pas des hordes d’assassins, vingt-cinq jeunes serbes, venus 
de tous les points du royaume, sont arrivés dans votre pays sous ma 
direction. 

Nous avons été conduits au Collège de Beauiort, et c’est en pleine 
nuit que nous nous sommes arrêtés dans votre ville... Nous ne nous 
doutions pas qu’un mois plus tard nous y reviendrions pour figurer 
dans une fête patriotique donnée en notre honneur et que nous y 
reviendrions comme de véritables enfants de l’Anjou, tellement nous 
avons été « adoptés » par vous tous. 

Dès notre premier passage, nous avons été soignés par les dames 
delà Croix-Rouge, visités par M.le Préfet et par M me Fabre, ainsi que 
par M. le Secrétaire général du département et par M. le Proviseur; 
a Beaufort, nous avons été recueillis à l’hôpital, admis au collège; 
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maire, principal, médecins, professeurs, personnel, sœurs, élèves, 
habitants nous ont de suite montré leur sympathie. Et puis, trois 
jours après, c’était l’arrivée des délégués du Comité franco-serbe 
de l’Anjou, les chauds vêtements, le réconfort de l’active affection de 
ceux qui n’ont pas reculé devant les tâches les plus humbles, venant 
par tous les temps, emmenant notre frère dangereusement malade 
— sanvé aujourd’hui à force de science et de dévouement... — Et 
ces ateliers du Comité où l’on a fait pour nous ce qu’on aurait 
fait dans nos propres familles; et ces maisons d’Angers, qui se sont 
ouvertes devant plusieurs d’entre nous comme si elles étaient les 
leurs... Nous avons parfois l’illusion de retrouver un foyer, car 
on y parle de la Serbie, on y connaît notre pays, son histoire, ses 
heures glorieures et ses époques d’épouvante et de désolation, aux 
jours tragiques des grandes invasions dévastatrices. 

Il semble qu’une mystérieuse affinité existe entre vous et nous. 
C’est plus que l’estime récriproque de deux peuples vaillants et fidèles 
entre tous, de deux peuples qui sont les champions de la civilisation 
contre la barbarie qui vient de l’Est, — barbarie bulgaro-turque 
chez nous, barbarie allemande chez vous.... — et chez nous aussi 
maintenant. 

Et cette voix intérieure qui fait de nous des frères d’élection n’est- 
ce~pas la voix du sang? Notre race slave s’est assimilée des éléments 
celtiques; de là pour nous cette manière française de penser, d’agir,— 
d’aimer aussi comme nous vous aimons... 

Ne sommes-nous pas d’ailleurs dans votre province sous la sauve¬ 
garde plus spéciale d’une des filles les plus généreuses de cette terre 
d’Anjou, de notre reine Hélène, femme d’Ouroche-le-Grand, née tout 
près d’ici, et qui repose depuis six siècles sur les rives de l’Ibar, 
dans le pays dont elle avait conquis tous les cœurs par son inépuisable 
charité et par la douceur de son abord. La touchante allégorie du 
Maître Angevin nous place, nous ses enfants dans l’exil, sous la protec¬ 
tion de nos grands frères d’Occident. Nous ne nous sentons plus aban¬ 
donnés et de tout notre cœur nous vous disons : Merci 

M. le docteur Lafosse remet ensuite des ordres de route à 
trois jeunes soldats qui repartent le soir rejoindre leurs 
régiments et prononce une courte et vibrante allocution après 
laquelle la « Marseillaise » est entonnée par tous les assistants 
debout et la réunion se termine aux cris de : « Vive la Serbie ! 
Vive la France ! » 

Ajoutons qu'une ravissante carte-postale-programme, signée 
du sympathique dessinateur Berjole, a été fort appréciée de tous 
les spectateurs. 

m 

* ♦ 
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C'est devant une salle archi-comble qu'a eu lieu le 31 mars, 
au Cirque-Théâtre, la très intéressante conférence de M. l'abbé 
Wetterlé. 

La réunion était présidée par Mgr Rumeau, évêque d'Angers, 
qui, après avoir remercié les autorités qui lui ont offert la prési¬ 
dence, a dit sa gratitude également au très nombreux auditoire 
venu pour applaudir le vaillant patriote alsacien. 

Puis, après avoir rappelé la bélle lettre adressée en 1871 
par Mgr Freppel — alsacien lui aussi —au roi de Prusse et le 
souhait de l'illustre prélat de faire transporter son cœur en Alsace 
française par celui de ses successeurs qui connaîtrait le jour de 
la victoire, Mgr Rumeau a invité M. l'abbé Wetterlé à se trouver 
au premier rang de ceux qui le verraient accourir pour remplir 
cette sainte mission ; puis il a présenté le conférencier. 

Celui-ci, après avoir remercié Mgr Rumeau, a rappelé rapide¬ 
ment comment, après Sadowaet la guerre de 1870-71, la Prusse 
a « intoxiqué tout le peuple allemand » et comment la devise 
prussienne « Deutschland uber aies » est devenue celle de la 
confédération tout entière. 

C’est von Bulow qui a été le grand agent de la fusion, grâce à sa 
politique tortueuse. 

Le peuple allemand, infatué de sa puissance, s’est posé en peuple 
prédestiné, désigné pour gouverner le monde entier. C’est pourquoi 
la guerre actuelle était devenue une nécessité pour l’Allemagne, 
d’autant plus que c’était pour elle le seul moyen de sauver, en cas de 
succès rapide, ses finances sérieusement compromises par une surpro¬ 
duction considérable. 

Toutes les précautions étaient prises pourdéchaîner la guerreenl914 
et une organisation d’espionnage fonctionnait dans tous les pays, 
qui tenaient la métropole au courant de ce qui se passait dans le 
monde entier. D’autre part, en France, la loi des cadres ne devait 
donner son plein effet qu’en 1916, la Russie n’était pas prête, l’An¬ 
gleterre, gênée par les dissensions irlandaises, devait, d’après les Alle¬ 
mands, garder une neutralité forcée. L’occasion ne pouvait donc être 
meilleure. Mais l’orateur souligne que le peuple allemand, même 
vaincu, n’abandonnerait pas son rêve de domination!universelle; 
aussi faut-il anéantir la puissance allemande, « quels que soient les 
sacrifices » nécessaires pour arriver à ce but, qui est la condition « sine 
qua non » d’une paix durable. 

Il faut : « Tenir, tenir quand même et tenir jusqu’au bout ! » s’écrie 
l’abbé Vetterlé, au milieu des acclamations de tout l’auditoire. 4 

Puis le conférepcier l^pce un vibrant appel en faveur des ligues anti* 
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allemandes, afin de pouvoir, après la guerre, lutter contre le commerce 
et l’industrie allemands, qui sont les principaux facteursdela puissance 
de cette race. 

M. l’abbé Wetterlé conclut en engageant tous les alsaciens-lorrains 
à s’enrôler dans les armées françaises, rappelant qu’il y a actuellement 
17.000 de ses compatriotes sous les drapeaux du droit. 

La conférence s'est terminée par les applaudissements et 
les acclamations unanimes de tous les auditeurs. 

Au cours de la réunion, une quête, au profit du comité des 
Alsaciens-Lorrains et du Comité meusien, a eu lieu et a produit, 
un joli total. 

Sur l'estrade, auprès de l'éminent patriote alsacien et de 
Mgr Rumeau, évêque d'Angers, avaient pris place : M. Fabre, 
préfet de Maine-et-Loire ; M. Blanc, maire d'Angers, M. Plan- 
chenault, adjoint, M. le général Estève, M. le capitaine Drouot, 
M. Trombert, juge au tribunal civil, M. Gauvin, ancien député; 
M. Féry, président du Comité alsacien-lorrain, M. le docteur 
Lafosse et plusieurs membres des comités alsacien-lorrain et 
meusien. 

* 

* * 

A propos de l'exposition des Peintres et Sculpteurs de Cholet, 
h Petit Courrier imprime les lignes suivantes, que nous sommes 
heureux de reproduire : 

Avant de clore définitivement ce Salon local, un dernier coup d’œil 
sur les œuvres exposées. L’éloge de nos morts n’est plusjà faire. Depuis 
longtemps, les journaux locaux ou le Bulletin des lettres, sciences et 
beaux-arts ont raconté la vie, les œuvres de Trémolières, Mesnard, 
Bafl8ompierre, Jouitteau, Roustel, Sellier, etc. Nous n’ajouterions 
rien à leur gloire; qu’il nous soit seulement permis de citer quel¬ 
ques noms de nos bienveillants artistes contemporains. 

M. Marie-Baudry, maire de Cholet, a présenté à l’admiration de 
tous une dizaine d’importantes toiles, œuvres d’un artiste conscien¬ 
cieux et très sûr de lui-même. Dans ses fines et déjicates aquarelles, 
nous reconnaissons M. Paul Baron. A côté, fraîches aquarelles de M. 
Paul Turpault qui exposait un très joli « Portrait » au fusain. La 
« Falaise de Mesquer », peinture à l’huile de M. Vital Morin, avec ses 
paysages choletais, à l’aquarelle, ne sont qu’un faible aperçu de son 
talent. Enregistrons les jolies peintures à l’huile de M. Stéphanski, un 
amateur fécond et averti. MM. Beudin, Birot, Terlain, Valette et 
Coignet présentent de jolis coins de la contrée, des études de fleurs, des 
sites printaniers et automnaux, des études d’oiseaux et même des 
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paysages coloniaux. M. Delavat a une jolie série de cartes postales 
coloriées et M. Albert Frouin, d’humoristiques croquis d’actualité. 
Un très jeune, M. Jacques Lacombe, envoie plusieurs peintures à 
l’huile chaudement coloriées. 

M. Amault père nous présente une série de vingt aquarelles, recons¬ 
titution fidèle et patiente du Cholet d’an tan. M. Maurice Bossard a su 
rendre d’un pinceau habile les splendeurs d’un coucher de soleil à 
Roscanvel. M Billaud s’est montré le peintre des légendes mystiques. 
Avec ses paysages, il nous donnait plusieurs portraits d’une incon¬ 
testable valeur, plusieurs aquarelles et crayons. M. F. Biron père 
présentait de très artistiques sculptures. Son médaillon marbre « A ma 
mère » est un pur chef-d’œuvre. Combien nous aurions aimé admirer 
quelques autres merveilles analogues ! Il nous donnait aussi de nom¬ 
breuses et variées peinture à l’huile, gouaches et aquarelles. De M. H. 
Biron fils se remarquaient deux jolis portraits médaillons. 

Une série de six aquarelles, représentant l’Ancien hôpital de Cholet, 
de Marcel Vilain, remporte tous les suffrages et fait regretter davan¬ 
tage aux Choletais ce monument des temps passés. Toute l’exposition 
de M. Vilain nous confirme du reste qu’il est depuis longtemps passé 
maître. M. Maurice Laurentin est un virtuose de l’eau-forte, de la 
plume et du crayon. Il nous le prouve une fois de plys par ses « Vieilles 
rues de Paris » et ses « Croquis de guerre » tout brûlants d’émotion et 
d’actualité. Notons encore un délicat et ravissant crayon « Jehanne 
écoutant ses voix », de M. J. Aguilé, et de vivantes et lumineuses 
aquarelles de Cholet et de Belle-Isle, de M. Charles Arnault fils. 

Parmi les œuvres des Dames qui ont bien voulu répondre à l’appe 
du Comité, remarquons une aquarelle, de superbes roses, et le déli¬ 
cieux pastel de M me Baillergeau : les peintures à l’huile, fruits et fleurs, 
paysages et tête, de Mlle M.-T. Bidet; Mme Brejeon-Lambert s’est 
spécialisée dans l’étude des fleurs, elle y excelle. M 11 ® L.-T. Courtinat 
expose des « Bords de rivière » et un « Vieux moulin » aux tons 
charmants et mélancoliques. Mme Dillé rend d’un pinceau très ferme 
les bords lumineux de la Loire .Charmantes études de fleurs de M lle L. 
Grenouilleau : jolies aquarelles de M me J. Lelièvre. 

Pour terminer, les deux vitrines contenant les fins joyaux exposés 
par M 01 ® Rabjeau et M lle Baugas. Nous ne savons ce qu’il faut admi¬ 
rer le plus, les délicates miniatures, portraits d’une parfaite ressem¬ 
blance, le t Greuze » de M me Rabjeau, les Stations de Chemin de Croix 
ou bien le ravissant Missel, aux illustrations infiniment variées, des¬ 
siné et écrit de la main de M 11 ® Baugas. 

* 

* * 

Le 5 et 7 avril, ont été données dans la salle des fêtes de l'Hôtel- 
de-ville d'Angers, au bénéfice de rhôpital n° 102 deux très inté¬ 
ressantes séances musicales et littéraires, avec le concours de 
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M me Vallin-Pardo, de l'Opéra-Comique. MM. Bailly, Fichet 
Becker, Ablain, Enslen, M elle Foare, ont parfaitement exécuté 
de très belle musique. M me Delattre et M. Camis, de l'Odéon, 
ont merveilleusement joué « Nuit d'octobre » d'Alfred de 
Musset, « Son fils » de Jean Sartène et Joseph de Gramont. 
MM. Paulin, André et M me Ogcr ont tenu leurs rôles avec autorité. 
M. Archambault interpréta avec talent l'adaptation musicale 
de Bellenot écrite pour « Nuit d'octobre ». En résumé, succès 
artistique complet, succès sur toute la ligne pour les blessés. 

* 

* * 

Le dimanche 30 avril, a eu lieu en l'église de la Madeleine, 
une superbe messe solennelle de César Franck, organisée par 
l'Union des Femmes de France au profit des blessés de l'hô¬ 
pital auxiliaire n° 102. 

Disons tout de suite qu'un très nombreux public avait 
répondu à l'appel qui lui avait été fait et que l'église,'superbe¬ 
ment décorée, fut littéralement trop petite pour contenir , la 
nombreuse assistance venue de tous les points de la ville. 
Le programme était d'ailleurs de nature, aussi bien que le but 
de la cérémoine, à justifier cette affluence. 

L'orchestre du théâtre, sous l'habile direction de M. Bailly* 
a brillamment exécuté la Marche héroïque de Saint-Saëns, un 
Prélude symphonique de Bruneau et la Marche solennelle de 
Berlioz. Les chœurs, composés de dames amateurs et des chan¬ 
teurs de la Sainte-Cécile, bien dirigés par M. Fichet, ont inter¬ 
prété à la perfection le Kyrie , le Gloria de Franck. Le Credo , 
de Dumont a été chanté par M. Bailly. 

M. Englebert a détaillé de superbe façon, une Mélodie de Flon 
pour hautbois. UAgnus Dei fut admirablement chanté par M me 
Mercier-Cointreau et MM. Bailly et Lascour accompagnés par 
les i hœurs et l'orchestre. Enfin M. Bailly a fait une fois de plus 
admirer sa voix chaude et bien timbrée dans le P unis Angelicus. 

Au cours de la cérémonie, une quête très fructueuse a été faite 
par les dames infirmières de l'hôpital 102, au profit des blessés 
de la formation sanitaire. 

Le w dimanôhe suivant, les mêmes artistes se sont fait en¬ 
tendre à la Cathédrale, où leur succès a été plus grand encore. 

* 

* * 

Lundi 20 mars ont eu lieu, à la Possonnière, au milieu 
d'une énorme affluence très attristée, les obsèques du regretté 
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M. Gilles-Deperrière, conseiller d'arrondissement du canton de* 
Saint-Georges-sur-Loire. 

Le deuil était conduit par le fils du défunt, M. André Gilles- 
Deperrière, revenu du front sans avoir eu la consolation de 
revoir un père très aimé, et les autres membres de la famille. 
Les cordons du poêle étaient tenus par MM. le vicomte René de 
Romain, maire de la Possonnière ; Planchenault, conseiller 
d'arrondissement et adjoint au maire d'Angers ; Michel, 
conservateur du musée Saint-Jean ; Herbault, maire de 
Saint-Léger; de Jumilly, conseiller général du canton de 
Saint-Georges-sur-Lôire, et Bruas, conseiller municipal d'Angers, 
président de la Caisse d'épargne. 

De très nombreuses couronnes avaient été envoyées, parmi 
lesquelles celles de la Société de Secours mutuels de la Pos¬ 
sonnière, du cercle de l'Union de la Possonnière, du personnel 
de M. Gilles-Deperrière, du Conseil d'arrondissement d'Angers, 
de la Caisse d'épargne d'Angers, de la Société des Amis des Arts, 
du Conservateur et des membres de la Commission du musée 
T urpin-de-Crissé. 

Toutes les sociétés patriotiques et de bienfaisance dont faisait 
partie M. Gilles-Deperrière avaient tenu à lui rendre un dernier 
hommage de reconnaissance. 

La messe a été dite et l'absoute donnée par notre distingué 
collaborateur M. le chanoine Urseau, ami du défunt, assisté 
de MM. les curés de la Possonnière et de Savennières. 

L'église ne pouvait contenir la foule des habitants de la Pos¬ 
sonnière et des communes du canton, ni tous les amis venus 
d’Angers. 

et des environs, trop nombreux pour qu'on puisse les citer tous. 

Dans l'assistance se trouvaient MM. Fabre, préfet de 
Maine-et-Loire; Stirn, secrétaire général de la Préfecture; 
Bodinier, sénateur; Laurent et Ferdinand Bougère, députés; 
de Jumilly, maire et conseiller général de Saint-Georges-sur- 
Loire; Lucien Bain et G. Marchand, conseillers d'arrondisse¬ 
ment; Éon, adjoint au maire de la Possonnière; Ménard, 
Thuleau, Maurice, Chaignon, Vion, Juvénal et Massonneau, 
conseillers muhicipaux de cette commune; Jubin, maire de 
Champtocé; Étienne Pineau, maire de Saint-Martin-des-Fouil- 
loux; Léon Bourcier, maire de Rablay; Fourmont, maire de 
Rochefort, les membres de la Société de Secours mutuels de 
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la Possonnière avec leur drapeau, et les membres du Cercle 
de PUnion, avec M. Daviau, président, etc. 

Sur la tombe, des discours ont été prononcés par MM. de Ro¬ 
main, maire de la Possonnière; Planchenault, conseiller d'arron¬ 
dissement; Bruas, président de la Caisse d’épargne d'Angers; 
Chouanet, architecte; Herbault, au nom du' Comice agricole 
du canton; Michel, conservateur du musée Saint-Jean, et de 
Jumilly, conseiller général du canton de Saint-Georges-sur-Loire. 

V 

Discours de M. de Romain , Maire de la Possonnière 

Au nom de la commune de la Possonnière que j’ai l’honneur de 
représenter, je viens adresser un dernier adieu à notre concitoyen, à 
notre vieil ami Gilles-Deperrière. 

Depuis près d’un demi-siècle son nom est mêlé à toutes les œuvres 
communales. A maintes reprises conseiller municipal, membre de la 
Société de secours mutuels, président d’honneur de notre mutualité 
de bétail la Prévoyance agricole, fondateur de notre cercle de l’Union, 
Deperrière s’intéressait à tout et il n’y avait pas de sphère, si petite 
qu’elle fût, où il ne trouvât le moyen de rendre service, d’être utile, 
dépensant sans compter une activité sans égale. 

Rien ne lui était étranger : beaux-arts, agriculture, élevage, per¬ 
mettaient à son esprit cultivé, souple et délié,d’aborder et de résoudre 
les questions les plus diverses. Président du Comice du canton de Saint- 
Georges, c’est avec passion qu’il s’occupait des intérêts agricoles de 
notre région, qu’il cherchait à introduire chez nos cultivateurs de 
nouveaux instruments, de nouvelles méthodes culturales, et ce sans 
jamais se décourager devant l’inertie et la routine qu’hélas il trouvait 
souvent sur son chemin. 

Vétéran de 70-71, Deperrière avait vu nos désastres, mais patriote, 
il avait toujours conservé l’espoir de la revanche. Il ne lui a pas été 
donné de voir notre victoire finale. Cependant il eût mérité cette joie, 
car jusqu’à ces derniers jours il a consacré ses forces à la Patrie, 
travaillant sans cesse et malgré d’atroces souffrances pour le ravi¬ 
taillement de nos armées. 

Si Deperrière, sentant l’approche de la mort, a pu regretter la vie qui 
lui avait toujours souri, c’est sans crainte, sans effroi, qu’il a vu venir 
l’heure dernière. Bien des jours avant le dénouement fatal, il faisait 
appel au secours de la religion pour y puiser la force nécessaire pour 
supporter les douleurs atro^s qui le torturaient et qui, parfois, malgré 
son énergie, lui arrachaient des cris, pour y puiser ces consolations qui 
donnent au bon travailleur l’espoir d’une récompense éternelle. 

Deperrière fut un bon travailleur. 

Puissiez-vous, Madame, Monsieur André, trouver dans cette pensée, 
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dans l’expressionde la sympathie de tous les habitants de la commune, 
un adoucissement à vos peines. 

Discours de M. Planchenault 

Au nom du Conseil d’arrondissement d’Angers, dont M. Gilles 
Deperrière était le doyen, et par l’âge et par l’ancienneté, je viens 
apporter un adieu suprême à celui qui fut notre collègue laborieux, 
éclairé, actif et dévoué. 

Depuis 39 ans bientôt, M. Deperrière représentait au Conseil le 
canton de Saint-Georges. Les heures qu’il a consacrées aux affaires 
publiques ont été sans nombre et je ne crois pas que personne, au 
sein de notre assemblée, ait jamais donné une somme de travail com¬ 
parable à la sienne. 

Son esprit sans cesse en éveil, son activité infatigable lui permet¬ 
taient d’embrasser de multiples matières et dé s’adonner à l’étude de 
toutes avec une pareille sollicitude. La simple nomenclature des vœux 
qu’il nous a fait émettre pourrait vous donner l'idée de son labeur 
fécond. Je n’en veux citer qu’un seul : celui qui a trait à l’adoption 
de cette originale méthode de révision du cadastre, dont il était 
l’inventeur et qui restera l’un de ses titres les plus efficaces au sou¬ 
venir de la postérité. Car il faisait plus que travailler, il savait aussi 
créer. 

Ses éminentes qualités d’assimilation, de travail et de savoir-faire, 
ne s’exerçaient pas dans le seul cadre du Conseil d’arrondissement. 
Entre la Grange, sa résidence favorite, dont on vient de vous dépein¬ 
dre la vie singulièrement active et utile, et Saumur, son pays natal, — 
la ville aux blanc6 coteaux, au profil élégant, nimbée pour lui de sou¬ 
venirs d’enfance — où il dirige cette station viticole des Récollets, 
presque sa création — entre ces deux endroits également attirants 
et chéris il y a Angers, centre de ses travaux intellectuels, et qu’il 
contribua à faire un centre d’art. 

Ancien élève dipôlmé de l’École des Beaux-Arts de Paris, très épris 
d’art et d’archéologie, il recueille la présidence de la Société des Amis 
des Arts, la régit pendant de longues années, dans des circonstances 
particulièrement difficiles, et ne la quitte, prospère et vivace, qu’arrêté 
par la maladie. Il est membre de plusieurs commissions municipales, 
du Comité de l’École régionale des Beaux-Arts, du Musée Saint- 
Jean et du Musée de l’hôtel Pincé. A ces divers titres, il a rendu à l’Art 
angevin et à la Ville des services nombreux que celle-ci ne saurait 
oublier. Au nom de M. le Maire d’Angers, qui m'en a spécialement 
chargé, et de l’Administration municipale, je tiens à rendre cet hom¬ 
mage public à sa mémoire. 

Et, puisque la tâche douloureuse m’est échue de prendre la parole 
au bord de sa tombe, qu’il me soit permis de joindre aux regrets 
officiels ceux du voisin, de l’ami, qui plus d’une fois a profité de ses 
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excellents conseils et qui, au cours de fréquentes collaborations, n’a 
jamais fait appel en vain à son savoir et à sa très grande obligeance. 

Bon et bienveillant, éminemment serviable, faisant preuve en toute 
occasion d’une nature avenante et loyale, ami sûr et dévoué, tel 
se comportait et tel nous regretterons celui qui savait et avait fait 
beaucoup de choses, et que le Seigneur, le Maître omniscient du monde, 
vient de convier à la connaissance des vérités éternelles. 

Discours prononcé par M . Albert Bruas 

Après les discours qui ont si bien retracé la vie de celui que nous 
conduisons à sa dernière demeure, je ne veux pas faire un nouveau 
discours. 

J’en serais du reste empêché par l’émotion que me cause la perte 
d’un vieil ami, émotion encore accrue par l’atmosphère des jours an¬ 
goissants et endeuillés que nous venons de traverser. 

Mais sur ce cercueil je viens, au nom de la Caisse d’épargne, déposer 
le légitime hommage d’un suprême souvenir pour celui qui pendant 
25 années a fait partie de notre Conseil d’administration et pendant 
18 ans a exercé, avec autant de zèle que de compétence, les délicates 
fonctions de secrétaire. 

Tous, nous garderons un pieux souvenir de notre sympathique et 
excellent collègue. 

Mais je tiens surtout à apporter un dernier adieu à un vieil ami de 
cinquante ans pour lequel j’avais une grande affection. 

Adieu donc, mon cher Deperrière, ou plutôt au revoir: car, j’espère, 
bientôt nous serons réunis dans un monde meilleur où les souffrances, 
les peines, les deuils font place au bonheur et à la paix dans une autre 
patrie; où, suivant les consolants enseignements de la religion,les 
amitiés brisées ici-bas se retrouvent pour toujours et les familles 
dispersées par la mort se réunissent pour ne plus être séparées. 

C’est là, mon cher ami, que tu retrouveras ceux qui t’ont précédé 
et que tu as aimés et vénérés sur cette terre. 

C’est là que plus tard te rejoindront ceux que tu laisses éplorés et 
que ta mort a cruellement frappés. 

Puisse cette pensée être pour eux, pour ton fils surtout, que tu 
aimais tant et à qui il n’a pas été donné de recevoir ton dernier 
soupir, une consolation et un léger adoucissement à leur légitime et 
profonde douleur. 

Encore adieu, mon cher ami, encore au revoir. 

Discours de M. Chouanet 

Messieubs, 

C’est au nom de la Société des Architectes de l’Anjou, que je viens 
exprimer au bord de la demeure éternelle de notre bien regretté cama¬ 
rade Gilles-Deperrière nos sentiments de profonde douleur ressentie 
par sa perte. 
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Gilles Deperrière avait des préférences pour les Arts et choisi 
l’Architecture. 

Après avoir, à Saumur, suivi l’enseignement de M. Joly-Leterme, 
il alla à l’École des Beaux-Arts de Paris et entra dans l’atelier du 
maître Hénard. 

Revenu à Angers, son activité et l’ardent désir de se rendre utile 
l’entraînèrent à accepter beaucoup de fonctions. 

Il profita de ses connaissances acquises à l’École de Paris, pour 
prêter son généreux concours, conseiller et aider ses nombreux amis 
qui s’adressaient à lui pour des constructions nouvelles ou des restau¬ 
rations; c’est ainsi qu’il s’occupa de châteaux, de villas, du monument 
commémoratif élevé à la mémoire des Enfants de la Possonnière 
morts pour la patrie, d’écoles et autres constructions d’importances 
diverses. 

Pour les nombreuses autres fonctions publiques, vous venez d’en¬ 
tendre, Messieurs, les éloges mérités de Gilles-Deperrière. 

Dans toutes ses relations officielles, il a acquit l’estime et l’amitié 
des personnes qui le fréquentaient et nous, en particulier, nous avons 
connu sa belle humeur et l’attachement qu’il avait pour notre Com¬ 
pagnie. 

C’est avec douleur que nous en sommes séparés jusqu’au delà de la 
vie terrestre avec l’espoir de nous retrouver près le Créateur de toutes 
choses. 

Nous prions Madame Deperrière et Monsieur André, son fils, de 
croire à nos sentiments très respectueux, ainsi qu’à nos profondes 
condoléances, et les assurons que toujours, nous garderons le souvenir 
de ce bon camarade qui vient de nous être enlevé. 

Adieu, mon cher Deperrière. 

Discours de M . HerbauXt , Maire de Saint-Léger 
Messieurs, 

C’est avec un profond serroment de cœur que je viens, au nom du 
Comité agricole du canton de Saint-Georges-sur-Loire et de la Com¬ 
mission de ràvitaillement qu’il dirigeait aussi avec tant d’autorité et 
de tact, adresser à la mémoire de notre cher Président un sincère et 
dernier hommage. 

Je ne saurais trop élever la voix pour vous dire tout le bien que notre 
si estimé Président avait fait à notre canton et quelle grande impulsion 
il avait su y donner au progrès rural sous toutes ses formes. 

Depuis que j’avais eu l’honneur d’être appelé à faire partie du bu¬ 
reau du Comice, avant d’en devenir vice-président, c’est-à-dire depuis 
1885, j’ai été le témoin de ses efforts incessants pour propager les 
méthodes nouvelles et perfectionner l’outillage du cultivateur; j’ai 
pu apprécier l’importance de son œuvre et les services qu’il a rendus 
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à tous, de même que j’ai connu la bonne grâce dont il savait 
envelopper ses conseils; j’ai pu aussi apprécier la modestie avec 
laquelle il se prodiguait pour chacun, laissant ceux qui avaient eu 
recours à lui charmés par sa simplicité, émus et reconnaissants de 
son affabilité. 

Mais vous savez, Messieurs, à quel point M. Deperrièresut se dévouer 
pour les œuvres dont il avait accepté la direction et ma parole reste 
impuissante à rendre tout ce qu’il y aurait à dire de sa valeur, de son 
énergie et de sa bonté. Dans notre canton, il était aimé de tous et nous 
devons beaucoup à son esprit d’initiative. Il savait prêcher d’exemple 
et montrer la voie à suivre en creusant d’une main ferme le premier 
sillon. Son exploitation et son pressoir de la Grange étaient cités 
comme des modèles, qu’ont tenu à venir visiter les plus hautes per- 
personnalités agricoles. Ses essais d’engrais et d’instruments furent 
bien souvent une révélation pour nos cultivateurs, qui pouvaient se 
rendre compte du résultat pratique. Sa persévérance pour obtenir une 
amélioration était inlassable et jamais il ne se laissa décourager par 
l’inertie, l’indifférence et ces nombreux obstacles qui s’opposent à 
toute marche en avant. Ses idées étaient ingénieuses et pratiques et 
son plan de réorganisation du cadastre avait attiré l’attention des 
pouvoirs publics. 

Président du Comice, il avait le souci de développer la prospérité 
de notre agriculture et il savait se faire entendre des plus grands 
comme des plus humbles. Il voulait également maintenir cette union 
si nécessaire et si féconde entre ceux qui possèdent et ceux qui cul¬ 
tivent le soL 

Conseiller d’arrondissement, il était un ardent défenseur des intérêts 
du canton et sa parole était très écoutée dans les nombreuses assem¬ 
blées dont il faisait partie. 

La Caisse d’épargne d’Angers le comptait également au nombre 
de ses adeptes et, dans cet ordre d’idées, il avait su engager beaucoup 
de nos cultivateurs à en utiliser les avantages et à se pénétrer de cet 
esprit de prévoyance qui est la sauvegarde de l’avenir. 

Il fut longtemps vice-président, puis vice-président honoraire de 
la Société industrielle et agricole d’Angers et de Maine-et-Loire, dont 
il avait obtenu les encouragements pour notre Comice agricole. 

Il sut mener d’une façon utile pour le pays, en y organisant des 
études et des recherches dont le retentissement a été grand, la Station 
viticole de Saumur dont il était le président. 

Je ne parlerai, Messieurs, des Amis des arts, dont il fut aussi l’infa¬ 
tigable président, que pour vous rappeler quelle fut l’activité de 
M. Deperrière. Jusqu’au bout, il a lutté le bon combat et sa carrière 
fut celle d’un homme de devoir, d’un homme juste, qui laissera en 
Anjou un souvenir impérissable. Sa mort nous cause un deuil (bien 
crue 1 
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A Madame Deperrière qui le soigna avec tant de sollicitude et de 
vaillance; à M. André Deperrière, son fils, qui continuera parmi nous 
les traditions paternelles, à toute la famille, nous offrons l’expression 
de nos regrets et de notre douloureuse sympathie. 

M. Deperrière, mon cher président, permettez-moi de saluer 
pieusement votre tombe et de vous témoigner toute notre affection 
dans la paix éternelle. Adieu, mon cher Président, adieu. 

Discours de M . Michel 
Mesdames, Messieubs, 

Encore une fois, dans ma longue carrière au Musée Saint-Jean, 
m’incombe le douloureux et pénible devoir d’adresser un dernier 
adieu à un de nos bons camarades, notre excellent et cher ami Gilles 
Deperrière. 

Cest en 1871 qu’il entrait à la Commission du Musée Saint-Jean 
et, jusqu’à ses derniers jours, dissimulant ses souffrances, il venait 
prendre part à nos réunions. 

Sa place était tout indiquée parmi nous ; sa science architecturale, 
due à de fortes études, ses connaissances en archéologie faisaient 
de lui un guide très sûr, dont les sages avis nous ont rendu de précieux 
services, ainsi qu’à tous ceux qui ont eu recours à son inépuisable 
complaisance. 

A diverses reprises appelé aux fonctions de président de la Com¬ 
mission, il sut toujours, sans être un censeur impérieux, sans froisser 
ses adversaires, faire entrevoir et réaliser d’heureuses améliorations, 
que son bon goût lui suggérait et que ses contradicteurs, entraînés 
par le charme de sa conversation, finissaient par accepter. Toujours 
à mes côtés, il fut l’ami inlassable des bons et mauvais jours, nous 
apportant son constant appui auprès des administrations. 

Ce n’est pas seulement dans le domaine un peu restreint de l’ar¬ 
chéologie qu’étaient appréciés les services de notre ami; nombreux 
sont ceux qu’il a rendus aux musées Turpin de Crissé et des Beaux- 
Arts. 

Il régnait par droit de maîtrise sur tout le domaine de l’art, en 
Anjou, et son règne fut bienfaisant pour les arts. De longtemps, dans 
notre pays, on n’oubliera les brillantes années de sa longue présidence 
des Amis des Arts. 

D’autres le diront, si on ne le dit ici. 

Il aimait le travail et à chaque tâche qu'il entreprenait il s’y 
dévouait, y apportant non seulement son intelligence, mais la foi qui 
veut ignorer les obstacles, la ténacité dans l’effort et la bonne grâce 
qui désarmait l’adversaire. 

Plein de bon sens, prudent dans ses projets, épris de tout ce qui lui 
semblait pouvoir faire progresser les arts en Anjou, la profonde sym- 


Digitized by CjOOQle 



304 


REVUE DE L’ANJOU 


pathie que tous lui portaient, restime dont il était entouré n’étaient 
que la juste récompense due à toute une vie de travail et de dévoue¬ 
ment. 

Sûr d’être l’inteprète fidèle des membres de la Commission unis dans 
un unanime sentiment de deuil, le conservateur du Musée tient à 
rendre à son cher camarade, à son vieil ami, un pieux hommage. 

Que sa veuve et son fils soient sûrs de l’impérissable souvenir que 
nous garderons de notre cher et regretté collègue. 

Discours de M. de Jumilly, Conseiller général 

Si l’on analyse les éléments divers dont se composent les sociétés 
humaines, on voit qu’elles comprennent toujours des hommes que 
leur nature pousse à agir, à travailler, sans profit pour eux, mais avec 
le seul souci d’être utiles aux autres. Ces hommes sont en petit 
nombre. Ils constituent une élite, une sorte d’armature sociale; 
M. Gilles Deperrière faisait partie, sans contester, de cette élite. 

Sa vie s’est passée à ....servir / servir / Action admirable dont 
beaucoup ignorent la noblesse et la beauté et qui synthétise, dans les 
gestes de l’homme, ce qu’il y a de plus grand, puisque servir est un 
renoncement à soi-même; puisqu’il confine à l’esprit de sacrifice et 
que de tous nos actes c’est celui qui se tient le plus proche de la 
Divine bonté ! 

Qu’il fût question, en effet, de choses de l’art, des sciences écono¬ 
miques diverses et de leurs applications, des administrations mul¬ 
tiples au milieu desquelles nous vivons, M. Gilles-Deperrière était 
partout et toujours présent. 

Existait-il un intérêt à défendre, un droit à faire valoir, un but à 
atteindre, une démarche à faire, si pénible fût-elle, on pouvait s’adres¬ 
ser à lui sans être jamais, ni rebuté, ni trompé. 

Aussi son intelligence souple et ornée avait-elle acquis une expé¬ 
rience étendue et profonde. Ses succès, ses réussites innombrables 
n’ont jamais cessé de l’attester. 

Mais, si les qualités de son esprit et de son cœur l’avaient fait dis¬ 
tinguer depuis toujours, elles étaient bien aidées par trois facteurs 
principaux qui ne se montrent que rarement réunis et à une si haute 
puissance. 

Avec une extrême douceur, il possédait une énorme puissance de 
travail et, sous des dehors souriants, agissait une volonté de fer... 

On l’a bien vu depuis dix-neuf mois ! 

L a s fatigues, les correspondances, les déplacements constants, le 
surmenage, qui était la suite de ses services de ravitaillement, n’ont 
pu le faire fléchir. 

Durant ces mois terribles et jusqu’à sa mort, il a déployé une 
extraordinaire énergie, dépensé une activité rare et fourni un écrasant 
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labeur. — Honneur à Lui qui est tombé sur la brèche, aussi méritant 
•que le soldat dans la bataille, car, lui aussi il a donné beaucoup de sa 
vie qui s’est trouvée abrégée par l’efTort. — Des voix plus autorisées 
racontent en détail cette existence si remplie. — Mais il m’était per¬ 
mis, à moi qui l’ai vu de si près à l’œuvre, de retracer l’ensemble de 
cette vie digne, utile, serviable à chacun et à tous. 

Puissent ces pensées apporter quelques consolations à la famille 
qui le pleure. 

Le souvenir de notre ami n’est pas près de s’éteindre. Sa mémoire, 
son exemple, seront pieusement conservés. 

Maintenant cette âme si bellement vaillante est partie. — Par 
delà le tombeau, elle s’est envolée, vers les horizons clairs — de repos 
et de paix ! Elle trouvera, Là-haut, près de Dieu, notre Père, les pal¬ 
mes dévolues aux meilleurs de la terre, parmi lesquels, cher Deperrière, 
vous n’avez jamais cessé de compter. 

Nous croyons devoir ajouter à tous ces discours prononcés sur 
la tombe de M. Gilles-Deperrière la lettre par laquelle le Prési¬ 
dent de la Société des amis des Arts, M. Recouvreur, a annoncé 
aux membres de cette compagnie, la mort de leur regretté pré¬ 
sident d'honneur : 

Un homme rare et précieux vient de mourir parmi nous. L’Anjou est 
en grand deuil. 

Il n’était pas comme ces gemmes aux facettes savamment combinées 
qui jettent leurs feux selon les caprices d’accidents extérieurs. Il ne 
ressemblait pas davantage à ces joyaux façonnés spontanément par 
la nature, où se marient sous des formes géométriques plus ou moins 
modifiées par d’heureuses troncatures les plans et les angles aux 
mesures variées. Non, et c’est en cela qu’il était vraiement rare, 
parce que, bien soi-même, lès multiples et impérieux besoins de la vie 
l’avaient façonné pour rendre les feux moins artificiels, moins mono¬ 
tones. 

Il sera curieux et intéressant de réunir tous les éléments de cette 
existence si bien remplie et d’en sortir l’ensemble en une page dé¬ 
finitive. Mais ça n’est pas le moment et c’est un soin qui incombe 
à d’autres mieux placés, mieux outillés que je ne saurais l’être 
Si je m’en tiens à un médaillon trop sommairement construit, 
c’est que j’ai l’absolue confiance que d’autres mains le façonneront 
avec plus de force et sauront lui donner tout le haut relief que mérite 
et comporte un tel modèle. Je n’ai ici qu’un but, établir humainement 
le bilan de notre dette et la somme de notre reconnaissance. 

Il est beaucoup dû à Gilles-Deperrière. Esprit fin, avisé, beau 
causeur par surcroît, il réatéait le type souhaitable de l’organisateur, 
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de l’administrateur, de l’entraîneur. Et c’est pour cela qu’on lui avait 
appliqué le titre indélébilede aPrésident* tout court. Pour ce Président 
de tout, et qui semblait l’être de naissance, ce titre le désignait assez 
en effet pour qu’il ne soit pas besoin de préciser davantage. 

Ses qualités étaient sans nombre, de bonté d’âme, de désintéresse- . 
ment absolu, de dévouement sans borne à toutes les œuvres nobles 
et belles qui, grâce à quelques natures d’élite semblables à la sienne, 
fleurissent si abondamment en Anjou. 

C’est en 1898 que Gilles-Deperrière accepte de prendre en mains 
les destinées de notre Société. Malgré le poids souvent accablant 
de cette fonction qu’il entend le plus souvent mener tout seul malgré 
une santé parfois chancelante, il nous fait assister et applaùdir au 
long de quatorze années successives aux légitimes succès qui devront 
désormais tenir une si grande place parmi nos meilleurs souvenirs. 

Je fais ici allusion aux belles expositions qu’il a organisées, aux 
inoubliables soirées d’inauguration, aux charmantes attractions 
musicales si intelligemment composées, qu’il poursuivait avec la 
collaboration de son grand ami le Comte de Romain, dont j’ai le 
pieux devoir de saluer en cette circonstance le souvenir. Et cela avec 
d’autant plus de raison que ces deux grands apôtres du Beau et duBien 
vont dormir côte à côte leur grand sommeil. Faut-il citer ces concours 
consécutifs que Deperrière se plaisait à doter si généreusement 
chaque année. Et que de choses encore ne faudrait-il pas dire pour 
esquisser seulement quelques traits de cette figure aux manières si 
affables, aux attentions si délicates, aux initiatives toujours heureuses. 

Et cependant tant de brillants succès n’allaient pas toujours 
sans quelques difficultés. Trop souvent se présentèrent des problèmes 
hérissés d’obstacles. Ce n.’est que pour mémoire que je citerai seule¬ 
ment les questions si angoissantes du local et des difficultés financières 
inhérentes. Pour les vaincre, votre Président avait d’autres ressources 
encore. Il était tenace, alerte, inhésitant. Toujours il abordait les 
questions de face, mettant le plus souvent en avant cette pointe fine 
et un peu gauloise qui lui donnait tant de cette bonne humeur si 
souriante. Il était irrésistible. Pour lui le mot impossible n’avait 
d’autre sens que celui du défi. 

Toutes ces qualités nous ont été profitables dans maintes circons¬ 
tances. Ce sont elles qui nous ont valu les traitements de faveur de 
la part de l’administration des Beaux-Arts et de bien ailleurs. Très 
connu, disons très aimé et toujours bien accueilli dans les bureaux de 
la rue de Vallois, le Président d'Angers, comme on l’appelait, obtenait 
beaucoup : des subventions, des dons de gravures, des prêts de 
tableaux pour rehausser l’éclat de nos expositions. Et ces derniers ne 
repartaient pas toujours dans les magasins de l’État car notre 
intrépide Président en obtenait souvent la remise au profit des musées 
d’Angers ou de Saumur. 


Digitized by CjOOQle 



CHRONIQÜE 


307 


Et ne croyez pas que tout le rôle de cet homme précieux dans 
notre Société se bornait à cela. Il savait aussi compatir aux misères 
dont l’artiste est trop souvent abreuvé. Nous l’avons vu dans maintes 
circonstances être généreux avec discrétion. Étant un ardent adepte 
du Beau, il était le logique protecteur de ceux qui le produisent. 

Mon esquisse serait bien incomplète si je n’effleurais, au moins d’une 
allusion, une autre face de ce noble et beau caractère. Malgré les souf¬ 
frances les plus cruelles, les crises les plus pénibles, qui ont accablé 
ses derniers jours, il est resté l’homme serviable de toujours, l’homme 
actif et utile, difficilement terrassé. Deperrière, on doit le proclamer 
hautement, est iriort sans avoir désarmé. C’est enfin avec le plus grand 
calme et la plus parfaite sérénité que, sentant sa fin toute proche, 
il s’attacha à mettre de l’ordre dans les papiers des nombreux grou¬ 
pements auxquels il appartenait. Il alla même jusqu’à réglementer 
ses funérailles, se préparant ainsi dignement à retourner vers le 
grand silence. 

Cette fin de vie 4 qui fut un martyre, atteignit à la grandeur stoïque 
des plus beaux philosophes de l’ancienne Grèce. 

M. Gilles-Deperrière voulait bien accorder à la Revue de 
VAnjou une sympathie dont elle était fière. Non seulement 
il en fut le collaborateur dévoué et y publia de savants tra¬ 
vaux où s’affirmaient son esprit d’intiative, son sens pratique, 
ses sentiments artistiques, mais il était un ami de la maison. 

Dans un de nos prochains fascicules, nous espérons pouvoir 
consacrer à sa mémoire la notice à laquelle il a droit et nous prions 
M me Gilles-Deperrière et ses enfants d’agréer nos compliments 
de douloureuse sympathie et de respectueuse condoléance. 

* 

♦ * 

Le 20 mars ont eu lieu en l’église Saint-Jacques, les obsèques 
de M. Auguste Burdin, imprimeur, officier d’Académie. 

Un grand nombre de personnes y assistaient. 

Le deuil était conduit par M. Henri Burdin, frère du défunt, 
et par MM. Poterie et Thébert, ses amis. 

Tenaient les cordons du poêle, MM.Grassin, président du Syn¬ 
dicat des Maîtres Imprimeurs de Maine-et-Loire; Savigner, 
conseiller municipal; Gontier, manufacturier, et Daniel Char¬ 
bonnier, prote à l’imprimerie Burdin. 

Parmi les couronnes, on remarquait celles portant les inscrip¬ 
tions suivantes : « Syndicat des Maîtres-Imprimeurs de Maine- 
et-Loire » ; « Amicale des protes de France » ; « Le personnel 
de l’imprimerie, •» « Un groupe d’amis. ;» 
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La mort de M. Auguste Burdin est une perte pour l'jmprimerie 
angevine. Digne successeur de son père, dont il avait suivi 
les traditions, il s'était spécialisé surtout dans l'impression des 
ouvrages en langues orientales et nombreuses sont les belles 
éditions sorties de ses presses. 

♦ 

* * 

A Gennes est décédé dans les premiers jours d'avril le colonel 
Wattringue de Cardevaque, commandeur de la légion d'honneur. 
Le colonel Wattringue avait longtemps commandé le 1 er régiment 
étranger et avait participé à toutes les campagnes du second 
empire. Blessé grièvement en 1870, il s'était retiré à Gennes. 

Son fils, qui était lieutenant d'infanterie, était tombç au 
champ d'honneur à l'offensive de Champagne. Son gendre est au 
front. 

* 

* * 

Nous avons le regret d'apprendre la mort, à Paris, du comte 
Léonce de Terves, ancien député, conseiller général depuis 1872 
du canton du Lion-d'Angers, où il jouissait d'une grand* et 
légitime popularité. 

Il avait commandé brillammept une compagnie des mobiles 
de Maine-et-Loire en 1970 et avait été proposé pour la croix. 

Le comte Léonce de Terves fut élu aux élections législatives 
du 21 août 1881, député de l'arrondissement de Segré, contre 
M. Louis Janvier de la Motte, député sortant, puis député de 
Maine-et-Loire au scrutin de liste par 72.874 voix et de nouveau 
député de l'arrondissement de Segré de 1889 à 1893. 

Au Conseil général de Maine-et-Loire, le comte de Terves 
s'était fait une grande place par sa haute intelligence et sa con¬ 
naissance des affaires départementaies. Ses collègues l'avaient 
appelé à la vice-présidence de l'assemblée. Le comte de Terves 
avait toujours servi la cause religieuse avec le plus entier dévoue¬ 
ment. 

Nous adressons à M me la comtesse de Terves et à la famille 
nos respectueuses condoléances. 

X***. 
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Au moment où je commençais cette chronique, je recevais de. 
M. André Godard le nouveau livre qu’il vient de publier, à la 
Librairie Académique Perrin et G le : Les Jardins‘Volières, Les 
Réfections françaises l . Ce titre et ce sous-titre indiquent toute 
la pensée de l’auteur, qui se plaint de la criminelle destruction 
des oiseaux et indique les mesures à prendre pour assurer leur 
repeuplement. Parmi les réparations urgentes de demain, il 
faut, à tout prix, faire figurer la protection des oiseaux. 

« Sans doute, dit-il quelque part, les amis inconnus qui, fidèles 
aux évolutions multiples de ma vie littéraire, me chercheront 
parmi les genêts de la Vendée, sur un hippodrome parisien, 
dans les sanctuaires d’Arles ou à la tribune de la Convention, 
s’étonneront-ils de me découvrir dans un poulailler. » Pour nous, 
qui sommes de ses amis connus, nous savions depuis longtemps 
qu’il s’intéressait aux oiseaux et qu’il aurait donné volontiers une 
œuvre d’art, même des meilleures, pour une nichée de fauvettes. 

Les malins disaient qu’il avait pris pour devise : « Mouron.s 

pour les petits oiseaux ». Le volume qu’il vient de faire paraître 
ne nous a pas surpris; nous l’attendions. 

C’est un livre qui ne ressemble en rien aux précédentes publi¬ 
cations de l’auteur, un livre assez complexe, où, après des ren¬ 
seignements pratiques sur l'élevage des jeunes oiseaux et le 
régime alimentaire de chaque famille, M. André Godard s’élève, 
en des pages admirables, à l’étude des problèmes philosophiques 
et sociaux dont la solution le préoccupe. 

Pour lui, la beauté naturelle est plus sacrée que l’art : « J’ai 
entendu un garde raconter, comme un fait très simple, qu’il 
avait abattu un groupe de quatre hérons et qu’il avait confec¬ 
tionné uneomelette avec un nid de grèbes huppés. Je préférerais 
qu’il eût volé la Joconde ». Il sacrifierait « les Léonard et les 
Raphaël, s’il fallait à ce prix sauver l’éclatant plumage de nos 
martins pêcheurs et de nos loriots ».—Je laisse à d’autres le 
soin de discuter cette thèse. Mais je suis d’accord avec notre 

1 Un vol. in-16, prix : 3 fr. 50. 
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sympathique compatriote, lorsqu’il dénonce et stygmatise les 
caprices de la mode qui tue. Je ne résiste pas au plaisir de citer 
cette page. 

« Si les massacres d’hirondelles ont subi quelque arrêt, la 
mode de l’aigrette et du paradisier continue à sévir impitoya¬ 
blement. Lp-bas, sur les lagunes des Florides, ou aux bords des 
lacs mystérieux dj l’Afrique, les jeunes aigrettes piaillent de 
faim; les parents aux somptueuses robes blanches sont tombés 
sous le plomb de quelque nègre qu’un trafiquant européen paie 
pour ce crime. Mais nos mondaines pourront roucouler : « Vrai¬ 
ment, chère belle, ce chapeau vous sied à ravir ! » La mort lente, 
au creux du pauvre nid délaissé, voilà qui n’importe guère plus 
à ces coquettes que n’importe aux gourmets la torture des lan¬ 
goustes, bouillies vivantes, alors qu’il serait si simple de leur 
couper la tête ! La souffrance des bêtes est-ce que cela compte aux 
yeux de nos raffinés? Mais il existe sans doute des crimes dont ne 
parle pas la théologie morale, et que Dieu venge. 

« Sir Henry Berthoud nous renseigne sur la façon dont on 
tuait naguère (et cet usage est-il aboli?) les paradisiers sans 
gâter leur plumage : « Les indigènes se mirent à torturer les 
« pauvres oiseaux, dont je crois encore entendre les plaintes 
« désespérées. Figurez-vous que, sans les tuer au préalable, on 
« leur arracha les entrailles et qu’on leur passa un fer rouge 
« dans le corps. Vous savez combien les merles ont la vie 
« dure et vous comprenez ce que souffrirent les pauvres bêtes 
« durant une agonie qui se prolongea pendant plus d’un quart 
« d’heure. Les indigènes enlevèrent ensuite, à l’aide d’un roseau 
« aigu, les os du crâne et du squelette, coupèrent les pattes et 
« enfermèrent les peaux, fraîches encore, dans une sorte d’étui 
« fait avec un morceau de bambou. Là, non seulement elles 
« conservèrent leur éclat, mais encore elles se rétrécirent, elles 
«~se resserrèrent et subirent une sorte de feutrage.Voilà à quel 
« prix, quand la mode l’exige, nos jeunes femmes se parent des 
« aigrettes des oiseaux de paradis ! » 

Il est d’autres « crimes de lèse nature » que M. André Godard * 
réprouve avec non moins de raison, quand il parle du vandalisme 
des massacreurs. Ici, je ne citerai pas : je craindrais les rigueurs 
de la censure. Je renverrai seulement aux pages 72, 73, 74, 75 et 
76 de son livre. 

D’ailleurs, si j’ai voulu attirer l’attention des lecteurs de 
a Revue de VAnjou sur cet ouvrage, qui sera discuté, c’est pour 
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leur en recommander la lecture; car il est appelé à développer 
certainement dans les âmes le respect de la beauté naturelle, 
c’est-à-dire de l’œuvre de Dieu. 

La Revue deVAnjou s’est empressée, l’annéee dernière, d’annon¬ 
cer la publiçatin du premier volume des Cahiers de Doléances 
des corporations de la Ville d'Angers et des paroisses de la Séné - 
chausée particulière d'Angers pour les États généraux de 1789, 
annotés et précédés d'une introduction, par notre savant 
compatriote, M. A. Le Moy, docteur ès lettres,' professeur au 
Lycée d’Angers. 

Malgré les événements actuels qui ont ralenti, en tant d’en¬ 
droits, les manifestations de la vie intellectuelle, malgré Ja mobi¬ 
lisation de l’auteur, qui après avoir rempli les fonctions, impor¬ 
tantes sans doute, mais peu en rapport avec ses études, de garde 
des voies et communications, manie aujourd’hui la pelle et le 
fusil, au front, face au Barbares, malgré la mort de l’imprimeur, 
M. A Burdin, qui n’a pu voir achevée une œuvre à laquelle il 
s’était particulièrement intéressé, le second volume de cet ou¬ 
vrage vient de paraître dans la Collection de documents inédits 
sur l’histoire économique de la Révolution française, publiés 
par le ministère de l’Instruction publique. Tous ceux qui con¬ 
naissent les conditions défavorables dans lesquelles dut être 
surveillée l’impression de l’ouvrage pardonneront à M. A. Le 
Moy quelques erreurs involontaires, qui se sont glissées dans le 
texte du premier volume, et accueilleront son livre avec recon¬ 
naissance. Ce n’était pas, en effet, une mince besogne de classer 
et de grouper les cahiers des compagnies, communautés et cor¬ 
porations de la Ville d’Angers, de retrouver ceux des caniers 
des paroisses de la Sénéchaussée particulière d’Angers qui pou¬ 
vaient avoir échappé aux dévastations de la fin du xvm e siècle, 
d’indiquer parmi toutes les rédactions, celles qui ont servi de 
types et celles qui s’inspirent d’un autre cahier, de dégager do 
toutes les formules la situation économique de l’Anjou à la fin de 
l’ancien régime; M. A. Le Moy s’est acquitté de cette tâche en 
historien « averti », sincère, consciencieux. Son ouvrage peut être 
cité comme un modèle du genre. 

Sous le titre : Les origines et les responsabilités de l'insurrection 
vendéenne , M. H. Baguenier-Desormeaux consacre, dans la Revue 
du Bas-Poitou 1 , un article important à l’étude d’une publication 

1 1914, première livraison; avec tirage à part de 22 p. 
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récente : Les origines de la guerre de Vendée , par M. Henry Jagot, 
dont il a été question ici-même, au moment où parut ce livre 
intéressant. 

M. H. Baguenier-Desormeaux connaît, mieux que qui que ce 
soit, l'histoire de la Vendée angevine. Son témoignage mérite 
donc d'être consigné, lorsque, après avoir signalé « les lacunes 
inévitables que présente une étude aussi resserrée que celle de 
M. Jagot », il n'hésite pas à reconnaître que le travail dont il 
rend comptç« est très honorable et appelé à rendre de grands ser¬ 
vices à la cause de la vérité, en propageant des notions exactes, 
encore qu'incomplètes, sur les causes » de l'insurrection ven¬ 
déenne. 

Puisque M. H. Baguenier-Desormeaux se montre extrêmement 
soucieux de l'exactitude, j'attire son attention sur le titre dont il 
gratifie l'un des auteurs, justement considéré d'ailleurs, qu'il 
cite dans le cours de son article. 

Le coup d'État du 18 brumaire (9 novembre 1799) et la 
proclamation de la liberté des cultes excitèrent une grande joie 
dans le peuple de France. Les prêtres qui attendaient dans leurs 
retraites, sur les pontons, sur presque tous les chemins de l'exil, 
le moment de reprendre leur ministère furent les premiers à 
s'en réjouir. Il ne faut pas croire cependant qu'une confiance 
complète et absolue ait fait irruption dans tous les esprits. En 
Maine-et-Loire notamment, où la population avait été trompée 
tant de fois dans ses espérances, la crainte ne commença à dis¬ 
paraître qu'après le traité de paix, signé à Montfaucon-sur-Moine 
le 18 janvier 1800, entre le gouvernement et les chefs vendéens, 
et approuvé le surlendemain, à Candé, par les chefs chouans de 
la rive droite de la Loire. 

Dans une brochure intitulée : Le mouvement religieux en Maine 
el-Loire , après le 18 brumaire \ M. l'abbé Uzureau fait, d'après 
les documents originaux, l'intéressant récit des événements qui 
agitèrent, à cette époque, la vie de presque toutes les communes 
du département. 

Ch. U. 

1 Extrait des Mémoires de la Société nationale d' Agriculture , Sciences et Arts 
d'Angers , année 1914; avec tirage à part de 139 p. 

Le Directeur-Gérant : G. GRASSIN. 
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AVERTISSEMENT 


Je me suis proposé de grouper dans les lignes qui suivent 
les traits caractéristiques de la mentalité des Prussiens en 
Maine-et-Loire pendant les mois douloureux d’août et 
septembre 1815. J’ai cherché d’après leurs actes à déterminer 
leurs sentiments, sans tenter d’établir un rapprochement 
forcé entre eux et leurs arrière-petits-fils de 1915. Mais il est 
aisé de tirer d’un faisceau de preuves irréfutables qu’ils 
procèdent du même esprit. Les derniers venus usent dans la 
guerre actuelle des odieuses pratiques de violence et de 
terreur conformes à leur génie ; mais les germes de ce génie 
apparaisshient déjà chez leurs ancêtres, qui, pour le mani¬ 
fester dans des proportions beaucoup plus modestes, n’en 
violaient pas moins tous les principes de modération et 
d’équité, à une date et dans une région où, depuis la chûte 
de l’empereur, la paix devait être considérée comme virtuel¬ 
lement faite. Les témoignages que j’ai recueillis dans les 
Archives de Maine-et-Loire et dans celles de la ville d’Angers 
ne laissent aucun doute à cet égard. La loi du pardon ne 
prescrit pas les droits de la mémoire qui, par le clair¬ 
voyant rappel des épreuves subies et des leçons du passé, 
prépare la sécurité de l’avenir. 

21 
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« Lairocinia nullam infamiam habent 
qum extra fin* fiuru h 

« Le pillage pratiqué hors des limites 
de leur territoire n’a pour eux rien de; ; 
déshonorant. » 

César , iv, 13, 


Quelques jours après le désastre de Waterloo, sur le 
vœu impératif des deux chambres, Napoléon signait, le^22 
juin 1815, l’acte d’abdication et proclamait, sans s’abuser 
toutefois sur les intentions des rois coalisés, son fils empereur 
des Français sous le nom de Napoléon IL Plus tard, à Sainte- 
Hélène, ramenant sa pensée à cette heure tragique et se 
remémorant les presssantes instances des députés, il disait 
au général Gourgaud : « J’ai mieux aimé abdiquer en faveur 
de mon fils et leur faire voir que ce n’était pas à ma 
personne seule qu’on en voulait, mais bien à la France » \ 
Sincère ou non dans la bouche d’un homme qui jusqu’alors 
avait prétendu absorber en sa personne la France entière,< 
cette parole devait recevoir une éclatante confirmation. 
Par toutes nos frontières les armées alliées pénètrent sur le 
territoire français; depuis les départements du Nord et de la 
Normandie jusqu’aux Basses-Pyrénées et les Pyrénées- 
Orientales en passant par le Cantal, la Lozère et le Gard, 
l’invasion se développe progressivement, gagnant peu à peu 
les deux tiers de notre pays 2 . Et cette mainmise devait 
s’exercer jusqu’à la fin du mois de septembre, au delà même, 
dans les régions de l’est, jusqu’au moment où le million 

1 Gourgaud, Sainte-Hélène. Journal inédit de 1815 à 1818. Paris, 
s. d. 2 vol. in-8°, t. II, p. 321. 

1 Cf. Houssaye, 1815 : La seconde abdication . Paris, Perrin, 1905, 
in-16. p. 484. 
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d’hommes établi à demeure au milieu de nos populations 
eût épuisé toutes leurs ressources et imposé à Louis XVIII 
les conditions d’une paix humiliante. 

L’Anjou, qui depuis le règne de Charles VII ne connaissait 
plus l’occupation étrangère, vit à son tour le fléau s’étendre 
jusqu’à lui. Aux Prussiens fut dévolue la mission d’envahir 
les riches contrées de la Normandie, du Maine, de l’Anjou 
et de la Bretagne. Le 24 juillet, une patrouille de sept cava¬ 
liers se présentait à Angers et se retirait presque aussitôt. 
Le 31 du même mois, le Commissaire ordonnateur en chef 
du 3 e corps avisait officiellement le préfet de Wismes de 
l’arrivée imminente dans l’arrondissement de Baugé d’une 
brigade sous les ordres du général de Borcke et comprenant 
environ 7.000 hommes et 800 chevaux ; il l’invitait à cons¬ 
tituer sans délai un dépôt de vivres et de fourrages à Baugé 
même. En phrases de la plus barbare incorrection le baron 
de Reiche précisait ses exigences : les municipalités devaient 
assurer la nourriture des soldats. « Il est seulement à vous 
lisez : il vous appartient], écrit-il, de sauver les communes 
par une prompte exécution de mes prières présentes... 
Vous verrez dans le tarif que le soldat a le droit de pré¬ 
tendre par jour du taback pour fumer... Également est 
avec l’eau de vie [lisez : il a également droit à l’eau de 
vie] et je remarque principalement l’eau-de-vie comme le 
fond de la santé des soldats \ » Cette lettre annonçait l’ère 
de l’invasion. Le 3 e corps prussien,' dont le général Thiel- 
mann résidait avec son état-major au Mans, détachait une 
brigade sur la partie de Maine-et-Loire située au nord du 
fleuve, qu’elle ne devait pas dépasser. Le 4 août, le chef-lieu 
recevait à son tour dans ses murs le 30 e régiment d’infan¬ 
terie, suivi d’un détachement de lanciers. Le lendemain, 

1 Archives départementales de Maine-et-Loire. Série R. 1815. Corres* 
pondance des autorités prussiennes avec le préfet. Le baron de Reiche 
au préfet, Le Mans, 31 juillet 1815. 
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dans une lettre datée de Suette,Ordtmann prévenait le préfet 
de ;a nomination comme intendant de Sa Majesté le Roi de 
Prusse dans le département et de son arrivée immédiate 1 . 
Ce même jour la prise de possession des arrondissements ou 
portions d’arrondissements au-dessus de la Loire, à l’excep¬ 
tion de celui de Segré, se trouvait consommée. Le préfet 
devenait le subordonné, l’agent direct de l’intendant. 

Le contrôle de l’administration départementale, des 
finances, de la police, passe dès lors en mains prussiennes ; 
la censure s’exerce sur tous écrits destinés à l’impression et 
les réquisitions lancées pour satisfaire à la subsistance et à 
l’équipement de 6.500 hommes et de 2.250 cavaliers s’abat¬ 
tent sans trêve sur les habitants des villes et des campagnes. 
Une lutte inégale s’engage dès le début entre le préfet et 
l’intendant jusqu’à l’heure où celui-ci, excédé de la résis¬ 
tance opposée à ses constantes réclamations et sans égard 
aux instructions ministérielles invoquées par de Wismes, 
le fait enlever pendant la nuit et transporter dans une 
ville d’Allemagne 8 . Cet acte d’autorité produit son effet; du 
24 août au 23 septembre, le successeur intérimaire du magis¬ 
trat exilé, le conseiller de préfecture Leterme-Saulnier, en 
dépit de ses efforts pour suivre la même règle de conduite, 
se heurte à une volonté de fer quî ne souffre aucune contra¬ 
diction, ni aucun délai. Ordtmann lève sur Angers une 
contribution de 300.000 francs; il veut qu’elle soit versée le 
jour même. La théorie de la force prévaut; que sert de résis¬ 
ter? « La responsabilité a se3 bornes, proclame-t-il; elle 
cesse dès que la force se manifeste et il est du devoir d’un 
administrateur de votre influence de céder à la nécessité 

1 Ordtmann au préfet, 5 août 1815, Suette (près Seiches). Série R, 
ibid. 

1 Von Fragstein au préfet, 15 août, Angers. Ibid. 

3 Cf. Correspondance du préfet et de l’intendant, notamment 
lettres du 22 et 23 août. 
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pour détourner de ses administrés de plus grands maux 1 /» 
Même après la repise officielle, le 7 septembre, de l’adminis- 
tration du département et de la gestion des caisses publiques, 
Ordtmann recourt aux mêmes formules et y conforme ses 
actes. Il apparaît jusqu’à la fin l’esclave correct, dur, inflexi¬ 
ble de l’inflexible discipline allemande. 

Le spectacle de la France crucifiée a été décrit en quelques 
pages saisissantes par Houssaye 2 ; groupant en un faisceau 
de preuves les témoignages relevés contre la barbarie des 
alliés dans les rapports des préfets ou les correspondances 
diverses de l’époque, il dresse un réquisitoire accablant. 
Les exactions des coalisés, des Autrichiens et des Prussiens 
surtout, s’accompagnent de violences et de cruautés dont 
l’énumération soulève le cœur. Ce ne sont qu’incendies, 
assassinats, viols ou basses besognes de coupe-jarrets se 
complaisant aux humiliations de leurs victimes; telle l’irré¬ 
missible turpitude de ces sous-officiers du corps de Zieten 
« imposant à la comtesse de Saint-Mesmin de les déchausser 
et de les servir à table » 8 . A Paris Blücher, enragé de ven¬ 
geance, croit « effacer la honte de ses défaites d’Iéna, de 
Lübeck et de Fleurus ». Il n’y ajoute « qu’une honte de 
plus » en voulant faire sauter le pont d’Iéna ». Esprit pon¬ 
déré s’il en fut et homme de caractère généreux, le général 
Lamarque ne craint pas de prononcer ce jugement définitif : 
« Les Prussiens se montrèrent partout les mêmes, durs, 
insolents, pillards, tels que les avaient vus en 1783 les Hol¬ 
landais, qui leur ont conservé leur mépris et leur haine. 
Nos provinces ne les oublieront pas non plus. Le maisons 
pillées, les femmes et les filles déshonorées leur rappelleront 
que rien n’est aussi odieux qu’un vaincu qui triomphe 4 . » 

1 Ordtmann au préfet intérimaire, 25 août 1815. R. Ibid. 

* Houssaye, 1815, p. 480 et ss, 

■ Houssaye, p. 492. 

4 Général Lamarque, Mémoires et souvenirs. Paris, 1835, f 3 vol. 
in-8o. l£p.JL96-197. 
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En Maine-et-Loire la terreur prussienne ne se manifeste 
pas par d’aussi dégradants exploits; ce n’est pas qu’elle 
s’abstienne de multiplierles preuves de son énergie et d’exal¬ 
ter sa force; les maires et adjoints de nos villages savent ce 
qu’il en coûte de ne pas contenter de point en point et sur 
le champ les désirs de leurs hôtes; les coups de plat de sabre, 
signe de mécontentement ou de simple impatience, ne se 
comptent pas. Cependant, d’une manière générale dans les 
villes les officiers supérieurs observent et font observer la 
discipline. A Angers même, les troupes prussiennes reçurent 
dès leur arrivée un accueil cordial ; la population se disposait 
à les traiter en fidèles alliés ! Comme à Laval tout se passa 
, dans un ordre satisfaisant. Le général d’Andigné, appelé le 
8 août au commandement du Maine-et-Loire, note dans ses 
Mémoires que les chefs de corps prussiens le reçurent fort 
bien. « C’étaient, dit-il, des hommes bien nés, de bonne 
manière, dont la façon de penser s’accordait parfaitement 
avec la mienne. » Il reconnaît par contre que les choses se 
gâtent de manière sensible vers la fin du mois d’août à la 
suite des difficultés survenues entre le baron de Wismes et 
l’intendant Ordtmann 1 ; appelé, à la rescousse pour dissiper 
par la menace de sa seule présence les hésitations des nota¬ 
bles et des autorités d’Angers un peu lents à solder la contri¬ 
bution de guerre, un nouveau régiment d’infanterie jette 
par ses violences le trouble dans des rapports jusque-là 
faciles. Dans les campagnes quelques maires rendent hom¬ 
mage à la discipline prussienne; celui de Juvardeil, du 
Châtel, colonel de l’armée royale, tout en déplorant l’abus 
des charges imposées aux habitants qui n’ont reculé devant 
aucun sacrifice « pour recevoir avec cordialité des troupes 
qui se disent les alliées de notre Roi », croit devoir-prier le 
préfet de « témoigner à M. le général prussien l’estime que 

1 Ordtmann au préfet, 22 et 23 août 1815, R. Corresp. des autorités 
prussiennes avec le préfet. 
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nous avons conçue pour tous les officiers du cantonnement 
à qui nous devons une reconnaissance infinie pour l’ordre et 
la discipline qu’ils ont toujours fait régner» x . Parfois même 
certains chefs se piquent de politesse et même de générosité: 
témoin ce colonel du 30 e régiment d’infanterie,von Ditfourth, 
major de la garnison d’Angers : « Je veux, écrit-il le 25 août 
au maire, pouvoir contribuer à la joie publique qu’éprouvent 
les habitans de la ville sur l’heureux retour de votre roi 
bien-aimé ». Et il rend la liberté à Pierre Frion emprisonné 
au château « pour s’être tellement oublié envers un officier 
prussien que, s’il avait été envoyé au quartier-général pour 
être jugé, il aurait été fusillé à cause de son crime ». Ce geste 
lui semble à lui-même empreint d’une telle noblesse de 
sentiment qu’il prétend lui obtenir toute la réclame qu’il 
mérite. Le maire ne manquera pas « de faire publier ce 
fait pour convaincre le public des bonnes intentions que 
nous avons pour lui » 2 . Enfin la justice militaire prussienne 
pousse le souci de l’impartialité jusqu’au châtiment de ses 
propres sujets coupables de sévices envers des Français. Le 
commandant de la place d’Angers, von Fragstein, officier 
toujours respectueux de la plus étroite consigne, avise le 
préfet qu’il vient de faire publier dans la commune de Corzé 
la nouvelle du départ d’un lancier prussien, condamné à une 
détention de sept ans dans la forteresse de Wesel pour 
avoir attaqué et blessé le 26 août les bourgeois « Maignier 
et Dyon » 8 . 

Ces actes d’équité, qui honorent leurs auteurs, se réduisent 
malheureusement à de trop rares exemples. Si l’on parcourt 
les campagnes envahies, on s’aperçoit vite que les occupants 

1 Du Châtel au préfet, 16 septembre 1815. R. Réquisitions, dossier 
J uvardeil. 

1 Ditfourth au maire d’Angers, 25 août 1815 . Archives municipales 
(TAngers, H. 2 correspondance. 

* Von Fragstein au préfet, 16 septembre 1815. Archives départe* 
mentales , R , réquisitions, dossier Corzé. 
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témoignent de peu de douceur et de délicatesse. Ils entendent 
non seulement être entretenus aux frais de l’habitant, mais 
vivre sans compter, sans se restreindre aux articles pourtant 
assez avantageux du tarif de la ration, du régulatif , 
comme ils le nomment, dressé avec attention par le maréchal 
Blücher au quartier général de Saint-Cloud K Sur ce point, 
ils n’abandonnent rien de leurs prétentions. Les réquisitions 
exercées directement par eux ou par l’intermédiaire des 
sous-préfets et des commissions de ravitaillement comportent 
toutes la même clause finale comminatoire à l’adresse du 
maire : « Faute par lui d’obtempérer à la présente réqui¬ 
sition, la commune sera exposée à recevoir une exécution 
militaire prussienne.» Considérée comme simple formule de 
style destinée à rappeler le souvenir d’un passé loitain et 
presque aboli, elle semblait peu redoutable. D’ailleurs les ré¬ 
quisitionnés eussent prévenu le plus souvent le danger par 
leur docile soumission. Mais qu’un accidentinattendu vînt tra¬ 
verser les bonnes volontés, la clause cessait d’être une vieille 
et vaine menace. Alors la population soumise au régime du 
sabre apprenait à connaître dans son plein épanoufssement 
la valeur des étranges alliés de Louis XVIII. C’est ce dont 
nous pouvons nous faire une idée très exacte d’après la con¬ 
duite qu’ils tinrent à l’égard de la commune de Varennes- 
sous-Montsoreau. Le maire, témoin du drame local, avait été 
saisi d’une émotion telle qu’à plusieurs reprises il avait 
expressément demandé d’être relevé de ses fonctions. Dans 
un récit simple et touchant, sous une forme parfois naïve, 
il expose au préfet les tribulations de ses administrés : 

a Vendredi, 4 août, arriva dans notre commune un piquet 
de sept hullans volontaires prussiens... Ils furent logés dans - 
deux maisons où quelques-uns débutèrent avec la plus 

1 Ce tarif, qui déterminait la quantité de vivres, de bière, d’eau-de- 
vie et de tabac due à chaque homme imposait une dépense corres¬ 
pondant à 1 fr. 50 par jour. Cf. un exemplaire du tarif. Archives x 
municipales. H 2. 
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grande rudesse et se montrèrent de la dernière exigence. 
Cependant jusqu’au samedi soir que le piquet se porta au 
faubourg de la Croix-Verte (Saumur-rive droite) il n’arriva 
rien de fâcheux par l’extrême prudence et complaisance des 
hôtes. Le dimanche, les sept lanciers retournèrent àVarennes 
dans l’après-midi; quatre reçurent de nouveaux billets de 
logement. Deux d’entre eux en arrivant à leur nouveau 
logement, par une brutalité dont on n’a pu imaginer le 
prétexte, se jettent sur le fils de la ferme à coups redoublés 
de la monture de leur sabre. Le père, vieillard de quatre- 
vingts ans, se présente pour intercéder pour son malheureux 
fils. Il reçoit de prime abord un coup de sabre sur le crâne 
et est pareillement assommé de coups. Une grande affluence 
est attirée aux cris qu’excite cette scène affreuse ; quelques- 
uns s’y présentent armés de tout ce qui leur a tombé sous la 
main. Le maréchal des logis arrive heureusement qui désarme 
les deux coupables qui, de nuit, furent conduits, sous escorte 
de leur camarade, hors de la commune. Le calme fut donc 
rétabli par cet acte de justice, de fermeté, du sous-officier 
dont la conduite mérite des éloges. Cependant le lendemain 
arrivèrent des hussards saxons pour remplacer des piquets 
de hullans. A la brune arrive à son logement un des dits 
hussards; probablement échauffé déjà par l’excès de la 
boisson, sur les refus réitérés d’eau-de-vie qui lui furent faits 
à bonne intention sans doute, il se jette, le sabre nu, sur le 
fils de la maison. Le père pare les coups avec peine; le 
militaire, jetant alors son sabre, prend son mousqueton et 
semble coucher en joue le jeune homme. Le père s’occupe 
à détourner le coup pendant que la mère éperdue se précipite 
dans la rue en poussant les cris les plus perçants. Une grande 
affluence accourt; le provocateur est terrassé et désarmé. 
Par malheur, dans la cohue, le maréchal des logis, qui n’était 
accouru que pour rétablir l’ordre, eut son sabre enlevé. Tout 
rentra cependant dans l’ordre sans accident plus fâcheux. 
Dans la nuit un rapport terrible de cette malheureuse affaire 
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est fait à l’officier commandant à la Croix-Verte. Il arrive le 
lendemain, se refuse en quelque sorte à toute explication... 
Il ne parle que de désarmement et de punition exemplaire. 
En vain cherchai-je à le porter à la modération... Le [jeudi] 
matin, vers les sept heures, arrivèrent au village cent 
cinquante lanciers qui s’emparent de toutes les issues et 
manoeuvrent sur plusieurs points en proférant les menaces 
les plus effrayantes. Le chef, en arrivant au bourg, fait 
enfoncer une porte de l’église dont on ne trouvoit pas assez 
promptement la clef et ordonne de sonner, ce qui fut fait. 
L’alarme se répand partout; toute la population crie en 
poussant les cris les plus perçans... Cependant le mal trop 
grand sans doute ne l’étoit pas autant que l’épouvante 
semblait l’annoncer... Arrivé, je parleauxohefs qui semblent 
un peu s’apaiser... Je me mets en devoir de satisfaire à leur 
demande le plus promptement possible. Je fais battre la 
caisse dans toute la commune pour annonoer que chacun 
eût à apporter ses armes et le danger qu’il y avoit à les 
conserver. On s’empressa à satisfaire à mes ordres. Les 
réquisitions furent complétées en peu de temps. Le détache¬ 
ment partit vers le soir après avoir fait une consommation 
énorme; mais la commune fut sauvée. J’eus même la conso¬ 
lation de voir successivement revenir vers le soir trois 
malheureux pères de famille qu’on avoit emmenés liés comme 
des criminels après avoir été exposés toute la journée. Mes 
intercéssions ne furent donc pas vaines; mais mon cœur 
n’en restera pas moins froissé longtemps de cette scène 
de douleur ». Bonnemère ajoute que la malheureuse 
commune s’est vu frapper ainsi en un jour d’une contribu¬ 
tion en denrées d’environ 3.000 francs « sans compter celles 
déjà frappées auxquelles elle a satisfait comme les autres 
communes... Je vous le jure sur mon honneur, Monsieur le 
Préfet, les habitans de Varennes, dans cette circonstance, 
sont plus à plaindre que réellement coupables. S’ils eussent 
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été réellement traités en amis on n’eût pas eu à gémir sur un 
événement aussi douloureux 1 . » 

L’expérience si durement acquise attestait l’inutilité de 
toute protestation ; les autorités rurales sans appui étaient 
les premières exposées aux vexations sous le plus léger 
prétexte. Comment le spectacle de sa pauvre commune 
spoliée n’eût-elle pas conduit Bonnemère à cette mélanco¬ 
lique réflexion : # Ainsi donc ce sont les troupes d’un souve¬ 
rain qui se dit l’ami de notre bon roi, de ce prince qui ne 
soupire qu’après le bonheur de son peuple, dont la conduite 
ne tient à rien moins qu’à la ruine du pays qu’elles occupent, 
à éloigner des cœurs que tous nos efforts tendent à rattacher 
à la bonne cause » *. 

Siaux premiers jours Bonnemère reconnaît la vanité de ses 
illusions, combien d’autres s’aperçoivent vite qu’ils tombent 
sous le joug d’un maître despotique et insatiable? Perrin du 
Lac, sous-préfet de Baugé, résume en quelques mo ts toutes les 
détresses de son arrondissement 3 « Depuis le 1 er août ce petit 
pays qui contient à peine 70.000 habitants ri’a jamais eu moins 
de 6.500 hommes et de 2.450chevaux... Par suite del’impossi- 
bilité où sont les habitants de fournir aux demandes exces¬ 
sives de la troupe ils sont maltraités; la crainte de laisser 
leurs femmes et leurs filles à la merci des étrangers les 
empêche de s’occuper de la récolte et des labours et la cam¬ 
pagne reste sans culture... Les officiers prussiens répètent 
sans cesse que les Français en ont fait bien d’autres et, 
lorsqu’on leur observe qu'ils ne sont pas venus en ennemi?, 
ils n’en tiennent aucun compte et semblent nous narguer .» 
Un mois plus tard la misère est à son comble : « Beaucoup 

1 Bonnemère, maire de Varennes, au préfet, 14 août. R. Réquisitions, 
dossier Varennes. 

* Bonnemère au sous-préfet de Saumur, 18 août 1815. R. Dossier 
Varennes. 

* Sous-préfet de Baugé au Ministre de l’Intérieur, 18 août. R. 
Dossier Baugé. 
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d’habitants quittent leurs maisons et plusieurs maires 
menacent d’en faire autant 1 ». Le pillage et les exécutions 
militaires sont à redouter si l’armée prussienne ne part pas : 
« Dans l’intérieur des maisons les boissons et les autres 
articles de subsistance ont été depuis quarante-neuf jours 
exigés au-dessus des rations régulières dans une proportion 
et avec des propositions qui ne peuvent être que dans les 
convenances d’une armée victorieuse et à titre de conquête. » 

Qu’il s’agisse de denrées alimentaires, de paille, d’avoine, 
de tabac, de bière, de vin, d’eau-de-vie ou de lard, il faut 
fournir vite et bon ! Dès leur arrivée à Angers les soldats 
allemands se montrent si difficiles que le garde-magasin des 
vivres demande au maire, le 5 août, la présence aux distri¬ 
butions d’un officier parlant français; les hommes refusent 
les fèves et les pois verts et disent « qu’ils sont les maîtres 
et montrent les poings à la moindre observation » 2 . A 
Longué, faute de pouvoir depuis quelques jours délivrer du 
tabac, plusieurs habitants sont frappés et les officiers 
menacent le maire de la prison... Le manque de bière pro¬ 
voque un redoublement de fureur. « Le Commandant, écrit 
l’adjoint, nous a promis de nous faire subir demain de mau¬ 
vais traitements si nous ne lui en fournissons pas 3 . » A 
Morannes, pendant vingt-trois jours, cent cinquante cava¬ 
liers prussiens « les plus indisciplinés et les plus exigens » 
se réunissent et se traitent « des journées entières » chez les 
habitants « comme ils l’eussent fait dans les auberges » et 
ne payent « qu’en injures et duretés » 4 . Quant au recours 

1 C. Persac, sous-préfet de Baugé (depuis le 18 août), au préfet, 
15 et 18 septembre. R. Dossier Baugé. 

1 Lettre de la femme Marchand-Petoilon au maire, 5 août 1815. 
Angers. Archives municipales . H 2, correspondance. 

* Adjoint au maire de Longué au préfet, 5 septembre 1815. R. 
Dossier Longué. 

4 Maire de Morannes au sous-préfet de Baugé, 8 juillet 1818. Ibid . 
Dossier Morannes. 
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des autorités municipales aux officiers supérieurs, il reste 
sans effet. Les escadrons du 12 e hussards prussien, cantonnés 
à Vernantes et à Vernoil, ayant obtenu de force ou par 
pillage quantité de rations, les maires intéressés se rendent 
auprès du colonel von Marwitz. Celui-ci, installé confor¬ 
tablement au château de Jalesnes avec un état-major de 
32 personnes, se refuse à toute intervention et laisse les 
capitaines et sous-ordres favoriser les excès de ses troupes 
Aux Ponts-de-Cé, le détachement prussien vit dans une 
large abondance; l’officier coûte 18 à 20 francs par jour, le 
soldat 3 livres. Les chefs ne veulent, bien qu’ils y soient 
tenus, délivrer ni bons, ni réquisitions par écrit; toute insis¬ 
tance pour en obtenir passerait pour une insulte; « un de 
ces officiers à qui on voulut faire quelques représentations 
à ce sujet entra son sabre à la main dans la mairie, mena¬ 
çant l’adjoint qui y était » *. Les chefs de cette petite garni¬ 
son étant quotidiennement relevés les plaintes demeuraient 
lettre morte. 

Cet ensemble de faits précise là claire vision du passé : 
dans les villes et dans les agglomérations importantes une 
discipline assez stricte bride les instincts brutaux de la 
soldatesque et modère ses exigences; dans les villages, dans 
les campagnes, celles du Baugeois en particulier, escadrons 
et bataillons prussiens exercent les droits d’une armée 
victorieuse et exigent une soumission complète à leurs 
ordres. Officiers et soldats s’entendent pour-pressurer le 
vaincu, auquel est enlevé tout appui. 

Toutefois, comparée à la conduite barbare de leurs frères 
d’armes dans de nombreux départements, comme ceux des 
Ardennes, du Loiret, de l’Eure, du Calvados, la domination 


1 Réquisitions, dossier VefnanteS, état des dépenses n° 4, 

colonne d’observations. 

1 Maire au préfet, 19 août 1816. R. Réquisitions, dossier Ponts- 
de-Cé. 
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prussienne en Maine-et-Loire fut, sinon moins oppressive, 
du moins plus humaine. Alors que dans mainte autre région 
de la France le meurtre, l’incendie et la dévastation pour le 
plaisir apparaissent comme procédés courants, ici, on peut 
le dire, ils sont presque inconnus. On réduit la méthode de 
répression à des moyens plus simples : les menaces, les 
coups, les garnisaires 1 dont on fait vraiment abus, le pillage 
des caisses publiques. C’est à peine si l’on entrevoit l’emploi 
de la bastonnade si efficace pour décourager les tentatives 
d’indépendance ou de méchante humeur. Mais on recourt 
volontiers à l’espionnage et à la violation du secret des 
lettres. La population vit très mal; mais on'lui laisse la vie. 
Ce n’est pas tout à fait « le bagne sous le bâton des gardes 
chiourmes». Mais avec le temps cela aurait pu le devenir. Les 
Prussiens ne laisseront pas à leur départ l’Anjou dévasté 
« comme si le feu du ciel y avait passé ». Mais quelques 
jours, quelques semaines de plus, peut-être, eussent-ils 
réalisé le dessein qu’ils avaient formé eh envahissant l’em¬ 
pire. 

Doit-on attribuerlacause de ce semblant de modérantisme 
à la composition du 3 e corps de Thielmann, au choix du 
cadre des officiers, au recrutement plus heureux des hommes? 
Sans doute certains hauts gradés sont gens corrects et 
accessibles aux sentiments d’équité. La garnison d’Angers 
possède même deux majors français d’origine, Beaufort et 
Delachapelle*. D’autre part, des généraux et colonels de l’ar¬ 
mée royaliste, anciens émigrés, ont connu en Allemagne 
certains officiers prussiens et se sont retrouvés à côté d’eux 
en Anjou; le général d’Andigné dit avoir rencontré ainsi le 
général Thielmann lui-même 8 . Ces relations courtoises ont 

1 Garnison chez le préfet, 22 août, chez le sous-préfet de Baugé, 31 
août, chez le receveur général le 22 août. 

1 Cf. R., dossier réquisitions d’Angers. 

# D’Andigné, Mémoires , t. II, p. 29?. « Je l’avais connu èn Alle¬ 
magne ail service du roi de Saxe, son légitime souverain, qu’il avait 
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Fac-similé d'un reçu (quittung) (délivré à* Vernoil 
par le commandant Brozorsky 



[Traduction :] Il est certifié par la présente quittance que 1164 rations, [à raison de 194 
par jour, ont été fournies du i* r au 6 septembre en pain, vin, viande, eau-de-vie, riz, sel et 
tabac par la commune de Vernoil au détachement de chasseurs du a* régiment de dragons 
delà Prusse occidentale. — Vernoil, le 6 septembre i8i5. Le commandant de l’escadron 
sus-nommé, Brozorsky. 

Cachet aux armes du roi de Prusse. [Légende :] Jagcr Escadron des konigl. 2. Wcstpreuss . 
ùragoner Régiments . 
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pu dans une mesure appréciable amortir certains chocs, 
prévenir les suites fâcheuses de rixes, de duels même, comme 
celui qui entraîna la mort du comte de Fickenstein, comman¬ 
dant d’un escadron de lanciers, tué par le chevalier de Bobe- 
ril. Mais les véritables motifs de la retenue relativement 
exceptionnelle des Allemands ont une autre source. 

Que l’on jette un regard sur l’Anjou au moment de la 
déchéance définitive de l’empereur. Il n’est pas en France 
de département qui présente un spectacle plus tragique. Le 
quatrième soulèvement de la Vendée se termine à peine 
sur les défaites des royalistes à Rocheservière et à Thouars ; le 
traité de la Tessoualle 1 autorise le général Lamarque, com¬ 
mandant de l’armée de la Loire, à déclarer dans un ordre du 
jour que la lutte est terminée; d’ailleurs la nouvelle de 
Waterloo, survenue presque à la même date, fait tomber les 
armes. Mais les haines sont encore toutes chaudes. Depuis le 
15 mai, durant l’interrègne, deux corps d’armée vendéens 
aux ordres d’Auguste de la Rochejaquelein et de Dupérat 
ont occupé sous le haut commandement du comte d’Auti- 
champ l’arrondissement de Beaupréau, une partie de celui 
de Saumur et quelques" communes de celui d’Angers; le 
chevalier d’Andigné, à la tête du 5 e corps, en répartissait les 
deux divisions sur tout le Segréen jusqu’aux confins du 
Baugeois. Lorsque les Prussiens, s’avançant par les vallées 
du Loir et de la Sarthe, envahirent la partie septentrionale 
du département, leurs hussards à différentes reprises canton¬ 
nèrent côte à côte avec des escadrons de chasseurs royaux et 
les deux partis exercèrent presque simultanément leurs réqui- 

abandonné peu avant la bataille de Leipzig pour passer au service 
du roi de Prusse. » 

1 Le traité de la Tessoualle signé avec Lamarque par les chefs 
royalistes de Sapinaud et d’Autichamp fut ratifié à Cholet le 28 juin 
1815. Au sujet des discussions qui le précédèrent voir : Lasserre, Les 
Cent jours en Vendée; le général Lamarque et Vinsurrection royaliste , 
p. 256 et ss. Pans. 1906, in-16, d’Andigné,' Mémoires, II, p. 276, etc, 

22 


Digitized by CjOOQle 



330 


HBVVB DE (.'ANJOU 
* 

sitions. Certaines communes voisines de la Loire reçurent 
même des détachements de trois armées différentes, lorsque 
l’armée de la Loire, après avoir franchi le fleuve, poursuivait 
le long de la rive gauche la douloureuse retraite qui d’étape 
en étape devait la conduire, à la fin du mois d’août 1815, à la 
dislocation et au licenciement. Dans ce mouvement de 
recul, qui risquait de mettre en contact les blancs et les 
bleus et de surexcitor à nouveau les esprits, il convint 
de prendre des mesures de prudence et ce fut de concert 
avec le général en chef d’Autichamp que le lieutenant géné¬ 
ral Ambert, commandant le corps de l’aile gauche des troupes 
impériales décida « pour éloigner toute inquiétude » de 
limiter ses cantonnements au cours du Layon \ 

C’est sur une moitié de ce pays travaillé par la guerre 
civile, par la lùtto ardente des partis, que se répandent 
les bataillons prussiens. Malgré l’assurance que donne la 
victoire, malgré la certitude de camper dans une région 
où la cause de la légitimité trouve les soutiens les plus 
fidèles, ils éprouvent un sentiment de malaise et d’in¬ 
quiétude. Si loin de leur patrie, ils vont s’affaiblissant à 
mesure qu’ils s’étendent sur nos provinces de l’ouest; une 
crainte vague surgit en eux de se heurter à quelque danger 
imprévu. « Je croyais toutes vos troupes licenciées», disait 
Thielmann à d’Andigné. « Au moins, ajoutait-il, puis-je 
passer au milieu d’elles en sûreté? 2 » La vérité c’est qu’ils 
redoutaient l’union possible des royalistes armés et des 
troupes de ligne, qui, bien que fort réduites, formaient 
encore un noyau respectable 3 . « Les précautions excessives 
qu’ils prenaient prouvaient bien qu’ils étaient loin d’être 


1 Ambert à d’Autichamp et au préfet de Maine-et-Loire, 17 avril. 
Archives de Maine-et-Loire , R, comptes de dépenses de fermée de la 
Loire. 

* D’Andigné, Mémoires , II, p. 292. 

8 Ibid. II, p. 296. t 
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tranquilles. Le moindre bruit les mettait tous sur pied » L 
A Angers, le sentiment de terreur qui les agitait se mani¬ 
feste dès les premiers jours sous des formes presque 
comiques. « Ils ne cessèrent, écrit l’ingénieur en chef Havet, 
de demander si les Vendéens sur la rive gauche de la 
Loire et les chouans tenant la droite étaient loin et nom¬ 
breux. Ils étaient en proie à une telle épouvante qu’ils ne 
cessaient de gémir et de répéter*: Ah l malheureux Prus¬ 
siens! tous trahis! tous capout! Jamais voir Prusse ! Dans 
cette idée et par crainte d’être surpris chez le bourgeois 
où ils sont logés depuis deux jusqu’à six, l’un d’eux est alter- 
nativementen vedette, jour et nuit, quoiqu’il y ait un bivouac 
au moins dans chaque rue un peu longue * » Cet état d’es¬ 
prit, qui alla s^atténuant avec l’accroissement de la gar¬ 
nison, ne disparut jamais de façon définitive. 

Ainsi s’explique certain tempérament apporté par les 
Prussiens, non certes dans la manifestation de leurs désirs, 
de leurs exigences et de leurs dilapidations, mais dans les 
formes dont ils consentirent parfois à les entourer. C’est à 
peu près l’unique réserve que l’on puisse faire à leur avan-. 
tage. Sous tous autres rapports ils se montrèrent les 
hommes de proie dénoncés dès les premiers temps par César* 
Une armée en marche, quelle que soit la noblesse du but 
proposé à sa valeur, ne réalise pas la somme de toutes les 
vertus ; ce serait folie que d’attendre d’elle pareille perfection 
et les croisés eux-mêmes, courant à la délivrance du Saint- 
Sépulcre, dévoilent des tares bien étrangères à cpt idéal. 
Elle révèle des instincts, développe des appétits endormis 
en temps de paix; elle mange, boit et maraude hors de 
proportion avec ses besoins. Les Prussiens passèrent toute 
limite. La ration réglementaire ne contentait jamais leurs 

1 D’Andigné, Mémoires , II, p. 303. 

1 Havet à son beau-frère, 8 septembre 1815, Angers. Bibliothèque 
des Archives départementales de Maine-et-Loire. 
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convoitises. « J’avais souvent entendu, écrit le général 
d’Andigné 1 , les gens se plaindre, en Prusse, des exigences des 
Français. Mais ces exigences ne pouvaient approcher, je 
l’espère, de la gloutonnerie des soldats prussiens... Trois 
soldats, morts dans les environs d’Angers, appelèrent 
l’attention de leurs chefs, qui les crurent empoisonnés. Ces 
malheureux furent ouverts : on trouva dans l’estomac de 
chacun d’eux sept à huit livres de viande et, comme pour 
le loup glouton, un morceau qui n’avait pu passer le gosier, 
montrait qu’ils avaient été étouffés . » Admettons que la 
légende ait grossi les proportions de ce fait divers; les 
envahisseurs n’en semblent pas moins les dignes héritiers 
du géant Teutoboc, le prisonnier attaché au char de 
triomphe de Marius. Ils en ont l’estomac complaisant et 
prodigieux. « J’ai eu constamment pendant plus de deux 
mois, dit Havet 2 * , deux officiers, deux soldats, trois chevaux 
et trois à quatre grands chiens. Pour avoir la paix, il falloit 
chaque jour à chacun d’eux cinq tasses de café, vins et 
bierre à discrétion, les bien nourir ainsi que ceux qui les 
visitoient, les blanchir et raccommoder journellement leurs 
affaires, enfin les servir à la minute depuis cinq heures du 
matin jusqu’à 11 heures et minuit. [Leur service] étoit 
d’autant plus fatigant qu’ils prenaient leurs repas à des, 
heures différentes ». Des plaintes analogues sont adressées 
au maire d’Angers par la veuve de Lofficial 8 et par Leterme- 
Saulnier lui-mêrrîe 4 , qui, vu ses fonctions de préfet, 
ne peut réprimer le désordre introduit dans sa maison 
et demande instamment la réduction du nombre des 
soldats logés chez lui. « Je garderai, dit-il, le chirurgien 

1 D’Andigné, Mémoires , II, p. 303. 

2 Havet à Dangibaud-Padience, 18 novembre 1815, Angers. 
Bibliothèque des Archives départementales de Maine-et-Loire. 

1 Veuve Lofficial au maire, 21 août 1815. Archives municipales . 
H 2, coresp. 

4 Leterme-Saulnier au mairej 27 août 1815. Ibid. 
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et son domestique, parce qu’ils sont doux et tranquilles 
et vivent sociablement avec nous.» D’ailleurs l’exemple 
vient de haut : la table des officiers supérieurs est 
luxueusement servie. A Baugé *, pendant les deux ou 
trois semaines qu’il y réside, l’état-major absorbe pour 
3.446 francs de victuailles, de vins et de liqueurs. A 
Beaufort a , le colonel du 8 e uhlan régale du 12 août au 21 
septembre huit à dix convives et laisse une note de 1.481 fr. 
A Angers 1 * 3 , le général de Borcke, installé rue de la Croix- 
Blanche, à l’hôtel Marmier, et l’état-major, établi à l’hôtel 
Gohin, rue David, ne le cèdent en rien dans ce concours des 
appétits; il en coûte à la ville la somme appréciable de 
18.000 livres. Lorsque le général Thielmann vient inspecter 
les 5.000 hommes de la garnison d’Angers dans les prairies 
de Saint-Serge, le général de Borcke le traite généreusement 
à son hôtel. Le cuisinier de la ville est requis 4 de préparer 
deux dîners de 25 et de 38 couverts et par une délicate atten¬ 
tion, qui ne risque pas d’obérer le budget prussien, l’adjoint 
au maire est prié « d’honorer les convives de sa présence ». 
Toute la gamme des vins fins fut réquisitionnée; le Cham¬ 
pagne, le Lunel, les meilleurs crus de l’Anjou suffirent à 
grand’peine à désaltérer les gosiers allemands. Repor¬ 
tons-nous aux lignes suivantes écrites cent ans plus tard : 
« Où peuvent bien passer toutes les victuailles qu’en quatre 
ou cinq repas copieux les Teutons absorbent inlassable¬ 
ment?... Le jour de la fête de l’empereur un Allemand se 


1 Archives départementales , R, réquisitions, dossier Baugé. 

* Ibid. R., dossier Beaufort. — Voici’un des menus courants, celui 
du 12 août par exemple : à dîner, 1 potage, 1 bouilli, 4 entrées, 2 plats 
d’entremets, une salade, un rôti, 7 assiettes de dessert, du café; le 
tout estimé à 20 francs, somme qu’il faudrait au moins tripler pour en 
estimer la valeur actuelle. 

1 H. R, dossier d’Angers, et Archives municipales. H 2. 

4 Von Fragstein à l’adjoint au maire, 19 septembre 1815. Ibid., 
dossier d’Angers. 
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croirait déconsidéré s’il n’était pas ocmplètement ivre 
à minuit. Les officiers donnent l’exemple 1 .» D’un siècle 
à l’autre est-il rien de changé? 

Pourtant en 1815, aux confins de la Vendée, les Prussiens 
n’auraient-ils pas dû modérer leurs désirs de jouissances 
et contenir leurs instincts de domination? Dans quelle 
région mieux choisie auraient-ils trouvé occasion plus 
favorable pour témoigner qu’ils n’avaient pris les armes 
qu’en vue d’abattre l’ennemi commun? Où auraient-ils 
appris à se relâcher avec plus d’abandon de leur politique 
habituelle de rigueur? Quelle population se seraient-ils 
plus aisément conciliée que celle de Maine-et-Loire, dont la 
majorité, soulevée pour la défense de la même cause, atten¬ 
dait naïvement d’eux le retour de l’ordre avec la fin de ses 
maux 2 ? Ils déçurent tous les espoirs, découragèrent toutes 
les bonnes volontés. Aussi, lorsque le 23 septembre les 
troupes du général de Borcke évacuèrent leurs cantonne¬ 
ments, ce n’étaient plus les alliés de la première heure qui 
s’éloignaient, mais des ennemis avérés, irréductibles, n’ayant 
semé sur leur passage que des ressentiments et des haines. 
Leur œuvre, soi-disant pacificatrice, s’était muée en une 
domination despotique et arbitraire. Ils partaient repus, 
défrayés de toute dépense, dans l’insolence de leur force 
lourdement étalée. C’est à peine si quelques rares actes 
isolés de stricte justioe ou de simple humanité, émanés 
d’une élite à laquelle la masse restait étrangère, sauvent du 
déshonneur ceux qui n’avaient poussé si loin leurs bataillons 
que dans le dessein d’humilier la France. 


M. Sache. 


1 Wetterlé, U Allemagne qu'on voyait et celle qu'on ne voyait pas. 
Paris, 1916, in-16. 

2 Cf. supra les lettres de Du Châtel, de Bonne mère, etc», et D’Andi- 
gné, Mémoires , II, p. 303. 
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La Ligue Française, constituée à Paris en 1914 quatre mois 
avant la guerre, sous la présidence du général Pau et de M. Ernest 
Lavisse, de l'Académie Française, est parvenue, grâce au zèle et 
à l'active collaboration das délégués qu'elle a su choisir dans 
différentes villes de France et d'Algérie, à former de nombreuses 
sections régionales, notamment à Lyon, à Marseille, à Angfoulême, 
à Orléans, au Havre, à Alger, à Tunis, à Oran, etc., etc.... 

A Angers, le Comité central de la Ligue a eu l'heureuse for¬ 
tune de rencontrer un collaborateur des plus zélés en la personne 
de M. le D r Maisonneuve, qui a bien voulu accepter les fonctions 
de délégué de la Ligue. 

M. le D r Maisonneuve s'est activement occupé de recruter 
un nombre d'adhérents suffisant pour oomposer un Comité 
destiné à former le noyau de la section angevine de la Ligue 
Française. Au mois de mars dernier, ce Comité a élu les membres 
de son bureau qui s'est trouvé ainsi constitué : Président, M. le 
général Estève; vice-président, M. Boucher, ancien bâtonnier; 
délégué du Comité central, M. le D r Maisonneuve; secrétaire, 
M. A. Rondeau, avocat à la Cour d'appel; trésorier, M. Ludovic 
Clémot. Sur l'offre qui leur a été faite par ce bureau, M. le Préfet 
de Maine-et-Loire, Monseigneur L'Êvêque d'Angers, M. le 
Premier Président de la Cour d’Appel, M. le Général com¬ 
mandant d'armes à Angers et M. le Maire de la ville d'Angers 
ont bien voulu accepter le titre de membre d’honneur de 
la Ssction angevine de la Ligue Française. 

Au cours d'une réunion du Comité tenue le 14 avril dernier 
dans les salons de M. ie général Estève, le vice-président de la 
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section a résumé le but de la Ligue Française dans une allo¬ 
cution que nous sommes heureux de pouvoir reproduire, esti¬ 
mant qu’elle intéressera les lecteurs de la Revue de VAnjou : 

Messieurs, 

En répondant à l’invitation de notre très honorable pré¬ 
sident, je n’ai nullement l’intention de vous adresser un dis¬ 
cours. Je me propose simplement de vous entretenir 
quelques minutes du programme de l’Association à laquelle 
vous avez bien voulu adhérer, programme que vous présen¬ 
terez à votre tour aux nouveaux adhérents que vous allez 
vous efforcer de recruter. 

Lorsque nous nous adressons à des amis pour les engager 
à donner leur adhésion à la Ligue Française, on nous invite 
d’abord à préciser l’objet de cette association, et nous 
déférons à cette demande bien légitime en relatant les 
termes mêmes de l’article premier de nos statuts qui préci¬ 
sément définissent le but de cette Ligue Française. 

Cet article premier énumère en six paragraphes spéciaux 
les résultats que les Ligueurs doivent s’efforcer de poursui¬ 
vre et d’obtenir. 

Et, tout d’abord, la Ligue a pour but, dit notre texte, 
d’ « enseigner à tous les Français le devoir de s’unir dans 
l’amour de la Patrie, pour la puissance et la grandeur de la 
France ». Eh bien ! Messieurs, il nous est arrivé de nous voir 
arrêtés dès ces premiers mots dans notre définition du but 
poursuivi par la Ligue. 

Sans nous laisser pousser plus loin l’énumération des 
desiderata qui doivent faire l’objet de nos efforts, on nous 
a plus d’une fois interrompus par cette observation désobli¬ 
geante : « L’union dans l’amour de la Patrie, ce n’est 
qu’une phrase qui ne nous représente rien de pratique. » 

J’ai dit que cette observation était désobligeante . Je ne 
veux pas dire décourageante , car chacun de nous, j’en suis 
convaincu, possède une provision de courage plus que sufli- 
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santé pour ne pas se laisser désarçonner par cette objection, 
qui, en somme, n’est pas sérieusement fondée. 

J’ai recueilli cependant des réponses plus désagréables 
encore : j’ai entendu, un jour, quelqu’un— qui se croyait sans 
doute très fort en me lançant cette riposte — me dire d’un 
ton d’assurance quelque peu ridicule : « L’essai d’union de 
tous les Français dans l’amour de la patrie, ce n’est qu’une 
utopie, mon cher, une pure utopie ». 

Pure utopie ! Le mot était peut-être prononcé de bonne 
foi; mais combien aujourd’hui il est facile de démontrer 
son inexactitude, son absolue fausseté ! 

.Nous allons essayer de le prouve^ brièvement. — Mes 
sieurs, vous savez que la Ligue Française à été constituée le 
30 mars 1914 — quatre mois avant la guerre. Peut-être 
à cette époque pouvait-on, de bonne foi, craindre que des 
efforts tentés pour créer Y union de tous les Français dans l'a¬ 
mour de la patrie ne fussent que difficilement couronnés 
de succès. — Nous étions alors si divisés ! 

Mais, depuis la guerre, cette crainte n’est plus permise : 
les faits sont là qui démontrent de la façon la plus incontes¬ 
table que la très grande majorité des Français peuvent se 
trouver rassemblés dans le culte de la patrie. 

« Rassemblés dans le culte de là patrie ». — Ce sont là les 
expressions qu’employait M. Ernest Lavisse, l’un de nos 
présidents d’honneur, dans la déclaration lue par lui à 
l’Assemblée générale constitutive du 30 mars 1914. Permet- 
tez-moi de vous en rappelèr les termes. Aussi bien, ce sera le 
meilleur développement que je puisse donner à l’exposé que 
j’ai entrepris devant vous de l’objet de la Ligue Française. 

La Ligue Française, a dit M. Lavisse, fait appel aux Français 
qui au-dessus de tous les partis mettent l'amour de la patrie et 
la volonté de la servir. 

Elle défendra la vitalité française contre tous les dangers 
qui la menacent. Elle prêtera son aide aux Sociétés qui luttent 
contre la dépopulation, contre l'alcoolisme et ses effets meur¬ 
triers. Elle imposera au parlement le souci de la santé nationale. 
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Elle propagera Famour de la patrie par des publications et 
par des réunions tenues à Paris et en province. Elle veut donner 
à tous les Français la connaissance claire de la dignité et de la 
grandeur de la France. 

La Ligue Française n'excitera pas à la haine et au mépris 
de l'étranger; elle ne sera point provocatrice, mais elle fera 
comprendre partout et à tous que la France est toujours là, 
forte, vaillante, consciente de ses droits, et pacifique aussi, 
mais à condition que personne n'entreprenne rien contre son 
honneur. 

A l'étranger, elle aidera les sociétés, les écoles et les per¬ 
sonnes qui, dans toutes les parties du monde, aiment l'humaine 
civilisation de la France et enseignent notre langue. Par là elle 
servira le génie, mais aussi les intérêts de la France, qu'elle 
entend ne pas négliger. 

L'heure présente est grave; un conflit entre les puissances 
européennes est à tout le moins possible, où le principal péril 
serait pour la France. Cependant nos discordes politiques et 
religieuses s'exaspèrent et beaucoup s'en inquiètent, presque 
jusqu'à désespérer. 

La Ligue Française, qui s'abstiendra de toute polémique 
politique ou religieuse, ignorera ce qui divise : elle mettra en 
lumière et vigueur le sentiment qui, malgré des dissensions 
inévitables dans un pays libre, nous rassemble dans le culte de la 
patrie. 

Elle veut persuader à la nation française qu'une France unie 
dans la foi patriotique n'a rien à redouter do qui que ce soit. 

Elle prêchera la confiance et l'espérance. 

Depuis que cette déclaration était prononcée par M. La- 
visse, la guerre a éclaté, et nous savons tous que l’union, 
dont la Ligue Française poursuivait la réalisation dès le 
mois de mars 1914, a pu être obtenue dès le lendemain du 
jour où la France était brusquement assaillie par un ennemi 
préparé depuis longues années à cette traitreuse attaque. 

Tous ceux d’entre vous, Messieurs, qui par leurs enfants 
ou leurs proches ont été renseignés sur ce qui se passe au 
front, savent que là-bas, en face de l’ennemi, les Français 
qui luttent obstinément nuit et jour pour empêcher les 
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hordes teutonnes d’envahir le sol national ont oublié les 
querelles anciennes et ne conçoivent même pas la pensée 
qu’il puisse exister des dissentiments entre Français sur 
des questions politiques ou religieuses. Tous ne connaissent 
plus qu’une chose, n’obéissent plus qu’à un même mot 
d’ordre : ensemble, coude à coude, barrer la route à l’ennemi. 

Interrogeons chacun de ceux qui reviennent de la zone 
des armées î ils seront unanimes à proclamer que tous Jes 
combattants, quelle que soit leur origine, quelles qu’aient 
été antérieurement à la guerre leurs afïeotions, leurs préfé¬ 
rences, sont aujourd’hui admirablement unis dans leur 
soumission aux ordres qui leur sont donnés par leurs chefs, 
comme dans leur confiance inébranlable en la victoire finale. 

Messieurs, il ne nous est pas besoin d’aller loin pour être 
exactement renseignés à cet égard. Nous avons le grand 
honneur, dans notre section angevine de la Ligue Française, 
d’avoir pour président un glorieux combattant qui a été 
frappé au second mois de la lutte en donnant à ses troupes 
l’exemple de la vaillance la plus intrépide. Eh bien ! M. le 
général Estève peut vous dire ce qu’il a vu de ses propres 
yeux ; il peut vous affirmer, parce qu’il l’a contaté personnel¬ 
lement, que tous ceux qui du jour au lendemain ont quitté 
leurs occupations de la vie civile pour devenir des soldats 
ont complètement oublié les misérables querelles de jadis 
pour ne plus songer qu’à la défense de la Patrie. 

Si l’union s’est faite au front de la façon la plus merveil¬ 
leuse, elle s’est produite aussi à l’arrière. N’est-ce pas grâce 
à cette union que se sont constituées partout en France, et 
particulièrement en Maine-et-Loire, ces œuvres admirables 
qui ont permis de venir en aide aux victimes de la guerre? 
Vous avez vu à Angers ce Comité central, dans lequel siègent 
côte à côte l’autorité préfectorale, l’autorité diocésaine, 
l’autorité judiciaire, l’autorité municipale — ce comité, 
où collaborent avec la plus complète entente les chefs de 
toutes les administrations, les dignitaires des cultes religieux, 
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le3 chefs d’établissements d’enseignement, enseignement 
libre comme enseignement de l’État, les directeurs des éta¬ 
blissements financiers, les représentants des plus impor¬ 
tantes maisons industrielles ou commerciales, comité qui, 
depuis les premiers mois de la guerre, n’a cessé de fonction¬ 
ner pour porter secours à tous ceux qui souffrent de ce 
terrible cataclysme. 

N’est-ce pas là la preuve d’une union magnifique dans la 
tâche entreprise, comme dans les efforts donnés et dans les 
résultats obtenus? 

Voilà qui est acquis : l’union s’est formée; elle existe à 
Angers comme elle existe dans toute la France. 

A cette union de tous les partis sont venu spontanément 
souscrire ceux dont l’adhésion devait paraître la moins 
possible à obtenir. — Laissez-moi vous en donner un 
exemple bien frappant en vous citant quelques lignes d’un 
journaliste qui fut avant la guerre un des chefs les plus 
intransigeants du socialisme le plus extrême. 

Voici ce qu’écrivait dernièrement M. Gustave Hervé dans 
son journal, qui avant 1914 avait pour titre : La Guerre sociale 
et que son directeur intitule maintenant La Victoire : 


Il apparaît bien aujourd’hui que la raison, le progrès, le salut 
sont dans la collaboration des classes au sein de chaque nation. Si 
jamais la collaboration des classes, Y a union sacrée » entre les 
classes et entre les hommes, est nécessaire, ce sera au lendemain 
de ce cataclysme sans exemple dans l’histoire de l’humanité. 
Que de ruines à restaurer ! que de misères à combattre ! que de 
plaies à panser ! 

Et, comme des fous furieux, nous nous remettrions à prêcher 
la lutte des classes, la guerre civile, la guerre sociale ! Après que, 
pendant des mois et des années, riches et pauvres, nous aurons 
combattu dans les mêmes tranchées, enduré les mêmes souf¬ 
frances, affronté les mêmes périls, nous irions empêcher le relè¬ 
vement du pays par une politique qui opposerait les classes les 
unes aux autres et rétablirait entre elles la barricade que la grande 
guerre a renversée ! 
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Non ! merci ! cette politique a rapporté trop peu à cette classe 
de déshérités dont notre parti est le défenseur naturel ; elle a été 
trop préjudiciable à la nation dont elle a paralysé le développe¬ 
ment normal et régulier. 

Demain, nous nous appliquerons, avec les autres partis, à déve¬ 
lopper notre industrie qui était tombée dans le marasme; avec 
les autres partis nous pousserons à la réfection complète de nos 
ports et de nos voies de communication dont Tétât lamentable a 
fait de nous la risée des ingénieurs et des commerçants allemands ; 
nous décongestionnerons l'organisme national par une décentra¬ 
lisation qui rendra aux différentes régions de la France l'auto¬ 
nomie administrative sans laquelle elles continueront à végéter : 
la main dans la main avec les autres partis, nous lutterons pied à 
pied contre le fléau de la dépopulation et du néomalthusianisme 
qui est à l'origine de notre décadence nationale; avec eux aussi, 
nous ferons une guerre à mort à l'alcoolisme, l'autre fléau de la 
race; et nous ne perdrons jamais de vue que le développement 
capitaliste de la France est la condition sine qua non de l'amélio¬ 
ration du sort de notre classe ouvrière et paysanne, nous réser¬ 
vant, dans l'effort commun, la tâche glorieuse de réclamer tou¬ 
jours plus de bien-être, plus d'instruction, plus de justice pour les 
faibles et les plus déshérités. 

Il faut n’est-ce pas, que l’amour de la patrie soit un senti¬ 
ment bien puissant pour déterminer de semblables conver¬ 
sions et pour dicter de pareilles déclarations à ceux qui jadis 
prêchaient la haine des classes ! 

Si la fusion de tous les partis a pu se réaliser ainsi dès les 
premiers jours de la guerre, il s’agit de la maintenir, car elle 
ne cessera d’être indispensable, d’abord pendant toute la 
durée des hostilités, ensuite et plus que jamais quand, la 
guerre étant terminée telle qu’elle doit prendre fin, c’est-à- 
dire par l’écrasement de notre ennemi, il faudra assurer 
le3 bienfaits de la victoire, conserver l’unité nationale et 
préserver les intérêts de notre patrie contre tout retour 
possible des féroces appétits allemands. 

C’est ce qu’a expliqué en excellents termes un des vice- 
présidents du Comité directeur de la Ligue Française, 
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M. Maurice Croiset, administrateur du Collège de France : 
« Nous sentons tous, dit M. Maurice Croiset dans un article 
intitulé Quelques vues sur le bénéfice moral de la Victoire , 
nous sentons tous que l’union la plus étroite et la plus pro¬ 
fonde entre tous les Français sera aussi nécessaire après la 
paix qu’elle l’est pendant la guerre. Le temps des vaines dis¬ 
putes, qui nous ont fait tant de mal, est passé ; sans doute la 
diversité des opinions subsistera. Mais d’abord cette diver¬ 
sité ne devra plus dégénérer en hostilité sourde ou déclarée. 
Les haines de parti, les dénigrements et les calomnies systé¬ 
matiques, les taquineries mesquines, les dénis de justice ne 
seraient plus seulement indignes d’honnêtes gens. Ce seraient 
de véritables crimes envers le pays. En second lieu, ces opi¬ 
nions divergentes, au lieu de s’exaspérer dans des conditions 
stériles et violentes, devront viser aux accommodements pra¬ 
tiques. Il faudra conserver précieusement l’habitude, que 
nous commençons à prendre, de laisser dormir les théories 
absolues, d’imposer silence aux intransigeances et surtout 
ne plus nous cantonner dans ces petites chapelles qui s’ap¬ 
pliquaient à cultiver avec ferveur les raisons de leur isole¬ 
ment... 

«L’action commune, voilà le grand bien qu’a fait surgir le 
danger commun. Elle s’est produite dans la crise sous mille 
formes diverses. Elle nous a permis de faire face à beaucoup 
d’insuffisanceB, à beaucoup de souffrances; en se perpétuant 
après la guerre, elle sera la meilleure garantie de notre avenir. 


« Plus tard on rendra justice à ces dévouements de l’arrière 
qui ont si noblement soutenu ceux du front. Mais ce ne sont 
pas ces œuvres admirables de piété et de fraternité qui 
feront l’avenir de la France. Ce seront des œuvres d’expan¬ 
sion intellectuelle, industrielle, commerciale, agricole, des 
œuvres d’activité intense, dans lesquelles les mêmes qualités 
devront s’associer à des qualités nouvelles et se coordon¬ 
neront avec elles en organisations fécondes. 
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«Entreprise immense, assurément, mais entreprise néces¬ 
saire, et qui n’est pas au-dessu3 des forces de notre pays. La 
Ligue Française, conformément à l’esprit de son institu¬ 
tion, essaiera de préciser ces premières suggestions en for¬ 
mulant des programmes d’action et en étudiant les multiples 
questions qu’ils feront surgir. Si elle s’est occupée surtout 
jusqu’ici des moyens de réagir contre certains maux qui 
menaçaient la vitalité même de la nation, c’est qu’elle ne 
pouvait en méconnaître l’urgènce et qu’elle y était d’ailleurs 
sollicitée par un mouvement général de l’opinion. Elle 
aurait manqué à son devoir bî elle n’avait pris à tâche de le 
seconder de toutes ses forces. Mais elle a conscience que 
son aotion doit s’étendre bien au-delà de la lutte contre 
l’alcoolisme et la dépopulation, ou, plutôt, elle se rend par¬ 
faitement compte qu’un des remèdes les plus efficaces à ces 
fléaux et à d’autres du même genre sera le réveil d’une 
puissante activité. Quand le patriotisme, qui s’est révélé si 
ardent cheg nous pour la défense du sol et de l’indépendance 
nationale, s’appliquera également à l’accroissement de la 
puissance productrice et de l’influence française, il est indu¬ 
bitable qu’il en résultera un relèvement des énergies dont 
les effets se feront sentir dans chaque famille et dans chaque 
individu. Ce sera là le facteur moral sans lequel les prohibi¬ 
tions légales ou les encouragements officiels risqueront tou¬ 
jours de n’être qu’à moitié efficaces. 

«Quiconque, en vieillissant, a recueilli les leçons de la vie 
sait que, pour faire disparaître le mal, il faut semer du bien à 
la place. La croissance du bien étouffe le mal naturellement; 
la Ligue Française a pour ambition de semer du bien. » 

Mais revenons un instant à l’examen des statuts de la 
Ligue et aux efforts que chacun de nous doit tenter pour 
recueillir des adhéBions. 

Au surplus, Messieurs, jusqu’à présent je n’ai fait que 
rappeler les termes employas au paragraphe premier de 
l’article premier des statuts, qui définit le but de la Ligue 
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Française; mais ce premier paragraphe est suivi de cinq 
autres, et ceux-là contiennent sur le but de la Ligue des 
précisions suffisamment concrètes pour donner satisfaction 
aux personnes qui voudraient prétendre que le texte de 
nos statuts est trop abstrait. 

Ainsi nous lisons au paragraphe 2 que la Ligue se propose 
de défendre la vitalité française contre les graves dangers 
qui la menacent : nous comprenons tous par là qu’il s’agit 
de luttqr contre certains vices qui, s’ils n’étaient énergique¬ 
ment combattus, menaceraient en effet de porter très grave¬ 
ment atteinte à la vitalité de notre nation : l’alcoolisme 
par exemple. 

Comment la Ligue pourra-t-elle engager et soutenir cette 
lutte éminemment utile? — Nous en trouvons l’indication 
à l’article 2 des statuts qui énonce (non d’une façon limita¬ 
tive) les principaux moyens d’action et qui cite notamment : 
les publications utiles aux fins poursuivies par la Ligue, 
l’organisation de conférences. Eh bien ! nous pourrons par 
exemple, en nous adressant à la bonne volonté d’un des 
membres de la Ligue à Angers, le déterminer à traiter ce sujet 
dans une conférence que ses connaissances scientifiques et 
médicales rendront particulièrement intéressante et utile. 

Je ne fais que résumer d’une façon très sommaire, et en 
me bornant à des considérations générales, les divers desi¬ 
derata de la Ligue Française visés à l’article premier de ses 
statuts. — Ainsi je vois que la Ligue se proposé encore 
pour but (5 e paragraphe) de défendre et d’étendre l’influence 
de la France à l’étranger et spécialement dans les pays de 
culture française. 

A ce propos, je vous demande la permission de faire 
appel à certains souvenirs personnels. — Il y a environ 
vingt-sept ou vingt-huit ans, vers 1887 ou 1888, la XVIII e di¬ 
vision d’infanterie était commandée à Angers par un général 
dont le départ a causé de très vifs regrets chez tous ceux 


Digitized by Google 



A PROPOS DE LA LIGUE FRANÇAISE 345 

qui, dans notre ville, avaient eu l’honneur d’entrer en rela¬ 
tions avec lui. 

Le général Fabre, c’est de lui que je veux parler, s’était 
constitué à Angers le représentant d’une Société créée à 
Paris dans le but de propager la connaissance et l’usage de 
la langue française à l’étranger. Il avait accepté de rem¬ 
plir ici un rôle que je peux comparer à celui de notre sym¬ 
pathique collègue M. le D r Maisonneuve, qui lui aussi a 
assumé la tâche de former à Angers une section de la Ligue 
Française. 

M. le général Fabre s’était particulièrement et très fruc¬ 
tueusement attaché à cette œuvre de la diffusion de la 
langue française à l’étranger; grâce au zèle apporté par 
lui à cette entreprise, il avait réussi à grouper à Angers un 
nombre assez considérable d’adhérents. Par l’intermédiaire 
obligeant du général, je me souviens que ces adhérents, 
dont j’avais l’honneur de faire partie, recevaient à chaque 
trimestre communication de bulletins fort intéressants 
publiés à Paris par cette Société. Ces bulletins faisaient 
connaître les résultats obtenus à l’étranger par la création 
en tous pays d’écoles qui répandaient la connaissance de la 
langue française et, il faut bien le dire, faisaient pénétrer, 
en même temps que la langue, l’esprit français. Ces établis¬ 
sements nous ménageaient ainsi au delà des mers, notam¬ 
ment en Orient, des amitiés précieuses et une influence 
dont l’effet n’a pas sans doute été détruit entièrement par 
la guerre. Assurément beaucoup de ces écoles ont disparu : 
l’Allemand, qui voulait nous supplanter partout où nous 
avions pris racine, a imposé au Turc, cet autre barbare 
devenu son allié, la mission de détruire tout ce qui appar¬ 
tenait ou se rattachait à la France. Mais notre enseigne¬ 
ment, qui avait été florissant pendant des années dans ces 
pays lointains, y a laissé des racines profondes qui n’auront 
pas péri dans la tourmente. Quand le calme sera revenu, ce 

*3 
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terrain bien préparé pourra encore être cultivé et de nou¬ 
veau donner des fruits. En Arménie, en Syrie, ceux de nos 
anciens amis qui auront- survécu aux atroces massacres 
exécutés par des bandits aux gages de l’Allemagne n’auront 
point oublié le nom de la nation que leurs pères, dans les 
écoles françaises, avaient appris à connaître et à aimer. Il 
faudra reprendre cette œuvre. 

M. le général Fabre, qüi avait fondé à Angers la section 
de cette Société de propagande, est malheureusement décé¬ 
dé; un professeur de rhétorique du Lycée, qui l’avait tout 
particulièrement secondé dans son entreprise généreuse, 
a depuis longtemps aussi quitté notre ville; mais la Ligue 
Française aidera facilement à reconstituer l’ancienne société 
qui fonctionnait il y a de cela bientôt trente ans. Des écoles 
seront à nouveau ouvertes, on y enseignera notre langue 
comme autrefois et on apprendra aux étrangers quel a été 
le rôle superbe de la France dans cette lutte gigantesque 
soutenue par la civilisation contre la barbarie. 

Je m’arrête, Messieurs, je craindrais d’abuser de votre 
bienveillante attention. Un autre jour nous reprendrons cet 
entretien pour examiner ensemble les meilleurs moyens 
qu’il convient d’employer à l’effet de coopérer à la propa¬ 
gande de l’œuvre patriotique à laquelle vous avez promis 
vos concours. 

Avant de se séparer, le Comité, sur la proposition de M. le colo¬ 
nel Couilleau, de M. Cochard, président du Syndicat d’initiative 
de l’Anjou, et de quelques membres, a formulé le vœu d’organiser 
des conférences, aussi fréquentes que possible, pour faire connaître 
le programme et le fonctionnement de la Ligue Française et 
recruter des adhérents. 

Un Ligueur. 
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Adrien Guichon n’était pas angevin d’origine, mais son 
passage au Lycée d’Angers, dont il fut un des brillants 
élèves pendant plusieurs années, les souvenirs qu’il a laissés 
aux nombreux camarades qui l’ont suivi dans sa carrière, 
aussi bien que les services qu’il a rendus aux intérêts 
angevins, nous permettent de faire revivre et conserver son 
souvenir dans la Revue de VAnjou. 

Adrien Guichon, est né à Nozay, le 11 juin 1881. 

Avant son entrée au Lycée d’Angers, il avait fréquenté 
l’école primaire de son pays natal. C’est en 1892 qu’il fut 
admis au lycée de notre ville, où il s’acquit rapidement de 
solides amitiés. 

L’auteur de ces lignes, qui eut l’occasion de faire sortir 
du Lycée à quelques reprises ce camarade d’un de ses fils, 
se rappelle un garçon de haute stature, maigre, un peu 
myope, aux traits réguliers, gai comme un étudiant qui est 
toujours satisfait de son travail. 

Au demeurant, il a laissé chez tous ses maîtres le souvenir 
d’un jeune homme studieux, intelligent, et tels de ses profes¬ 
seurs qui l’eurent en mathématiques et en physique (je 
parle de MM. Bonnefoy, Blain et Préaubert) avaient con¬ 
servé de Guichon le souvenir d’un élève particulièrement 
bien doué et consciencieux. Le regretté M. Blain entretint 
avec lui une correspondance suivie. Il avait été l’un de 
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ses plus brillants disciples et c’est avec la mention <r très 
bien » qu’il obtint, en 1899, son diplôme de bachelier de 
mathématiques. Les palmarès du Lycée rendent du reste le 
témoignage qu’il fut souvent lauréat. 

11 quitta le Lycée d’Angers pour celui de Nantes, où il sui¬ 
vit le cours spécial de Saint-Cyr. Il en sortit un an après 
pour entrer d’emblée à l’École spéciale militaire. 

Depuis, peu après sa sortie de l’École, il fut envoyé à 
Madagascar. Il y resta sept années et fit la démonstration 
qu’il était absolument apte à s’assimiler les questions les 
plus diverses et les plus difficiles. C’est pendant son séjour 
dans cette colonie que j’entretins avec Guichon une cor¬ 
respondance assez suivie. 

J’ai reçu notamment de lui un mémoire sur les possibilités 
agricoles de la province de Diégo-Suarez qui est une mer¬ 
veille d’exposition, de clarté et de prévoyance. C’est un 
véritable manuel, dans lequel Guichon examine les difficultés 
de la colonisation, son avenir, et trace même une voie qui 
aurait pu être suivie complètement avec avantage si les 
moyens d’exécution avaient été à la disposition d’euro¬ 
péens qui n’ont connu la grande île que par de la biblio¬ 
graphie. 

Ce manuscrit de Guichon mérite une place au Minis¬ 
tère des Colonies, dans les documents publics. Il pourra être 
consulté avec fruit et il serait fâcheux qu’il ne fût pas mis, 
comme un sujet d’étude particulièrement documenté et 
intéressant, à la disposition de ceux qui auraient l’inten¬ 
tion de fonder des établissements dans le nord de Mada¬ 
gascar. 

Après un séjour de trois à quatre années dans la région de 
Diégo-Suarez et de la montagne d’Ambre, le lieutenant 
Guichon fut envoyé, en qualité d’administrateur d’un cercle, 
dans la région du Sud de l’ile. Il avait pris à cœur l’intérêt 
de ses administrés, et avec quel soin, quelle persévérance, 
il cherchait à leur être utile 1 Les indigènes n’avaient que 
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peu ou point dé ressources, ils étaient loin de tous moyens 
de communications. Malgré ces difficultés, notre ami, avec 
un courage vraiment extraordinaire, pour leur faciliter 
l’écoulement avantageux de leur production — un textile 
notamment — leur chercha des moyens d’accéder à la mer 
et vers la Métropole. Les fonctions d’administrateur de 
cercle comportaient celles de juge des différends entre indi¬ 
gènes ; Guichon les exerça avec une équité magnanime. — 
Un de ses jugements, dont il a envoyé le texte et que nous 
reproduisons in fine, n’aurait pas été désavoué par saint 
Louis siégeant sous son chêne. 

Après un séjour de sept années à Madagascar, Guichon fut 
envoyé au Maroc. Il y resta deux années (1912 à 1914) à 
batailler contre les Zaers et dans le pays des Zemmour; il 
participa à la prise de Khénifra. Il faudrait pouvoir 
résumer toute sa correspondance, dont de larges extraits 
ont été heureusement publiés, par les soins de son ami 
M. le professeur Taugourdeau, dans le bulletin trimestriel 
de juillet 1914 de l’« Association Amicale des anciens élèves 
du lycée d’Angers ». 

C’est au Maroc, en 1912, que Guichon fut nommé capi¬ 
taine et c’est là, en colonne, que la déclaration de guerre le 
surprit. 

Il fut immédiatement dirigé en France, avec son régiment, 
en qualité de capitaine-adjudant-major du 9 me bataillon 
du 1 er régiment colonial de marche, 2 me armée. Il disparut; 
hélas ! tous les renseignements reçus donnent malheureu¬ 
sement à penser qu’il fut tué le 21 décembre 1914, à l’atta¬ 
que du village de Mametz, dans la Somme. Les démarches 
faites pour obtenir la certitude de sa mort sont restées 
infructueuses et il semble qu’il n’y a plus aujourd’hui 
d’espérance à conserver. 

Adrien Guichon a acquis droit de cité à Angers par son 
long séjour parmi nous, par les services incontestables 
qu’il a rendus aux intérêts angevins, par les solides sym- 
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pathies que lui avaient méritées son travail, ses qualités 
d’homme, de bon camarade, et son heureux caractère. 

C’est avec un profond sentiment d’affectueuse sympa¬ 
thie que j’ai tracé cette trop courte biographie, afin que 
sa mémoire ne reste oubliée ni des ses anciens condisciples, 
ni des amis qu’il avait su se créer en Anjou. 

P. Bigeard. 

4 mai 1916 . 


Voici un jugement rendu par Guichoh, tel qu’il l’envoya 
de Madagascar : 


Chez les Malgaches 

CONFLIT 

C’est jour de justice à Iahoure. Groupées derrière leur 
chef, les tribus, l’une après l’autre, se sont approchées de la 
place. Elles sont maintenant accroupies, rangées en cercle 
autour du lieutenant 'qui s’est assis à l’ombre du grand 
sakoi. 

« Si quelqu’un vous a fait du tort, approchez-vous sans 
crainte; je suis ici pour vous écouter. » 

Inahode se lève, entre dans l’espace laissé libre, s’accrou¬ 
pit à nouveau, se drape dans son Ïambe, passe la rqain sur 
ses amulettes et, l’élevant à son front : « Bonjour, dit-il, tu 
es notre père et notre mère et je sais que tu connais nos cou¬ 
tumes et que tu sais les faire observer : on n’a jamais enten¬ 
du dire que les malheureux soient venus en vain à ton poste 
te demander justice, et je suis moi bien malheureux. 

« J’ai épousé il y a quinze ans Itare, fille de Velounode et 
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elle m’a donné une fille qui reçut le nom de Tsimihouve. 
Quelques semaines après la naissance de ma fille, j’eus à me 
plaindre de sa mëre et je la répudiai; mais, comme ma fille 
tétait encore, elle demeura avec sa mère, suivant la cou¬ 
tume de nos ancêtres. Ma fille a maintenant 14 ans, elle 
peut donc se passer de sa mère; je suis venu la réclamer, 
comme c’est mon droit suivant l’usage de mes aîicêtres, mais 
Itare me la refuse. Je viens te supplier de me faire rendre 
justice et d’ordonner à cette méchante femme de me donner 
ma fille chérie ». 

« Itare, fille de Velounode, est-elle ici? » 

A ces mots une femme se lève et vient s’asseoir dans le 
cercle en face de son ancien mari; une jeune fille l’accom¬ 
pagne. 

« — C’est moi Itare et voici Tsimihouve, ma fille. 

« — Tu as entendu la plainte d’Inahode, qu’as-tu à lui 
répondre? 

« — Lieutenant, il est vrai que j’ai été la femme d’Ina- 
hode et qu’il est le père de ma fille ; il est vrai aussi qu’il m’a 
répudiée sans motif. Mais toi, qui es mon père et ma mère, 
je sais que tu as un cœur pitoyable aux malheureux; ne 
m’oblige pas à me séparer de mon enfant. Elle est à moi 
autant qu’à Inahode; elle l’est même bien plus, car il ne 
s’est guère inquiété d’elle jusqu’ici; s’il faisait demander de 
ses nouvelles, c’était pour savoir si elle serait bientôt en âge 
d’être mariée. Elle l’est maintenant et c’est pour avoir le 
cadeau de son gendre qu’il vient la réclamer. Qu’il soit tran¬ 
quille, je ne le frustrerai point de cette aubaine, mais ne 
permets pas qu’il me sépare de mon enfant. » 

La jeune fille s’était approchée de sa mère et s’était 
accroupie près d’elle : « Je ne veux pas aller dans le 
village de cet homme que je ne connais pas; voilà ma mère, 
c’est près d’elle que j’ai grandi; je te supplie, toi qui es juste, 
toi qui es notre père et notre mère et qui peux tout, je te 
supplie de me laisser prè3 d’elle. » 
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Se tournant vers les chefs assis près de lui, le lieutenant 
interrogea : 

« Quelle est la coutume? 

« — Les enfants sont la propriété du père et non de la 
mère ; il peut en disposer à sa guise. 

« — Il fallait donc qu’il vint plus tôt exercer son droit ; 
moi je ne séparerai point cette mère de son enfant. Va, Itare, 
et emmène ta fille. 

« — Qu’il te soit donné d’atteindre la vieillesse », dit- 
elle, et elle s’incline en élevant ses deux mains au-dessus de 
sa t$te. 
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Le Fessier et “ son Bértis ” 

( 1764 - 1791 ) 

(Suite et fin) 


V 


Désaccord avec son nouveau vicaire. — Partisans et adver¬ 
saires de Le Fessier. — Dîner interrompu. — Le Fessier nommé 
évêque de l’Orne, quitte Bérus. — Reste en relation avec son 
ancienne paroisse. — Départ du véritable évêque de Séez, 
Mgr d’Argentré. — Pénible entrée de l’intrus à Séez. — Remise 
à la municipalité de ses insignes épiscopaux. — Il est nommé 
bibliothécaire de la ville. — Lettre peu épiscopale à la munici¬ 
palité de Bérus, pour obtenir la place de maître d’école. — Un de 
ses anciens confrères voisins, Gilles Lecoq, curé de Béthon, nommé 
maître d’école à Béthon et t quartier-maître » de la garde- 
nationale de cette commune. 


S’étant prononcé hautement pour les innovations de 
l’Assemblée Constituante. Le Fessier chercha à entraîner 
dans ce parti tous les ecclésiastiques qui l’approchaient. 
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Grâce à lui et à l’abbé de la Boussinière \ des demandes 
furent introduites dans les Doléances du clergé, demandes qui 
étaient plus que téméraires, pour ne pas dire schisma¬ 
tiques. 

Il rencontra cependant d’hostiles contradicteurs, soit 
dans le clergé des environs * soit surtout dans son nouveau 
vicaire, 

1 Alors curé de la paroisse du Crucifix, au Mans, et qui deviendra 
bientôt l’évêque intrus de La Sarthe. 

1 Notamment le curé de Saint-Paterne, Nicolas Godefroy , et soi) 
vicaire Gabriel Loiseau , qui refuseront tous deux le serment à la 
constitution. Le premier mourra confesseur de la foi à Rambouillet 
en 1795 et le second sera martyrisé à Gacé en 1792. 

Citons encore le curé de Champfleur, Barbier de la Hogue , et son 
vicaire Michel Cibois . Tous deux également refuseront de souscrire 
au serment schismatique, et s’exileront. Aucun détail sur leur mort. 
Pendant sa déportation en Espagne, M. Barbier de la Hogue rédigea 
un Ordo pour 1796, aujourd’hui sous séquestre à l’ancien Evêché du 
Mans, qu’il serait curieux de se procurer. (Voir dans les Annales 
fléchoises , numéros 68, 69, 70, 1912; et 71, 72,1913, avec tir. à part, 
nos notices sur Nicolas Godefroy et Gabriel Loiseau. 

Mathurin Barbé de la Hogue , en 1784, nomination confirmée le 
29 juillet, et prise de possession en 1785. 

Aux premiers moments de la Révolution, en 1789, il se retira 
à Jersey, puis en Angleterre. 

A son retour, en 180., n’ayant plus trouvé son presbytère ni les 
biens attachés à la cure et au vicariat, il monta en chaire et fit ses 
adieux à ses paroissiens, leur rappelant qu’il était leur curé. Après 
un court et pathétique entretien, il partit et se retira à Lassay, où 
il resta sans occupations jusqu’en 180., date où il prit la desserte 
d’une paroisse audit doyenné et près de Lassay, nommée La Courberie. 
Au moment où j’écris (février 1822), il y exerce enoore ses fonctions. 
(Communication de M. le vicomte Menjot d’Elbenne, d’après 
des notes fort humoristiques prises dans le manuscrit de sa grand’ 
tante, M 11 ® de Champfleur.) 

N’oublions pas non plus M. Loublier , curé de Condé-sur-Sarthe, 
belle figure qui fait contraste avec celle de Le Fessier. Des relations, 
en effet, s’étaient établies entre ces deux prêtres, de genre si différent, 
et presque compatriotes, M. Loublier étant des environs d’Argentan. 
Le Fessier fut souvent l’hôte de M. Loublier, et on dit même qu’une 
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Né au Mans, Joseph Boulay, servit pendant sept ans 
dans un régiment de dragons. 

Appelé à la vocation ecclésiastique, il quitte la carrière des 
armes, fait ses études au Séminaire de Coflffort et, sitôt 
après la mort du vicaire de Bérus, le remplace dans ses 
fonctions \ 

D’une saine orthodoxie, les idées nouvelles prônées par 
son curé ne lui allaient guère. 

Résistant avec énergiè à ses faux principes, mais peu 
familiarisé avec les subtilités que celui-ci maniait habile¬ 
ment, le vicaire se trouvait quelquefois embarrassé. 

A défaut de solides raisons par lesquelles d’autres le 
réfutèrent, Joseph Boulay, en une occasion, se servit d’un 
moyen plus expéditif. 

Un jour que Jacques Le Fessier avait réuni chez lui 
plusieurs des prêtres voisins qui partageaient Ses senti¬ 
ments 2 , le vicaire se trouva seul pour réfuter ses sophismes; 


chambre du presbytère de Condô a gardé longtemps le nom de 
chambre du curé de Bérus. 

Ce digne prêtre se vit, avant Le Fessier, proposer l’évêcné de Sées, 
mais il n’eut garde de mordre à l’appât; loin de là, car quelque temps 
après, il comptait parmi les nobles et saintes victimes des massacres 
des Carmes (Note de M. le Chanoine Dumaine, vicaire général 
honoraire de Sées qui, au nom du diocèse de Sées, alla récemment 
déposer en faveur de M. Loublier, dans le procès canonique de l’Ordi¬ 
naire de Paris pour l’introduction de sa cause). Sur M. Loublier, 
voir le T. I, p. 81 à 107 des Martyrs de la Révolution dans le diocèse 
de Sées , par l’abbé Blin. 

1 Son prédécesseur, Léonard Durand, était mort le 16 avril 1789 
et, le 26 avril suivant, Joseph Boulay faisait, en qualité de vicaire 
à Bérus, une sépulture dans cette paroisse. 

1 On peut citer parmi eux : 

Güle^Lecoq, curé de Béthon, qui deviendra maire de sa commune, 
prêtera le serment, passera la Terreur dans son presbytère, et s’en 
ira vers 1797, à Ravigny (Mayenne) où il mourra au commencement 
du xix® sièéle; 

Marin Lecureul , curé de Bourg-le-Roi, qui prêtera le serment. 
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et dans un mdment d’ennui, menaça de les jeter par la 
fenêtre. 

On rit d’abord de sa boutade; mais, la dispute s’échauf¬ 
fant, il exécuta violemment sa menace x . 

Cet acte lui valut son départ. Il fut quelque temps 
vicaire desservant de Flacé 8 , puis enfermé à la Mission, 
et enfin déporté en Espagne *. 

passera la Terreur dans son presbytère et mourra réconcilié avec 
l’Église le 6 avril 1797; 

Michel Durand , curé d’Oisseau et son frère et vicaire, Charles 
Durand, qui tous deux, après avoir prêté le serment, passeront à 
Oisseau le temps de la Révolution et disparaissent vers 1797 sans 
qu’on n’ait pu trouver leurs traces; 

Jacques Tommerey , curé de Gesnes-le-Gaudelin depuis 1762, 
qui devait finir si misérablement, brûlé par les « Chauffeurs i (voir 
Gesnes-le-Gaudelin, par l’abbé Souty, passim , ou encore Assassinai 
du curé de Gesnes et de son sacristain par les Chauffeurs dans VAl¬ 
manach (TArçonnay, 1914). 

Nous nous refusons de mettre au nombre des amis de Le Fessier 
le curé d’Arçonnay, Pierre Coulibeuf, bien qu’il prêtera lui-même 
serment, mais ne tardera pas à le rétracter avant de partir en exil 
en Angleterre. Il reviendra en 1799. Déguisé en marchand de bes¬ 
tiaux, barbe et cheveux longs, en sabots, vêtu d’une blouse, bonnet 
de coton sur la tête, fouet sur le cou, il se présentera chez son ami, 
M. Morin, maire d’Arçonnay à la Moinerie, où il restera caché quel¬ 
ques jours. Mais, les temps n’étant pas sûrs, il sera obligé de s’éloi¬ 
gner à nouveau. Ce ne sera que vers 1802 qu’il reprendra publique¬ 
ment ses fonctions. Nommé quelques années plus tard à Bourg-le- 
Roi, il y reste peu de temps, est nommé à Saint-Pater et revient 
de nouveau à la cure de Bourg-le-Roi, où il meurt en 1820 (voir 
Petits Côtés de VHistoire; deux Religieuses à La Chevaüerie pendant 
la Terreur dans le Bulletin de la Société hist et arch. de POrne, 1911 
et 1912 avec tir. à part, p. 44. 

1 L’acte était d’autant plus facile que le bas de la fenêtre de la 
salle où se tenait cette réunion n’est qu’à quelques centimètres 
au-dessus du pavage. 

# Flacé, ancienne commune du canton de Vallon en 1790, de 
celui de la Suze en l’an X, fut réuni à Souligné-sous-Vallon par 
décret du 8 novembre 1810 (arch. naX. F 2 II, Sarthe, I). Voir Le 
Province du Maine , décembre 1913, Eugène Vallée, Flacé , Fiée 
Fyé , notes orthographiques et historiques, p. 369. 

* Dom Piolin. V Eglise du Mans durant la Révolution , t. I, p. 105. 
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C’est alors que Le Fessier, ne voulant pas s’en tenir 
aux conférences plus ou moins mouvementées qu’il 
pouvait avoir avec ses confrères, aurait publié une Pro¬ 
fession de foi d'un curé sur le serment, débutant* par 
cette phrase : « Oui certes, je prêterai le serment exigé », 
où il ne disait rien de nouveau, mais vantait beaucoup 
son amour pour la patrie; libelle bientôt réfuté par un 
écrit intitulé : Réponse (T un curé à la profession de foi 
du Curé de Bérus, proche Alençon , dans lequel son auteur, 
M. Loublier, curé de Condé-sur-Sarthe, suit son anta¬ 
goniste article par article, ne fui laissant pas passer 
une seule proposition malsonnante et lui opposant souvent 
Fleury, l’oracle des gallicans et celui du curé de Bérus en 
particulier. 

Nous allons voir en quel abîme ses faux principes vont 
bientôt entraîner celui-ci. 

Depuis plus d’un quart de siècle curé de Bérus, Le Fes¬ 
sier ne pouvait se contenter de cette modeste situation. 

Ses ambitions étaient plus hautes. 

Maire de sa commune, commissaire du canton de Saint- 
Paterne près de l’administration du District de Fresnay, 
ces titres purement civils ne firent que le griser sans le 
satisfaire. 

Il ne tardait pas à briguer, des premiers, un siège épis¬ 
copal et, quelques mois après la mort de sa mère qui, 
peut-être jusque-là, par ses conseils et ses remontrances, 
l’avait retenu dans la bonne voie, il se faisait nommer, 
on sait dans quelles lamentables circonstances, par les 
électeurs réunis dans l’église de Notre-Dame d’Alençon, 
évêque de ce département, le 24 février 1791. 

Un mois plus tard, le 30 mars suivant, Le Fessier adressait 
sa demande d’institution à l’évêque du département de 
l’Oise qui, comme celui de l’Orne, appartenait à la métro¬ 
pole des côtes de la Manche. 
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C’était alors le trop célèbre Masâieu l , le plus ancien 
suffragant de la métropole, sacré lui-même du 6 mars; 

I Massieu (Jean-Baptiste, évêque constitutionnel, néàVernonen 
1742, était curé de Sergy, village de Picardie, et bien considéré, 
lorsqu’il fut nommé député du clergé du bailliage de Senlis aux États- 
Généraux. Vota avec le parti révolutionnaire, devint en décembre 1789 
secrétaire de l’Assemblée. Vota la constitution civile du Clergé en 1790 
et y prêta serment 

Dans le mois de février 1791, il fut élu évêque constitutionnel de 
l’Oise (Beauvais) et sacré le 6 mars suivant. 

Nommé en septembre 1792 député de ce département à la Convention, 
il vota la mort de Louis XVI et contre l’appel au peuple et contre le 
sursis. 

Le 11 novembre 1798, il écrivit à la Convention qu’il renon¬ 
çait à ses fonctions épiscopales et qu’il allait se marier;—il épousa 
la ülle d'un nommé Lécole, maire de Givet, il était alors en mission 
dans les Ardennes. 

Le 17 novembre, il se joignit aux clubistes de Mézières et Char- 
leville pour promener sur un âne un mannequin représentant le Pape. 
Il écrivit à l’Assemblée, le 11 mars 1794, qu’il avait prononcé dans 
l’église de Beauvais un discours propre t à préserver pour jamais les 
peuples du fanatisme ». 

On lui reproche ses fureurs contre prêtres .églises et tout ce qui se 
rapporte au culte. Accusé parles Rémois,en 1795,d’avoir provoqué 
chez eux au meurtre et au pillage, — d’avoir forcé le comité révolu¬ 
tionnaire de multiplier les arrestations. Accusé encore d’avoir contri¬ 
bué au meurtre des membres de la municipalité de Sedan avec 
beaucoup d'autres concitoyens, ce qui avait détruit les manufactures 
d’une ville essentiellement industrielle. Accusé aussi par les habi¬ 
tants de Beauvais et encore plus violemment par ceux de Vitry-sur- 
Marne. 

A la suite de ces accusations, l’Assemblée le décréta d’arrestation, le 
9 août 1795, comme ayant fait assassiner les meilleurs citoyens du 
département des Ardennes, exercé des vengeances particulières, etc... 
Il fut amnistié par la loi du 4 brumaire et, à la honte des gens qui diri¬ 
geaient l’enseignement, à cette époque, il obtint en 1797 une chaire à 
l’école centrale de Versailles. 

Forcé en 1816 de quitter la France comme régicide, il se retira à 
Bruxelles, où il mourut, le 6 juin, dans le plus grand dénûment. 

II publia une traduction nullement estimée des œuvres de Lucien 
(1781-1787). 

(D’après la Biographie universelle de Michaud, édition Delagr&ve) 
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Je métropolitain Charrier ne devait l’être que le 10.avril. 

Le 3 avril, 1 Gobel, assisté de Gouttes et Miroudot, 
sacrait avec huit autres aussi bons acolytes, à Notre- 
Dame de Paris, dénommée la « Basilique de l’Empire », 
Le Fessier évêque constitutionnel de l’Orne *. 

Tous se valaient. 

Toutefois, il est probable qu’après cette triste nomina¬ 
tion, racontée par l’abbé Blin, t. I, pages xm, si pénible¬ 
ment- obtenue après les refus de M. Loublier, curé de 
Condé-sur-Sarthe, de M. Soyer, curé de Saint-Jean de 
Mortagne, et de M. Mathias, curé des Carnettes, au diocèse 
de Lisieux 3 , l’élu du peuple résida encore à Bérus; (c’est 
de là du moins qu’il datera sa première lettre épiscopale 4 
qui, comme les suivantes, sera si mal accueillie, ou tout au 
moins il y revint de temps à autre, car on le voit, pen¬ 
dant le mois d’avril suivant, faire lui-même plusieurs 
sépultures dans la paroisse et, s’il signe encore ces actes 


communication de M. le chanoine D. Glénard, chancelier de 
l’Evôché de Beauvais). Voir encore, à la Maison de la Bonne 
presse, dans a Les Contemporains » une notice sur Massieu. 

1 Et non le 10 mars, comme le dit l’abbé Horamey, loc. cit . tw V 
p. 163, époque à laquelle Gobel n’était pas lui-même sacré. 

* Notes de M. le chanoine Pisani. 

# Sur le singulier spectacle que celui d’une élection épiscopale 
d’alors, voir entre autres Claude Fauchet, évêque constitutionnel du Cal¬ 
vados, par Charrier, prêtre du diocèse de Ne vers, librairie Champion, 
5, quai Malaquais, Paris, 1909 et Gobel, évêque métropolitain consti¬ 
tutionnel de Paris, par Gustave Gautherot, professeur d’Histoire de 
la révolution à l’Institut catholique de Paris, Revue des questions 
historiques , avril 1909, ou tir. à part, p. 12, que l’éminent auteur nous 
a fait le grand honneur de nous offrir. 

4 Cette lettre pastorale renfermait de nombreuses « coquilles »; 
l’auteur demande au procureur syndic de bien vouloir faire faire des 
corrections sur le plus grand nombre d’exemplaires à distribuer, 
et pour ce, dit-il naïvement, « il ne reculera pas devant la dépense, il 
ira jusqu’à unôcu » 
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d’inhumation de sa qualité de curé de Bérus, il n’a 
garde d’omettre l’adjonction de son nouveau titre : évêque 
de VOrne. \ 

Ce n’est d’ailleurs que le 15 mai qu’après « avoir versé 
et fait couler des larmes sincères et abondantes », comme 
il l’écrira plus tard dans une lettre pastorale 2 , « aban¬ 
donnant sa solitude chérie en répondant à la voix du 
Département qui l’appeloit par ses Électeurs : Me voici », 
Le Fessier prenait possession de son évêché, où, continue- 
t-il, « n’ayant jamais rêvé une telle élévation, il n’appor- 
toit ni l’expérience ni les talents analogues à cette dignité. 
Un esprit droit, un cœur ami de la vérité, de la paix, 
l’affabilité, la candeur, la douceur, l’honnêteté étaient les 
seuls moyens qu’il désiroit employer...» 

Jusque-là, le seul et légitime évêque de Séez, Mgr d’Ar- 
gentré, avait encore continué ses fonctions. 

Le 19 avril, ce dernier assistait au chant du Te Deum 
qu’il avait prescrit à l’occasion de la convalescence du 
roi; mais dans la crainte d’une émeute, à la prière du 
maire, il se voit obligé de laisser la présidence de la céré¬ 
monie à l’aumônier de la garde-nationale. 

Le 8 mai, accompagné du clergé de la ville, il présidait 


1 Ce mercredi 20 avril 1791, a été inhumé dans le cimetière de 
cette église par nous soussigné le corps de Pascal Beauclair, âgé 
de 9~mois, décédé d’hier, füs de Pierre Beauclair, bordager à la 
Miottière et d’Anne Drouet, son épouse, en présence d’Alexandre 
et Julien les Foureau, bordagers. 

Le Fessier , curé de Bérus et évêque de VOrne. 

22 avril. — Inhumation de François Planchais, 57 ans — et le 
27 avril, de Jean Boullin, 83 ans, tous deux munis des sacrements. 
— Même signature que ci-dessus. (Registres paroissiaux de Bérus). 

k Lettre pastorale donnée à Séez, le 1 er mai 1795 (vieux style), 
pour être lue au prône des messes paroissiales par les pasteurs amis 
de la Révolution. 

f J. A. S. Lefessier, évêque du département de l’Orne. 
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en personne à la translation solennelle de la Sainte Épine, 
qu’il allait processionnellement chercher au couvent des 
Cordeliers, récemment évacué par ses légitimes possesseurs, 
pour de là la transporter dans une des chapelles de la 
cathédrale. 

j 

Ce sera la dernière cérémonie que présidera le noble 
et courageux prélat. 

Quelques jours auparavant, en effet, il a reçu commu¬ 
nication d’un arrêté du Directoire d’Alençon, portant 
« que Le Fessier, consacré évêque de l’Orne, prendrait 
possession de son évêché le 15 mai et que défense étoit 
faite au ci-devant évêque d’exercer à partir de ce jour 
aucune fonction épiscopale ». 

La veille du jour marqué, c’est-à-dire le 14 mai, Mgr d’Ar- 
gentré quittait sa ville épiscopale, se rendant chez le baron 
d’Aunai, à trois lieues de Séez, pendant que le Fessier 
envahissant la cité, suivi de nombreux détachements 
de gardes nationales des villes environnantes, était reçu 
par le Maire qui l’accueillait par ces mots : 

« Monsieur, 

« Vous ettes le choix du peuple, et vous ne pouviez 
monter au Siège épiscopal sous des auspices plus flatteurs 
et plus heureux. 

« Vous avez déjà rempli envers votre prédécesseur 
tout ce que les égards prescrivoient de plus honneste. 

« Cette conduitte, Monsieur, est un sûr garant que, dans 
les circonstances délicattes où vous allez vous trouver, 
votre prudence ne laissera rien à désirer. 

« Si le corps municipal n’a pas eu directement part 
à votre élection, il partage dans ce moment-ci-le vœu 
général. 

« Il vous donnera, Monsieur, des preuves de sa sincé- 

24 
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rité, touttes les fois qu’il aura à concourir avec vous au 
bien estre du peuple confié à nos soins respectifs et qu’il 
lui faudra correspondre à vos vues dirigées par un esprit 
sage et par un patriotisme éclairé. » 

Le lendemain, eut lieu l’installation. 

Conduit à la cathédrale, Le Fessier monta en chaire 
et de là, s’adressant aux fidèles qui remplissaient la nef, 
parmi lesquels sans doute se trouvaient des habitants de 
3érus, il leur débita un discours dont nous ne retiendrons 
que les mots concernant ses anciens paroissiens : « ... Qu’il 
me soit permis maintenant de suivre les mouvements de 
mon cœur. Par quelle étrange diversité de sensations 
est-il agité ! D’un côté, l’image attendrissante de ces bons 
laboureurs, au milieu desquels j’ai goûté le paix pendant 
vingt-six années et dont je me sépare, m’afflige, me dé¬ 
chire.,. 

9 O mes paroissiens ! ô mes amis ! cachons nos larmes, 
soyons dignes de la circonstance... la séparation n’est 
qu’apparente, mon cœur sera toujours au milieu de vous... 
Sur ce siège épiscopal, vous y trouverez toujours un ami. .. 
l’Evêque du Département de l’Orne sera encore votre 
curé... pour vous il veut être à jamais le curé de Bérus...» 

De cette pénible entrée et des tristes incidents qui 
accompagnèrent cette navrante installation, et que l’on 
pourra lire ailleurs 1 , nous ne dirons rien de plus, sinon que 
certains électeurs du faux évêque, s’étant répandus dans 
le palais épiscopal jusque dans la chambre du prélat, 
« surpris de la simplicité de sa couche qui contrastait d’une 
manière choquante avec la beauté de la chambre, voulurent 
l’obliger à avoir un lit neuf digne du lieu; ils ne craignirent 

1 L’abbé Blin, Les Martyrs de la Révolution dans le diocèse de Séez 9 
t. I., p. xvi; H. Marais et H. Beaudoin dans VEssai historique 
sur lq cathédrale et le chapitre de Séez pp, 276, 277, Charles Vérel, 
Société hist, et arch. de VOrne , T. XIII, 1894, p. 256 Procès-verbal , de 
la municipalité sur Varrivée de Le Fessier à Séez . 
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II. — Vignette de Le Fessier, évêque constitutionnel de l’Orne, 
relevée dans une de ses lettres pastorales se trouvant à la biblio¬ 
thèque d’Odolant-Desnos, et reproduite par un arrière-petit-neveu 
de ce dernier, M. Henry Jousselin de Saint-Hilaire, auquel nous 
adressons nos remerciements avec nos félicitations. 

Voici comment, dans la Semaine catholique de Séez (1868-69), 
p. 457, M. le chanoine Marais interprète cette vignette : 

Un rameau de palmier et une branche de chêne en sautoir , surmontés 
des mots : Département de VOrne , entourés d'une banderole enlacée 
dans les attributs de Vépiscopat : la crosse , la mitre , et la croix , et portant 
Y inscription inspirée par les habitants de Mortagne : Vive la Religion , 
Vive la Nation. On n’y voit du reste ni écus ni émaux. 

Mais, veut bien nous faire remarquer un aimable érudit, Le Fessier 
n’avait pas d’armoiries au sens propre du mot. 

En Normandie, en effet, les lettres épiscopales antérieures à 1650 
étaient entièrement manuscrites; de 1650 à 1720 leur protocole fut 
imprimé et à partir de 1720 elles reçurent des ornements distinctifs 
et personnels jusqu’à la Révolution. C’étaient les armoiries des Pré¬ 
lats gravées sur bois le plus souvent placées en tête, et reproduites 
assez souvent dans la lettre initiale du texte. La loi du 19 juin 1790 
supprimant les armoiries les fit disparaître jusqu’en mars 1808 où 
les évêques concordataires purent les reprendre conformément au 
Code héraldique impérial. 

Dans l’intervalle les évêques constitutionnels auraient pu adopter 
comme le gouvernement, les ministères, les préfets, l’armée, etc. des 
vignettes emblématiques sur lesquelles a paru un ouvrage de MM. Boppe 
et Bonnet en 1911, où le clergé fait défaut. Nous savons toutefois 
que les évêques Gobel, de Paris, et Desbois-Rochefort, d’Amiens, 
avaient adopté un écusson à initiales en monogrammes de leurs 
noms et prénoms, couronné d’un sautoir, croix, mitre et crosse. 

Les évêques concordataires de 1802 à 1808 adoptèrent un écus¬ 
son avec leurs initiales entouré des anciens supports, c'iapeau avec 
glands et timbré de la mitre et de la crosse. 

Le Fessier avait choisi un type de vignette emblématique imper¬ 
sonnel qui ne peut être qualifié armoiries ni écusson et ne pouvait 
servir que d’en-tête à légende. (V. Papillon Traité de la grav. en bois 
1766; Tausin, Diction, des devises ecclés ., 1907; J. Cochon, Papiers 
administratifs et en-têtes de lettres , 1906.) 

(Note de M. Jules Cochon.^ 
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pas de déchirer la vieille couche sortie du presbytère 
de Bérus et mêhie de la souiller odieusement ». 

O électeurs ! ô élu HT 

Quelques jours après ces cérémonies peu triomphales 
et mêlées de honteuses humiliations, le pseudo-évêque, 
dégoûté déjà peut-être du rôle qu’on lui imposait et des 
honneurs de mauvais aloi dont on l’avait accablé, revenait 
passant par Alençon 1 , à Bérus où on le voit faire un bap¬ 
tême, le 27 mai. 

Lui-même* en rédigera l’acte et, s’il ne prend plus son 
ancienne qualité de curé de Bérus, il aura bien soin d’user 
du titre d’évêque, et à la manière épiscopale, fera précéder 
son nom de la croix 2 . 

D’ailleurs, soit par lui-même, soit par ses vicaires épis¬ 
copaux, il restera toujours en relation avec son ancienne v 
paroisse. 

Les registres paroissiaux contiennent en effet (à défaut 
de Cucu et de Malassis) les noms de deux de ses autres vicai¬ 
res épiscopaux, J.-F. Gautier et Heuzé, qui, en juin, juillet 
et septembre, viennent baptiser, marier et ensépulturer 
dans cette paroisse et dans les paroisses voisines 8 . 

1 C’est peut-être en cette circonstance que, rencontrant dans une 
des rues de la ville le cuié de Condé, M. Loublier son ancien voisin 
et ami, s’avançant vers lui en souriant et, lui tendant la main, celui-ci 
qui, depuis la honteuse apostasie de Le Fessier ne voulait plus avoir 
de rapport avec lui, l’aurait regardé un instant avec pitié, et levant 
les yeux au ciel, s’éloigna en disant : « Le malheureux qui a trahi 
son Dieu. » L’évêque intrus en serait resté comme foudroyé. (L’abbé 
Blin, jam . cit. T. I., p. 83.) 

1 27 mai 1791. — Ce jourdhuy, j’ai soussigné, évêque du Dépar¬ 
tement de l’Orne, baptisé Marie Anne Soursas, née de Pierre Soursas, 
à la Feuillère, et de Louise Magdeleine*.. 

t J.-A.-S. Le Fessier, 

évêque du département de VOrne. 

(Registres paroissiaux de Bérus.) 

1 20 juin. Mariage de Michel Guilmin et de Marie Mallet. 

— Baptême de Françoise Cherpentier. 
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Si l’Assemblée Législative l’accueille avec empressement 
dans son sein* où il jotlera d’ailleurs un rôle assez effacé, 
ses diocésains se montrent moins enthousiastes. 

Malgré « les rues illuminées par ordre, et sous peine de 
50 francs d’amende aux récalcitrants », son entrée dans 
sa cité épiscopale a été froide, pour ne pas dire hostile; à 
gfand’peine pourra-t-il constituer son conseil épiscopal 
et arriver à se faire acoepter de ses diocésains. 

La Nation elle-même ne lui sera pas plus clémente* 
se montrant peu empressée à lui fournir les fonds dont il a 
le plus pressant besoin; aussi bien vite est-il réduit à 
réclamer des subsides pour le personnel de la cathédrale, 
bien limité pourtant, car il n’y a « qu’un serpent, et il 
lui en faudrait deux, qu’un seul bedeau alors qu’un second 
lui serait si nécessaire !... 

« En prévision de la Fête-Dieu, il se fait représenter le 
soleil J grande est sa déception; à peine est-il mieux que 
celui de sa petite paroisse; aussi, pour ramener les gens à 
lui* demartde-t-il à se servir de celui des Bénédictins, 
bien plus beau et plus majestueux* ainsi d’ailleurs que de 
leurs autres vases, linges et ornements »... 1 

Mais voici la Terreur avec toutes ses horreurs. 

Malgré ses palinodies et ses avances sacrilèges à la 
Révolution, Le Fdssiér ne sera pas à l’abri de ses coups. 

%1 juin. Baptême à Champfleur, dans l’église paroissiale de 
Pierre Venot. (Le curé de Champfleur et son vicaire, ayant refusé 
le serment, avaient pris le chemin de l’exil.) 

15 juillet. Mariage de Jacques Lebouc, d’Arçonnay, et de Fran¬ 
çoise Ruel, par Durand, ancien curé des Loges, assisté de J.-F. Gau¬ 
tier, vicaire épiscopal. (Le marié était le fils du tambour de la garde 
nationale d’Arçonnay. — Voir Les petits côtés de Vhistoire. 

Ces quatre actes sont signés j.-F. Gautier, vicaire épiscopal de 
Monsieur l’Évêque du département de l’Orne. 

25 septembre. — Baptême de Marie Madeleine Choquet. 

Signé : Heuzé, vicaire épiscopal du département de l’Orne. 

1 Arch. de l’Orne, Série L. Lettres inédites de Le Fessier. 
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Le 19 janvier 1794, Garnier (de Saintes) ordonile la mise 
en surveillance de l’évêque constitutionnel Le Fessier; 
quelques jours avant, il avait encore fait une ordinatiori, 
et quelle ordination ! 

Deux mois après, jour pour jour, remisé pâr ce dernier 
à la municipalité de Séëfc des « hochets de la süperstitioti » 
tels que une Crosse en cuivre doré, deux mitres, un anneau 
et une croix pectorale 1 — de ses lettres d’ordination et 
« autres bulles de charlatanisme » qui sont aussitôt 
• brûlées — puis abdication de la prêtrise* de l’épiscopat et 
renonciation à toutes fonctions du culte. 

Pour avoir le gite et la nourriture,' c’est à grand’peine 
qu’il obtiendra la fonction de bibliothécaire. 

Comme tel, il continuera de siéger au ci-deVant évêché 
et émargera au budget pour 1.500 francs. 

Ayant toujours aimé l’étude et les livres (on se rappelle 
l’avoir vu, en arrivant à Bérus, acheter en partie la biblio¬ 
thèque de son prédécesseur), il s’occupe avec activité 
de faire le catalogue des bibliothèques de Saint-Martin 
de Séez* du Séminaire, et de celle de Mgr d’Argentré. 

C’est en ces circonstances qu’il retire de l’Êvêché et des 
autres dépôts nationaux de la ville (anciens Bénédictins* 
Cordeliers, etc.) 2.000 pièces en parchemin, bulles, chartes 
ou diplômes* qui furent envoyés dans des sacs au Direc¬ 
toire d’Alençon, pour faire des bourres et des gargousses 2 . 

Mais bientôt, non content de ne le plus payer, on lui 

1 Croix pectorale et anneau encore impayés, car on voit aux 
Archives de Ptîètel de ville la réclamation d*uh nommé Blanchat, 
orfèVTe âtl baë de la Place d’armes èt se plaigridnt * de n’aVoir pas 
encore été payé de l’anneau et de la croix fournis par lui au citoyen 
Le Fessier, évêque de l’Orne ». (Communication de M. le chanoine 
Dumaine, vicaire général honoraire de Séez.) 

* L’âbbê Blin, jam cit. pp. Lxvm-Lxix, et encore Louis 
Düvâl, Les Bibliothèques et leé Musées du département dé tOrhb 
pendant la Révolution , dans le Bulletin de la Société historique et 
archéologique dé POrné k T* 111* pp. 76-84. 


Digitized by Google 



368 


REVUE DE L ANJOU 


laisse entendre qu’il aura sous peu à quitter sa résidence. 

C’est alors qu’à bout de ressources il en est réduit à 
écrire à la municipalité de Bérus une lettre dans laquelle 
il supplie ses anciens paroissiens de l’accepter chez eux 
pour faire l’école. 

A défaut de la lettre de l’intrus démissionnaire par force, 
que nous n’avons pu nous procurer, mais qu’il serait facile 
sans doute de retrouver, soit aux Archives nationales, soit 
à celles du Mans, nous transcrivons ici la délibération de 
la municipalité de Bérus, qui nous donnera un aperçu 
de la lettre de Le Fessier, laquelle n’avait rien d’épis¬ 
copal. 

« Nous, maire et officiers municipaux soussignés, réunis 
au lieu ordinaire de nos séances, ayant pris communica¬ 
tion d’une lettre, en date du 10 messidor dernier, 28 juin 
1794 (il faut lire juillet) à'nous adressée par le citoyen Le 
Fessier, cy-devant évêque de l’Orne, par laquelle il « se 
propose et déclare être dans les intentions d’ansaigner 
et de développer la moralle republiquenne au jeune géant 
du 1 er degré d’instruction et tous les principes de l’égallité 
et de la fraternité, auquel il anonce de fournir et repré¬ 
senter ses papiers consernant son sivisme exigé par la loy 
du 29 frimaire dernier, auquel il jure de l’exécuter dans 
tout son contenu relativement aux instructions qu’il se 
propose; 

« Sur ce oüy, l’agent national entendu, areste que le 
double du présent sera envoyé à l’administration de 
Fresnay, avec le tableau des enfans ou pupilles de notre 
comune, depuis l’âge de 6 ans jusqu’à 14, pour que l’insti¬ 
tuteur cy dessus proposé soiet promtement, sur [l’avis 
du District, mis en activité L 

En conséquence, la municipalité qui, malgré sa promp¬ 
titude, prenait son temps, envoyait au District, dix jours 

1 Registres municipaux de Bérus , 10 thermidor an II. 
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seulement plus tard, la délibération ci-dessus énoncée, en 
même temps que la suivante : 

« Nous, maire et officiers municipaux, est comparu 
les citoyens ci-après dénommés, lesquels nous ont passé 
la déclaration de chacuns leurs enfans depuis l’âge de 6 ans 
jusqu’à 14 ans, aux feins qu’il participe aux faveurs que 
la loy acorde, du 29 frimaire, aux enfans du 1 er degré 
d’instruction, et comme- notre commune est dans une dis¬ 
tance trop écartée, et que les perre et mairre serès trop 
dans la gesne pour les envoyer dans d’autre commune, 
elle choisit pour instituteur le citoyen Jacques André 
Le Fessier, cy-devant évêque de l’Orne 1 ». 

L’orthographe de ces documents, à laquelle on atta¬ 
chait fort peu d’importance à cette époque,, prouve¬ 
rait qu’enfants et parents avaient bien besoin d’un 
bon maître d’école pour le premier degré d’instruction. 

Afin de pouvoir conserver leur presbytère, la plupart 
des curés assermentés demandaient à faire l’école, demande 
qui ne choquait personne, puisque, jusqu’à cette époque 
de trouble où tout, jusqu’aux écoles, avait été désorganisé, 
c’étaient les curés ou leurs vicaires qui remplissaient ordi¬ 
nairement les fonctions d’instituteur. Nous pourrions 
relater ici plusieurs de ces sortes de demandes dans les 
environs, par exemple, celle du curé de Saint-Paterne, 
qui d’ailleurs ne fut pas acceptée, etc. 

Nous nous bornerons à mentionner celle du curé de 
Béthon, curieuse en soi et par certains détails, notamment 
la fermeture et la réouverture de l’église qui s’y trouvent 
mentionnées : 

« Le conseil général et le comité de surveillance, ains- 

1 Suivent les noms et signatures de 18 pères de famille qui sont 
venu déclarer les noms et âges de leurs enfants, dont 17 garçons 
et 18 filles, de 7 à 13 ans (Registres municipaux de Bérus , 20 thermi¬ 
dor an II). 
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truit que des particuliers sans être autorisez d’aucune 
loy, émans mieux agir révolutionnairement qüé d’exécuter 
les loix révolutionnaires* vont ëh diférantes communes 
briser les signes du culte public, que cela occasionne des 
rixces, des emprisonnement qui pourrontàitre suivide peines 
même capitales; ainstruit encore qué la pluspart des com¬ 
munes dë notre voisinage ont fermé lëtîr église ou suspendu 
pour un tems letirs offices, tels que les églises d’Arçonnay et de 
Saint-Pater qui viennent d’être volées; pour éviter de 
pareils maleurs et dans la crainte dë faire des rassemble¬ 
ment, avons aretez qu’aucunnes offices ne se ferait dans 
notre église jusqu’à ce que l’ordre et la tranquillité fuse 
rétablie, qu’elle serait fermée, les clefs déposée à la maison 
commune, qu’elle në s’ouvrirait jusquâut dit temps que 
pour les affaires civilles.. » 

Heci se passait le 13 avril 1794. Or, dès le. 18 hiay, un 
membre de la municipalité disait i que les citoyens se 
plaignoiënt que l’église fût fermée à l’ordinaire et qu’on 
ne sonnât point midi ». 

Aussi* « considérant qu’ils n’ont point eü intention de 
renoncer au culte public, mais seulement d’empêcher les 
trop grandes réunions de personnes de différentes communes 
et dans la crainte quë leur église fut dévastée; considé¬ 
rant encore que n’alant point d’horloge publique, il est 
commode qu’on sonné midi », les municipaux arrêtent 
que l’église setoit ouverte pour tous les citoyens de la 
commune qui le demanderoient, qu’elle le seroit particu¬ 
lièrement toutes les fêtes et dimanches depuis six heures 
du matin jusqu’à six heures du soir, et qu’on sonneroit 
à midi comme autrefois pour là Commodité publique. » 

Et dans la même séance un membre dit <c que le citoyen 
Gilles Lecoq notre curé, âgé de 54 ans et deux mois, nous 
â déclaré qtl’il étoit dans l’intëntidh d’oüvrir une école, 
qu’il enseigneroit à lire même dans les écritures à la main 
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üh peU difficiles, à écrire; l’arithmétiqUé, PorthogrUphe 
et la langue latine; que domicilié avec nous depuis 26 ans 
sans ihtetruption, il n’avoit d’autres certificats de capacité, 
moeurs et civisme à noüs offrir que les instructions qu’il 
nous a donné jusqu’ici, sa conduite et les certificats que 
floüs lui avons délivré en d’aütre teins, etc. *. J> 

Nous ne savons l’accueil que fit le District à Cette requête 
qui lüi fut envoyée fortement apostillée; par contre, hous 
savons que ce Gilles Lecoq, après avoir dontlé sa dériiissiott 
de maire, restera dans le pays où il aura toujours une très 
grande influence, à tel point que, bien qu’il soit « qUartier- 
îüâltre » dans la garde nationale, ses concitoyens, vü les 
services qu’il leur rend, l’exemptent dé monter la garde; 
bien mieux, il nous semble même reprendre, après une 
très courte interruption, l’exercieé de son ministère, de 
sorte qüe le culte public, constitutionnel il est vrai, bous 
paraît avoir été presque constamment exercé à Béthoh, 
fait assez rare pour que noüs ayons eru devoir, dans une 
digression peut-être un peu longue, le signaler ici. 


VI 


Reprise de ses fonctions. — Son ministère peu goûté. — « Que 
ne suis-je resté à mon Bérus l » — Réouverture de l’église de 
Bérus. — Un curé intrus. — Grotesque fête des vieillards. — 
Appel de l’agent national. — Reconstitution de la garde natio¬ 
nale. — Assassinats. — Le Fessier donne la confirmation à 
Bérus. — La garde nationale le protégé. — Triste fin d’un faux 
évêque. 

Appuyée de l’autorisation municipale, la requête de 
Le Fessier fut-elle agréée? 

C’est probable. 


1 Registres municipaux de Béthon t 24 germinal et 29 floréal an IL 
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Mais exerça-t-il réellement cette fonction d’instituteur 
à Bérus? Nous ne le croyons pas; et nous pensons que 
M. Charles Vérel, jam cit. commet une inexactitude quand 
il affirme, p. 362, <c qu’après avoir exercé pendant plusieurs 
années les fonctions d’évêque constitutionnel, M. Le Fessier 
retourna dans la commune de Bérus en qualité de simple 
instituteur. » 

En tout cas, nous n’en voyons nulle trace dans les regis¬ 
tres de l’époque. 

D’ailleurs, il lui eût été pratiquement impossible 
d’exercer ses fonctions pédagogiques, car au lendemain 
de sa pétition il était mis en surveillance, peu après nommé 
bibliothécaire, puis incarcéré, et enfin, moins de sept mois 
après sa lettre de demande, nous le voyons, le 27 fé¬ 
vrier 1795, reparaître à la mairie de Séez pour l’entendre 
déclarer « qu il a entendu suspendre seulement ses fonctions, 
qu’il les reprend dès aujourd’hui et que,, si quelques per¬ 
sonnes ont besoin de son ministère, il en fera usage dans 
sa chapelle, en se conformant aux dispositions de 
la loi K 

Très peu de personnes sans doute eurent « besoin de 
son ministère » qui, dans sa chapelle comme ailleurs, lui 
laissa de longs loisirs. 

N’ayant point à suivre ici le triste évêque dans la reprise 
de ses sacrilèges fonctions, nous en arrivons tout de suite 
à une cérémonie qui le ramènera dans son ancienne 
paroisse. 

Au mois de mai 1799, voulant entreprendre une tournée 
pastorale avec solennité à travers son diocèse, il se borna 
à visiter Alençon, d’où il n’osa sortir, dans la crainte des 
Chouans. 

On a vu qu’il affectionna toujours son ancienne paroisse; 
plus d’une fois même il regrettera de n’y être pas resté. 

1 Registre des Délibérations de la commune de Séez , 26 février 1795. 
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Un jour, entre autres, ayant à se plaindre de la situation 
précaire qu’on lui faisait, il s’était écrié avec regret : 
« Que ne suis-je resté à mon Bérus l 1 » 

Oui, que ne resta-t-il à son Bérus où, en refrénant ses 
visées de grandeur, il eût pu mener une vie modeste sans 
doute, mais utile et vraiment sacerdotale si, à l’exemple 
d’un de ses confrères voisins avec lequel il dut se trouver 
plus d’une fois en relation, M. Coulombet, curé de Saint- 
Denis-sur-Sarthon, il eût su, comme lui, consacrer son 
talent et réserver son activité aux soins de son troupeau 2 . 

Se trouvant si près de son ancienne paroisse, il profitera 
donc de son séjour à Alençon pour aller donner la confir¬ 
mation à « son Bérus 

C’était un nommé Marin Rouzier qui, indûment, le 
remplaçait alors dans ce poste. 

Ancien vicaire à Villaines-la-Juhel, nommé curé intrus 
à Ligniêres-la-Doucelle, Marin Rouzier ne tardait pas 
à se plaindre des mauvais traitements qu’il essuyait chaque 
jour de la part de ses paroissiens. Ceux-ci, en effet, regret¬ 
taient toujours leur ancien et seul vrai curé, Ambroise 
Lemol, obligé, après- avoir prêté un serment restrictif, 
de s’exiler à Jersey. 

Bientôt, ne pouvant plus exercer aucune fonction à 
Lignières, Marin Rouzier se retirait à Alençon où, le 10 oc- 


* Louis Duval, fahi clt. p. 81. 

* Dans une notice biographique de 120 p. in-8 6 , sortie des presses 
de rimprimerie alençonnaise, sur Mess ire Jean-Baptiste Coulombet , 
curé de Saint-Denis-sur-Sarthon , doyen cTAlençon, 1726-1804, et qui 
a valu à son auteur l’approbation élogieuse et méritée de S. G. Mon¬ 
seigneur l’Evêque de Séez, M. l’abbé P. Germain-Beaupré, curé, de 
Saint-Denis-sur-Sarthon, sans avoir eu, comme il le dit finement, 
« la prétention de découvrir Coulombet », son prédécesseur, aura 
éependant grandement contribué à faire connaître, en la mettant 
plus que « suffisamment en relief, cette belle et attachante figure 
Sacerdotale » qui, comme celle de M. Loublier, contraste si grande¬ 
ment avec celle de Le Fessier. 
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tobre 1795, devant un officier municipal de cette ville 
nommé Fromentin, aprè3 a avoir reconnu comme peuple 
souverain l’universalité des Français, il promettait sou¬ 
mission et obéissance aux lois de la République l . » 

Le 27 may 1797, 51 citoyens de Bérus, tant hommes 
que femmes, viennent demander à l’adjoint de cette loca¬ 
lité, Jacques Michel Morineau, et en obtiennent facilement 
« l’usage de leur église pour y faire exercer le culte par le 
citoyen Marin Rouzier, ex-puré de Lignières-la-Doucelle, 
requis par eux ad hoc . » 

Le nouvel intrus n’exerça pas longtemps, car, dix mois 
plus tard, le 21 mars 1798, op le voit figurer pon plus comme 
curé, mais bien en qualité d’instituteur avec ses élèves, 
daps une fête si curieuse et tellement grotesque — on 
n’avait rien trouvé de mieux pour remplacer nos cérémo¬ 
nies catholiques — qu’on nous pardonnera de la consigner 
ici. 

« Ajourdhui, 30 yentôse an VI (20 mars 1798), à sept 
heures du matin, conformément à la loy du 13 pluviôse 
dernier (17 février 1798), et en exécution de l’arrêté du 
pirectoire exécutif du 28 pluviôse aussi dernier, les 12 plus 
anciens de la commune, choisis et nommés par l’adminis¬ 
trateur du canton de Saint-Pater dans sa séance précé¬ 
dente, se sont réunis à la maison commune, portant 
chacun une baguette blanche en main, lesquels ont été 
invité à représenter le peuple (fôns la cérémonie de cette 
fête, ensuite, se sont rangés en ordre, et quatre jeupes citoyens 
par eux prudemant choisis, marchant à leur têta, portant 

1 C’était le deuxième successeur de Le Fessier en la cure de Bérus. 
Le premier avait été Antoine Pierre Pichon, vicaire à Tfiorigné 
qui, peu après le départ de Le Fessier pour l’Orne, était pommé curé 
intrus de Bérus, mais il n’y resta pas longtemps. Ayant prêté le 
serment avec restriction, il se rétractait bientôt complètement, par 
écrit, le 7 avril 1795 à Saint-Denis (des Coudrais, ou du Chevain f 
ou sur Sarthon?) dont il était curé, et se retirait i Alençon. 


Digitized by Google 


LE FESSIER BT < SON b6rUS » 


375 


en main chacun un écriteau ou bannière; les autorités 
constituées composées de l’adjoint et de trois assesseurs, 
marchant à la suite des vieillards ; le citoyen Rouzier, 
instituteur public avec ses élèves, a la suite des autorités 
constituées et la garde nationnalle sedantaire suivant 
l’instituteur et ses élèves; ensuite le cortège a dirigé sa 
marche vers la place publique; y étant arivé à l’enceinte 
où il y a un autel de la patrie élevé sous l’arbre de la liberté 
entouré de verdure et de rubans tricolores, les jeunes 
geans portant les écriteaux ou bannières, les ont plantés 
des deux cotés de l’autel de la patrie; les douze vieillards 
se sont rengés en demi cercle devant l’autel, les fonction¬ 
naires publics à leur suite se sont rengés; l’instituteur public 
et ses élèves ont pris place k la suite des fonctionnaires 
publics et la garde nationale a occupé l’extérieur de 
l’enceinte- La cérémonie de la fête sest ouverte par des 
cris de Vive la République plusieurs fois répétés; les 
vieillards se sont avancés au milieu de l’encinte et ont 
réuni leurs baguettes et ont formé un faisceau qu’ils ont 
liés avec un ruban tricolore. Le citoyen François Lamotte 
l’un des vieillards, a lu la phrase ordonnée par l’art IX de 
l’arrêté précité, et ensuite l’adjoint municipal a fait lecture 
de celle ordonnée par l’art. X et de la proclamation du 
Directoire. 

« La cérémonie s’est terminée par une joië la plus pro¬ 
fonde, et sans cesser les cris de Vive la République le 
cortège s’en retourne à la maison commune en l’ordre 
prescrit par l’art. IX L » 

Après avoir ainsi paradé, à titre « d’instituteur publique », 
à cette singulière parodie, digne d’une « tenue maçon¬ 
nique», Marin Rouzier avait repris ses fonctions curiales. 

Le Fessier pouvait venir à Bérus. Il y serait reçu par un 

acolyte digne de lui, 

/ 

1 mntfilpauf fo Péri#, 30 ventôse an VI, 
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Oui; mais les temps étaient mauvais, et les routes bien 
peu sûres. 

Aussi, dans un vibrant appel au patriotisme, l’agent 
national de Bérus essayait-il de réchauffer l’ardeur refroidie 
de la garde nationale, en l’invitant à se reconstituer et 
à recommencer les patrouilles : 

« Le District nous accuse, dit-il, de ne plus patrouiller. 

« Il ne sait donc pas sy c’est par fatalité ou plutôt par 
insouciance de notre part que les patrouilles ont cessé 
et que nous avons mis en oubli l’obligation que le District 
nous en avait fait. 

« Nous, nous connaissons trop bien la portée de la loy 
qui condamne les communes à 3.000 francs d’amende 
quant il y arive des meurtres et à la réparation des vols et 
pillages qui y arivent par leur faute, pour avoir fait cesser 
cest patrouilles qui sont cy sallutaires et que sans elle 
nous ne pouvons exister; s’ils ont cessé, c’est par l’insou¬ 
ciance et la mollesse des anciens officiers qui se sont laissé 
aller par les vains discours de leurs soldats. 

« Pour qu’il les eusent continués, auret donc falu peut 
être qu’ils eut éclaté dans cette commune de parailles 
affaires que celles qui ont eu lieu sur les curés de Saint- 
Cénery, de la Ferrière, de Gesnes, l’égorgement et abra- 
sement de Cherisé, et les meurtres derniers de Saint-Paul 
et de la Ferrière ! 

« Cy cela nous arivait, d’où en serions-nous? Quels 
reproches aurions-nous à nous faire ! Toutes ces choses ne 
remetroient point la vie aux morts et ne repareroiet point 
le mal qui auroiet eu lieu. 

« Nouveaux- officiers qui connaissé maintenant les 
portées de la loi, et que vous n’ignoré pas que nous sommes 
au milieu de tous les brigandages, relévé donc ces patrouilles 
d’une énergie honnête et humainne afin de prévenir tous 
les malheurs dont nous sommes menassés. 

« En conséquence, nous requérons le capitaine de cette 
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compagnie, ainsit que tous eest officiers sous leur respon¬ 
sabilité en cas d’inexécusion, de relever les patroüilles, de 
les réorganiser s’ils ne le sonts, afin de les métré en mouve¬ 
ment dès ce jourdhui. 

« Ils survelleront la commune pendant 24 heures 
chacune. 

« Ils partiront tous les soirs à 6 heures du soir et exécu¬ 
teront la consigne qu’ils connaissent. 

« Ils sont aussi tenus sous leur responsabilité tous les 
dimanches et Testes, et au moment de toutes les cérémonies 
religieuses qui ce feront dans notre église, de commander 
une garde suffisante pour surveiller à l’église qu’il n’arive 
rien au ministre de notre culte catholique ainsit qu’au 
assistants, de manière que l’ordre ne soit poàat troublé, 
que la paix, l’humanité soit toujours la règle de tous les 
mouvements envers les fidelles ; mais à l’égard de tous ceux 
qui viendroient pour troubler notre culte ou y exercer 
quelques violences envers le ministre ou les assistants et 
même simplement soupçonnés d’exercer pareils faits, la 
garde les arrêtera sur-le-champ par la force de cest 
armes. » 

A ce véhément appel la paroisse re restait pas sourde. 
La garde nationale se reconstituait sans retard. 

Composée d’un capitaine, d’un lieutenant, de deux 
sous-lieutenants, de quatre sergents, de huit caporaux 
et de 88 gardes nationaux, parmi lesquels figurait le curé 
constitutionnel, Marin Rouzier, la garde recommençait 
à patrouiller sérieusement. 

Ce n’était pas sans raison. Les circonstances, on l’a dit, 
l’exigeaient impérieusement. 

Partout, à Bérus comme aux environs, sous le nom faus¬ 
sement usurpé de « Chouans » et parfois insidieusement 
et à dessein, des bandes de pillards terrorisaient les cam¬ 
pagnes. 

Ainsi, la garde nationale de Bérus avec celle de 
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Béthon, « levée en masse », venant au secours de la 
patrouille de La Feuillère, rencontrait un individu monté 
à cheval; mais, comme aux sommations qu’on lui faisait, 
il répondait qu’il était un bon républiquain, avait un 
passe-poft en bonne forme, on le laissait aller. » 

« Mais de suitte, environ cinq cents parts du lieu où il 
était aresté, qui est sur le haut de la butte de la Feuillère, 
la patrouille rencontrait six ou sept personnes armées. 

« Aux sommations elles répondent faiblement : respu- 
bliquains. 

« Quels sont ces républioains-là, demande l’officier. 

« Pas de réponse sinon de répondre : avansson, ils ne 
paraissent pas fort. » 

« Alors l’officier ordonne de iaire feu sur eux. 

a C’est alors qu’ils prennent la fuite, laissant derrière 
eux, dans un fossay, un ballot contenant deux paquets 
de poudre, pezant trois livres environ et sept livres de 
pierre à fusil et à pistolet, le tout renfermé dans deux 
aulnes de grosse toile. La patrouille s’en empare ainsi que 
de deux fusils de calibre que ces « satellites » avaient 
perdu, l’un dans le parc de Pierre Soursas et l’autre dans 
le clos à la Provote K » 

Peu de temps auparavant, les mêmes patrouilles, aux¬ 
quelles s’étaient jointes celles d’Arçonnay, arrêtaient à 
la ferme du Tertre sept déserteurs qui, interrogés par la 
municipalité de Bérus, étaient conduits à la justice de paix 
de Saint-Pater* 

Pendant que le curé de Gesnes était brûlé dans son 
presbytère, on assassinait aussi, dans leur demeure respec¬ 
tive, les curés de Saint-Céneri et de La Ferrière. 

Une nuit, au hameau du Coudray, en Chérisé, assassi¬ 
nat de toute une famille composée de sept personnes; leur 
forfait accompli, les brigands mettaient le feu aux bâtiments. 

1 Registre s municipaux de Bérus , 5 messidor an VIL 
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Un matin, à Oisseau* dans la plaine des Lohguefaies 
on troüvait lès cadavres de quatre individus assassinés 
pendant la nuit. 

Tous ces brigandages, anciens déjà ou de date récente, 
et dont avait Gu vent Le Fessier, n’étaient pas de nature 
à le tranquilliser. 

Bien qu’il pût compter absolument sur la paroisse qui, 
entraînée par lui dans le schisme, lui était restée en grande 
partie fidèle, ce n’est pas sans appréhension qu’il y reve¬ 
nait en ce moment. 

Et pourtant, la garde nationale fortement reconstituée, 
on l’a dit plus hàut, et tout entière sous les armes 1 11 , faisait 
bonne garde autour de l’église. 

Malgré ce déploiement de force, Le Fessier n’était pas 
rassuré; aüssi donnàltril au plus vite la confirmation à 
ses anciens paroissiens, et non sans effroi. 

Puis, après un repas hâtif, n’osant, au dire de dom Piolin, 
passer la nuit dans son ancien presbytère, qui d’ailleurs 
était aliéné *, il revint prudemment coucher à Alençon. 

1 Cette garde nationale ôtait assez sérieusement armée pour ane 
petite localité. De deux déclarations d’armes faites à la mairie, le 

11 fructidor an VI et le 1 er prairial an VII (28 août 1798 et 20 may 
1799), il ressortait que l’arrondissement de la Feuillère possédait 
10 fusilsàla commune, 7 à des particuliers, 2 pistolets et 6 piques à 
la commune; l’arrondissement du bourg ôtait détenteur de 9 fusils 
à la commune, 18 à des particuliers, 1 pistolet, 9 piques à la com¬ 
mune dont S dans la tour de l’église, sans compter un sabre et une 
croix dite de Saint-Louis, provenant du désarmement de Louis Le 
Mouton de Boisdeifre et remis à l’ancien agent municipal Martin 
Blot; ledit Lotiis de Boisdeifre était autorisé à garder un fusil. Il 
convient d’ajouter encore la * conquête d’un fusil de calibre et 
d’une carabine avec une bayette de fer faite sur les chouans par la 
commune dans la nuit du 5 au 6 messidor an VII » (dans la nuit 
du 23 ou 24 juin 1799.)Quant au fusil que son propriétaire,un nommé 
Jullien Huvé, n’avait pas voulu déclarer, il avait été remis au capi- 
taine et de là envoyé au canton. 

a Ce presbytère* dont nous avons dit plus haut la composition 
avait été, en 1794, vendu à un sieur Lepeltier de Fresnay. En 1803, 
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C’est là que, terminant ici notre notice sur ce peu 
recommandable personnage, nous allons le laisser x , réser¬ 
vant à d’autres le soin de nous le montrer continuant 
quelque temps encore l’exercice de son peu apostolique 
ministère, puis à l’écharpe municipale s’obstinant à joindre, 
malgré sa lettre de démission et les rappels de l’Admi¬ 
nistration, le port des insignes épiscopaux, et enfin intri- 


ale deservant citoyen Yvon, qui enseignoit le catéchisme constam¬ 
ment et faisoit de même les petites écolles », habitera a une petite 
porcionde ce prebitaire bon quoy qualiennay ». En 1807, le Conseil, 
en séance, ayant décidé de « louer pour le curé la maison d’un nommé 
Drans, propriétaire à Bourg-la-Loi qui avoit fait la réserve que son 
autre propriétaire auroit le droit de chauffer et cuire son pain au four 
dudit desservant », comparaissait « à l’instant la Marie Pierre, 
veuve Jehan Deschamps, reconnaissant qu’il est pour elle désagréable 
d’importuné le sieur curé deservant à ce sujet, pourquoy déclare, 
renonce, se désiste de son droict de faire cuire son pain au four dudict 
sieur desservan et de nen faire nullenant usage en manière quel¬ 
conque pour l’avenir. 

Enfin, en 1809, le Préfet ne veut plus d’une simple location pour 
le desservant, mais exige l’achat d’un presbitaire. On achète l’ancien, 
du sieur Bras de Fer. C’est M. Mouton de Boisdeffre (on lui avait 
sans doute rendu ses armes et sa croix de Saint-Louis) qui fait 
l’avance de la somme de 2.500 fr. Tout joyeux, le maire avertit le 
Préfet de « cette acquisition qui leur assurera à jamais la possession 
d’un prêtre à la grande satisfaction de tous les citoyens et qui par 
ce moyen seront à même de pratiquer plus facilement l’exercice de 
leur culte et Je maintien par la suite de la conservation des senti¬ 
ments de moralité et d’instruction religieuse dans leurs descendants; 
bienfaits inappréciables qu’ils devront à M. le Colonel Auvray, 
Préfet de la Sarthe, pour lequel ils ne cesseront d’adresser des vœux 
au Ciel pour sa conservation ». 

Cent ans plus tard, la République exigera au contraire la location 
du presbytère, location qui en sera payée par le curé. 

(Extrait de curieuses délibérations qui trouveront place ailleurs, 
« contre le projet de réunir les deux succursales de Bérus et Arçonnay 
en construisant une église à Saint-Biaise ».) 

1 C’est en cette occasion qu’il aurait fait, à Alençon, et consigné 
lui-même sur les registres de Notre-Dame, le baptême de l’enfant 
d’un marchand d’indienne. (Communication de M. le chanoine 
Dumaine.) 
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guant pour se faire adjuger définitivement, par Bonaparte, 
le siège qu’il avait usurpé, ce qui lui attira, de la part de 
Portalis, une note sévère mais juste, qui confirme les 
portraits que nous en avons donnés plus haut :... a II est 
sans talents. A marié lui-même un prêtre, son vicaire. A 
fini par apostasier à Séez, le 29 ventôse an II. Livra sa 
crosse, 3a mitre, sa croix et les lettres de son sacerdoce, 
qui furent brûlées en sa présence comme signes de char¬ 
latanisme ...» 

Aussi bien, depuis cette époque jusqu’à celle de sa fin, 
arrivée le 2 décembre 1806 x , jamais plus, à notre con¬ 
naissance du moins, il n’aura de rapport avec « son 
Bérus ». 

Au lieu de la pénible mort % qu’on lui attribue, et du 
lamentable cortège qu’on lui fit quand « d’après ses der¬ 
nières volontés, il fut porté, le lendemain de son décès a , 
de son domicile au cimetière, par quatre particuliers, sans 
l’assistance du clergé catholique et accompagné seulement 
de cinq prêtres constitutionnels toujours attachés à leurs 
erreurs et vêtus en laïcs, dont l’un portait le luminaire 
et les autres les quatre coins du drap », heureux combien 
serions-nous si son futur historien pouvait nous le montrer, 
avec documents à l’appui, rétractant ses erreurs et par 
une mort digne et vraiment sacerdotale réparant le scan¬ 
dale de sa vie d’évêque de contrebande ! 

H.-M. Legros. 


1 Jacques André Simon Fessier, pensionné du Gouvernement 
en qualité d’évêque démissionnaire, décédé le 2 décembre 1806 en 
son domicile rue Saint-Martin, fils de feu Jacques François Fessier 
et de feue Jacqueline Brahara. (Registre des actes civils d’Argentan.) 
Communication de M. l’abbé Letacq. 

1 L’abbé BJin, jom ciL, p. XCU. 


Digitized by Google 



382 


REVUE DE L ANJOU 


APPENDICE 

I. — A propos du cachet-sceau de Le Fessier 


La mise en pages de cette modeste notice était faite 
quand un de nos excellents amis et érudits correspondants a 
bien voulu nous faire parvenir le dessin du cachet-sceau 
de Le Fessier, curé de Bérus. 

Par une certaine ironie du sort, ce cachet à la corne 
d’abondance a été relevé sur une lettre relative à la disette 
qui sévit à Alençon en 4789, lettre que nous sommes 
heureux de pouvoir insérer ici, parce qu’elle est intéres¬ 
sante pas sa qualité charitable et relève son auteur. 

Tous nos meilleurs remerciements à M. Jules Cochon, 
autrefois Inspecteur des N Eaux-et-Forêts à Alençon, et 
aujourd’hui à Chambéry en la même qualité, d’avoir bien 
voulu nous autoriser à reproduire ce sceau, formant 
armes parlantes, Q, ainsi que l’humoristique interprétation 
que, sous un pseudonyme transparent, il lui a jadis consa¬ 
crée : 

Lettre de J acques-André-Simon Le Fessier , curé de Bérus , 
à M . Bernée , lieutenant particulier en son hostel à 
Alençon. 

A Bérus y ce 21 août 1789. 

Monsieur, 

Je partage bien sincèrement la pénible anxiété où 
vous vous trouvez : je parlerai, mais inutilement, à mes 
paroissiens. Notre récolte est à peine commencée, elle est 
si au-dessous du médiocre qu’elle peut à peine suffire par 
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anticipation à notre nourriture. Pour moi, je vous promets 
de faire passer chez vous lundi tout ce que j’aurai de grain 
préparé : je vais faire doubler le travail. C’est du seigle, 
n’aïant presque pas encore de bled; n’importe, j’offre ce 
que je peux. C’est une légère offrande que vous doit tout 
honnête homme pour votre vigilance infatigable pour la 
tranquillité d’une grande ville. 

Je suis avec respect, Monsieur, votre très-humble et très 
obéissant serviteur. 

Le Fessier, 
curé de Bérus. 



* 

* * 

IBMpS PARLANTES 

Un blason moins réaliste, mais non moins parlant que 
celui de Vachier, m’est fourni par le cachet-sceau de Jac¬ 
ques Le Fessier, curé de Bérus en 1789, et plus tard évêque 
constitutionnel de l’Orne, au sujet duquel fut composé, 
en 1792, l’hymne civique dont voici un couplet qui ser¬ 
vira de préface à ma réponse et la fera comprendre sans... 
figure : 

Oui, dira mon père 
Au gauche Sénat 
L’Orne vient de faire 
Un Fessier Prélat; 

Certes on s’éclaire, 

Pour un évêque ou prend un C.. 

Lanturelu 

Ce cachet, d’un joli dessin et de style Louis XV, repré¬ 
sente un écu au champ d’or portant en cœur les deux 
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initiales chères à Voltaire : J. F., timbré d’une couronne 
de vicomte et flanqué d’ornements accessoires, dont le 
principal est une corne d’abondance chargée de fleurs et 
de fruits, placée au-dessous et en travers de la pointe. 

Ce qui en fait la curiosité, ce qui le fait parler sans 
devise, c’est la forme de l’écu qui n’est ni antique, ni en 
bannière, ni échancré, ni français, ni italien, ni espagnol, 
ni allemand, ni losangé. Il est de forme arrondie, avec un 
appendice à la base, qui complète sa figure empruntée 
à certaine lettre de l’alphabet dont on a tant parlé depuis 
peu (à propos de M. Q. de Beaurepaire, romancier 
et magistrat). Quoique fantaisiste, il n’en est que plus 
original et personnel à son maître, dont il est le synonyme 
au point qu’il aurait pu supprimer ses initiales. A vrai 
dire, celles-ci font double emploi avec l’écu : il y a cumul. 

Conclusion historique : M. V. des Diguères a eu raison 
contre dom Piolin en excluant l’évêque Le Fessier de la 
famille du même nom, qui porte de gueules à une aigle (Tor, 
les ailes abaissées et tenant de sa patte droite une épée d?ar¬ 
gent, la pointe en haut, la garde et la poignée d'or. Si le curé 
de Bérus avait eu droit à ces armoiries, nous n’aurions pro¬ 
bablement jamais connu son rébus héraldique. Et dire que 
sans la nuit du 4 août, il eût été obligé de lui faire porter 
la mitre, la crosse, les glands et le chapeau ! 

Sus. 

(Intermédiaire des chercheurs et des curieux , 1889, col. 
492.) 




Digitized by Google 



Angers et l’Anjou 

pendant la Guerre 

(Suite) 


Octobre 1915 

1 er octobre . — Le général Poline, commandant la 9 e ré¬ 
gion, est venu à Angers en tournée d’inspection et a visité 
différents établissements. 

Plusieurs villes réclament comme trophées de guerre des 
canons enlevés aux Allemands. Pourquoi Angers n'en aurait- 
il pas?dit le Journalde Maine-et-Loire . Cestrophéesdeguerre 
seraient bien à leur place dans la ville de garnison du 33 e 
d’artillerie qui s’est si brillamment conduit depuis le début 
de la guerre. 

Un train de 283 blessés, allant vers la Bretagne, est passé 
en gare d’Angers-Saint-Laud, où il a été ravitaillé par l’in¬ 
firmerie . 

31 grands blessés venant d’Allemagne et allant à Nantes 
sont passés en gare d’Angers-Saint-Laud où ils ont été 
ravitaillés par l’infirmerie. 

La frontière franco-suisse venant d’être momentanément 
fermée au trafic des voyageurs, aux lettres, télégrammes et 
colis postaux à destination de la Suisse, y compris ceux des 
prisonniers de guerre, le Comité français des prisonniers de 
guerre prévient les familles que, jusqu’à nouvel ordre, elles 
n’aient à lui remettre ni colis de provisions ou de vêtements, 
ni lettres, ni mandats d’argent à destination des prisonniers 
en Allemagne, 
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Le public est prévenu que le retard apporté à la corres¬ 
pondance est dû aux nécessités des opérations militaires. 

M. Gaston Dumesnil, député d’Angers, dont nous avons 
annoncé la blessure (une balle tirée à 100 mètres lui a troué 
^e haut du mollet) est soigné, A Arcachoq, à l’hôpjtel 
dont le médecin-chef est le D r Brunetière, d’Angers. 

fyotre concitoyen \e commandant G. Brault a été nommé 
lieutenant-colonel au 413 e d’infanterie. 

On demande pour les sapeurs du 6 e génie au front des 
galoches avec chaussons, pointure 42-45. 

Une carte postale datée du 30 nous apprend que l’as¬ 
pirant Louis Gautier, du 66 e d’infanterie, qui fut employé 
à la librairie G. Grassin, puis rédacteur au Petit Courrier , 
vient d’être blessé d’un éclat d’obus dans la cuisse droite. 
Il est le fils de M. Gautier-Chaumet, membre du Conseil 
des prud’hommes d’Angers. M. Louis Gautier est un des 
rédacteurs d’un journal du front, Sans tabac , du 66 e d’in¬ 
fanterie, dont les couvertures, ornées de nombreux dessins 
reproduits par la photogravure, sont imprimées à Angers, 
à l’imprimerie G. Grassin. 

Nous apprenons que le sergent Dufour, fils de M. le 
D r Dufour de Corné et neveu de notre distingué collabora¬ 
teur M. G. Pufour, notaire honoraire à Chalonnes-sur-Loire, 
vient d’être blessé en Argonne. 

2 octobre. — A partir d’aujourd’hui, pour circuler en 
automobile dans la zone de l’intérieur seront délivrés : 
1° par le commissaire de police ou, à défaut, par le maire, les 
sauf-conduits temporaires pour une distance inférieure 
à 150 kilomètres, en un parcours simple aller et retour ; 
2° par le préfet, les sauf-conduits permanents, à titre 
exceptionnel. 

Un train venant de Souchez contenant 374 blessés, dont 
25 allemands, est passé en gare d’Angers-Saint-Laud, où il 
a été ravitaillé par l’infirmerie, et s’est dirigé sur Nantes. 
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Un train dans lequel se trouvaient 300 réfugiés belges 
et français est arrivé en gare d’Angers-Saint-Laud venant 
de Rouen. Après y avoir passé quelques heures et avoir 
été ravitaillés par l’infirmerie, les blessés ont été dirigés 
sqr la Roche-sur-Yon. 

7 officiers allemands (un capitaine et 6 lieutenants) sont 
passés en gare d’Angers-Saint-Laud. Ils étaient dirigés sur 
Belle-Ile-en-mer où ils seront internés. 

Ont été nommés chevaliers de la légion (d’honneur : le 
chef de bataillon de Solminhiac, du 15 e d’infanterie, les 
capitaines de Hillerin de la Touche de Boitissancjeau, du 
135 e d’infanterie, Béziers-Lafosse, du 77 e d’infanterie. 

Reçoivent la médaille militaire avec croix de guerre : 
le sergent-major Pelé, le sergent-fourrier Robin, les sergents 
Moriceau, Leroy, le caporal Michel, les soldats Delhom- 
meau, Théophile, Colas, Mellier, Renard, Leclerc, Hamon- 
neau, Retont, Allard, Bernardeau, Corvez, Chevet, (Cail- 
laud, Bouriette, du 135 e d’infanterie, Ondet, Guezno, du 
77 e d’infanterie. 

Ces jours derniers, le général d’Ormessop, commandant 
la place d’Angers, a remis à la veuve du lieutenant Ripault, 
du 109 e d’infanterie, la croix de guerre méritée par son 
mûri. 

Vient de paraître la 29 e liste de souscription du Comité 
central de secours aux victimes de la guerre. Avec Jes Jistes 
précédentes, elle donne le fyotal de 193.294 fr. 50. 

• La Commission du Comité central de secours aux victimes 
de la guerre, en vue du concours à apporter aux hôpitaux 
d’Angers, s’est préoccupée d’acheter des stocks de marchan¬ 
dises diverses. Le bénéfice acquis dès ce jour sur la vente 
du timbre-propagande va lui permettre d’ouvrir un crédit 
à chaque formation sanitaire. Les soldats viendront toucher 
le montant de ce crédit au magasin du Comité de secours. 
Le Comité a reçu une nouvelle subvention du Ministre 
de la guerre en faveur des prisonniers français nécessiteux. 
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Le Comité accorde 400 francs à l’œuvre du Mobilier des 
réfugiés. Il décide la création d’une vente de charité. 

A Saumur sont arrivés 119 blessés, qui ont été répartis 
dans les divers hôpitaux de la ville. 

Aujourd’hui a eu lieu la rentrée solennelle de la Cour 
d’Appel. MM. Cournot, président de Chambre, Sergent- 
Alleaume, avocat-général, Chesneau, bâtonnier de l’ordre 
des avocats, ont fait l’éloge des magistrats et avocats 
morts devant l’ennemi. 

A Saumur a eu lieu à l’hôpital 105 la cérémonie de la 
remise de décorations par le général Desfaudais à un 
certain nombre de blessés. Un détachement du 21 e dragons, 
avec l’étendard, assurait le service d’honneur. Le général 
Desfaudais et les officiers qui l’accompagnaient se sont 
ensuite rendus à l’hôpital Saint-François, où une cérémonie 
semblable a eu lieu. Ont été décorés : le lieutenant Chancel, 
du 34 e d’infanterie, chevalier de la légion d’honneur avec 
croix de guerre ; — le sergent Laude, du 84 e d’infanterie, 
les soldats Buffeteau, Audegon, du 348 e d’infanterie, 
Hanoq, du 251 e d’infanterie, de la médaille militaire et 
croix de guerre ; — le sous-lieutenant Barbot, du 17 e groupe 
de remonte, le sergent-major Seicher, du 277 e d’infan¬ 
terie, le maréchal des logis Gautier, du 17 e groupe de 
remonte, le sous-lieutenant Villardi de Montlaur, du 139 e 
d’infanterie, les soldats Marsat, du 9 e dragons, Geliez, 
du 21 e dragons, Dhalluin, du 29 e dragons, de la croix de 
guerre avec palme. 

A Cholet sont arrivés une vingtaine de prisonniers alle¬ 
mands destinés à venir en aide aux cultivateurs de l’arrondis¬ 
sement. Ils ont été dirigés en cantonnement derrière la gare. 

3 octobre . — L’administration des Postes va employer 
des mutilés de la guerre . 

Un train de 368 blessés est passé en gare d’Angers-Saint- 
Laud, où il a été ravitaillé par l’infirmerie, et a été dirigé 
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sur Cholet. Un autre train de 241 blessés, également ravi¬ 
taillé par l’infirmerie de la gare, a continué sur Nantes; 
86 autres blessés ravitaillés par l’infirmerie continuent sur 
Nantes. 

20 prisonniers allemands, venant de travailler aux champs, 
à Corzé, sont passés en gared’Angers-Saint-Laud, rejoignant 
leur dépôt d’Issoudun. 

La transmission des correspondances échangées entre la 
Croix-Rouge italienne et la Croix Rouge française sera faite 
en franchise. 

Très belle matinée aux Hospices d’Angers, en faveur des 
"blessés qui, guéris, s’en retournent au service de la patrie. 
Le programme était abondant et des plus attrayants. On 
applaudit avec frénésie tous les artistes, dont M. Berjole, 
qui a récité deux poésies de sa composition :« Les Beffrois 
de Flandre » et« Le bleu horizon». Pour terminer, un acte 
en vers de Ch. Clerc : « La première de la Marseillaise », 
fut très bien rendu. Les jeunes filles de l’Orphelinat muni¬ 
cipal ont distribué aux assistants des bouquets d’œillets, 
violettes et roses qu’elles avaient confectionnés pendant 
les vacances. Une quête fut faite ; elle a produit 1.200 francs. 

M. Planchenault, adjoint au maire d’Angers, a ouvert 
l’exposition des travaux des élèves de l’École régionale 
des beaux-arts. Des allocutions furent prononcées par 
M. Paride-Weber, directeur de l’École, et M. Planchenault. 

Angers-Université-Club (2) et Club-Sportif-Bessonneau (2) 
font match par 0 à 0. Stella-Club bat Angers-Amateurs par 
5 buts à 0. 

Aujourd’hui a eu lieu la dernière journée des pochettes 
des Éprouvés de la Guerre. Comme les dimanches précédents 
les Angevins n’ont pas ménagé leurs dons et les résultats 
n’ont pas été inférieurs à ceux de la première journée. 

Un train sanitaire a laissé à Saumur61 blessés, qui ont été 
répartis dans les diverses formations sanitaires de la ville. 

Un aéroplane venant du sud-est et paraissant se diriger 
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sur Tours est passé au-dessus de Saumur à une assez grande 
hauteur. / 

A Cholet sont arrivés 80 blessés, qui ont été répartis 
dans les différentes organisations sanitaires de la ville. 

Le maire de Segré a pris un arrêté interdisant aux 
ouvriers mineurs militarisés employés aux mines de fer 
l’accès des cafés et débits avant 5 heures du soir. 

Le Comité de Segré de la Société de Secours aux blessés 
militaires a versé 1.280 fr. 60. 

A Durtal, dans la cour de l’hôpital décorée de drapeaux et 
d’écussons aux armes de la ville, en présence des autorités 
locales et d’une foule nombreuse, le lieutenant-colonel 
Bouton, du 135 e d’infanterie, a remis la croix de guerre au 
capitaine Moreau, du 282 e d’infanterie, en convalescence 
dans la commune, et a prononcé une vibrante allocution. 
Au vin d’honneur qui .suivit, le maire, M. le comte d’An- 
digné, conseiller général, a adressé ses plus vives félicitations 
au capitaine Moreau. 

4 octobre . — Le Ministre de la guerre fait savoir que les 
approvisionnements pour l’hiver ont été prévus par l’au¬ 
torité militaire et qu’il est inutile d’envoyer aux soldats 
des effets à titre de dons individuels ou collectifs. 

Il est rappelé que les hommes de troupe en permission ne 
doivent pas revêtir la tenue civile. 

Le général commandant la 9 e région a fixé à 2 francs par 
jour, non compris la nourriture et le logement, le tarif 
minimum pour les travailleurs militaires agricoles de Maine- 
et-Loire. Ce tarif entrera en vigueur le 15 octobre. 

Le Comité central de secours aux victimes de la guerre 
fait savoir que la Croix-Rouge hellénique est en mesure 
de fournir aux familles des renseignements sur les prison¬ 
niers du théâtre oriental de la guerre. 

M. Renault, inspecteur d’Académie à Angers, q.ui, mobi¬ 
lisé comme sergent au 71 e territorial, avait été affecté au 
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28 a territorial au Mans, vient par décret du 14 septembre 
d’être nommé, pour la durék des hostilités, inspecteur 
d’académie dans cette ville. 

Le lieuteftânt-colonel Bouton, commandant le dépôt 
commun dil 135 e d*infanterie, a passé dans la cour de 
la caserne Desjardins la reVue d’un important détachement 
de renfort et a prononcé une chaleureuse et patriotique 
allocution. 

20 prisonniers allemands venant de Faveraye-Méchelles, 
où ils étaient employés aux travaux agricoles, sont arrivés 
en gare d’Angers-Saint-Laud, d’où ils sont repartis pour 
Issoüdün. 

Lhnterdiction de la correspondance et des envois de 
colis par la Suisse a été levée. On peut donc, comme par 
le passé, correspondre aVec les français prisonniers en Alle¬ 
magne et leur envoyer des Colis. 

Le débit de tabac de la rue d’Alsace à Angers « Au pacha » 
portera dorénavant l’enseigne « Au Tzar ». 

Les pharmaciens pourront se procurer l’alcool qui leur est 
utile en remettant, soit au directeur des produits chimiques 
4, avenue de l’Observatoire, à Paris, soit à leur fournisseur 
ordinaire, une demande sur papier à en-tête de leur maison 
avec le timbre de la pharmacie et leur signature. 

Sont passés en gare d’Angers-Saint-Laud une centaine 
de militaires exclus de l’armée venant de Nantes et se 
dirigeant sur Tours sous escorte militaire. 

Un train de 232 blessés est passé en gare d’Angers-Saint- 
Laud, où il a été ravitaillé par l’infirmerie, et a continué 
vers Nantes. 

A été cité à l’ordre de la division le sergent Paul VeilloU, 
du 77* d’infanterie. 

Du 26 septembre aU 3 octobre, la Banque de France 
de Saumur a encaissé 224.000 francs d’or. Dans les com¬ 
munes de Gennes, les Rosiers, Saint-Clément-des-LeVéeS, 
Saiftt-Martin-de-la-PldCe, il a été versé 26.800 francs. 
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b octobre. — Au théâtre d’Angers, concert et représen¬ 
tation théâtrale avec M me Grumbach, M. Monteux, de 
l’Odéon, et M. Fontaine, ténor. Belle soirée à tous égards. 

Aux conférences pédagogiques de 1915 on traitera le 
sujet suivant : « L’éducation patriotique à l’École. Sous 
quelle forme doit-elle être donnée ? Contribution que peu¬ 
vent apporter les divers enseignements du programme. » 

Deux trains de 304 et 321 blessés ^passent en gare d’An* 
gers-Saint-Laud, où ils reçoivent des boissons chaudes de 
l’infirmerie et continuent sur Nantes. 

Nous apprenons la mort à Bouchemaine de M. Miton- 
neau, ancien adjoint au maire d’Angers, celles du capitaine 
Ladrange, du 33 e d’artillerie, tué à l’ennemi près d’Arras 
le 22 septembre, du comte Jean de Nettancourt-Vaubé- 
court, gendre de M. le duc de Caylus, décédé à Paris des 
suites de ses blessures, et de l’adjudant Goubeault René, du 
135 e d’infanterie, tombé au champ d’honneur le 25 sep¬ 
tembre. 

Dans le Livre d’or de l’enseignement primaire public en 
Maine-et-Loire, nous relevons les noms de MM. Meslet, 
instituteur adjoint à Vivy, etBelleuvre, instituteur adjoint 
à Grez-Neuville, cités à l’ordre du jour. 

A Saumur ont eu lieu les obsèques de M me Baillou de 
la Brosse, morte, on peut le dire, au service des blessés. Le 
char funèbre était suivi par une foule nombreuse où se 
trouvaient le maire, le général et de nombreux officiers. 

L 'Officiel publie une note sur la situation agricole en 
France au 1 er octobre. En Maine-et-Loire, on constate que 
la chaleur persistante a brûlé le regain des prairies et 
arrêté dans leur végétation les fourrages verts annuels et 
les betteraves. Une pluie bienfaisante est heureusement 
venue ranimer la végétation qui languissait. 

La souscription pour les Invalides de la guerre se monte 
actuellement à 48.116 fr. 55. 

Lç maire d’Angers vient de constituer une commission 
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communale agricole qui a pour mission de rechercher 
quelles sont les terres susceptibles de rester incultes et de 
procurer à leurs propriétaires la main-d’œuvre agricole 
nécessaire. 

6 octobre . — Le Comité de la Société de secours aux 
blessés militaires, à Angers, fait appel à la bonne volonté 
des ouvrières et des ouvroirs pour tricoter chandails, gilets, 
cache-nez et chaussettes pour les soldats et surtout les pri¬ 
sonniers. Il accepterait aussi de la laine non filée destinée 
à la confection de couvre-pieds pour les soldats blessés. 

Le maire d’Angers fait savoir qu’une réquisition de 100 
barriques bordelaises de 220 à 225 litres aura lieu le 13 octo¬ 
bre à la gare Saint-Serge. Ces fûts seront payés de 9 à 12 
francs. 

400 soldats malades et blessés, en convalescence dans 
diverses formations d’Angers, sont partis pour Cahors, où 
ils achèveront de se rétablir. 

Deux officiers allemands faits prisonniers à Carency ont 
passé quelques heures en gare d’Angers-Saint-Laud, en 
attendant le train qui les a conduits vers Belle-Ile-en- 
mer. 

Un détachement de 20 prisonniers allemands occupés aux 
travaux agricoles dans la région de Montreuil-Belfroy sont 
arrivés en gare d’Angers-Saint-Serge et repartis par la 
gare Saint-Laud pour Issoudun où ils seront internés 
dans un camp. 

Nous avons le regret d’enregistrer la mort du commandant 
Roguin, gendre de M me Guépin-Gripat, et du lieutenant 
Belleuvre, instituteur-adjoint à Grez-Neuville, morts tous 
les deux au champ d’honneur. 

La Chambre de Commerce d’Angers fait savoir que 
maintenant peuvent être exportés ou réexportés sans auto¬ 
risation spéciale les volailles vivantes, les raisins de ven¬ 
dange, les fruits à noyau, les os, pour l’Angleterre, les 
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dominions, les pays de protectorat et colonies britanniques, 
la Belgique, le Japon, le Monténégro, la Russie, la Serbie 
ou les États d’Amérique. 

L’abbé Jean Delaître, professeur au collège Saint-Hilaire 
de Niort, lieutenant au 77 e d’infanterie, qui avait déjà été 
cité à l’ordre du jour du corps d’armée et décoré de la croix 
de guerre, vient d’être cité à l’ordre de la brigade pour sa 
belle conduite aux combats du 25 septembre. 

Dans la liste des grands blessés rapatriés d’Allemagne 
le 30 septembre figurent les noms suivants : Robert Legrand, 
François Bregeon, du 135 e d’infanterie, Georges Renou, du 
77 e d’infanterie. 

Le numéro de septembre deB « Archives médicales d’An¬ 
gers » contient :« Le service de santé de l’armée; impressions 
de voyage » par le D r Boquel, et « Pleurésies purulentes à 
streptocoques » par .le D r G. Turlais. 

Le Syndicat immobilier des propriétaires du Saumurois, 
dans une lettre adressée aux Ministres de la guerre et 
des finances, aux sénateurs et députés de Maine-et-Loire et 
au Président de l’Union de la propriété bâtie, proteste éner¬ 
giquement contre tout projet de loi qui ne mettrait pas à 
la charge de la nation les pertes subies par les propriétaires, 
du fait des décrets moratoires, qui ne rendrait pas l’État 
seul responsable d’une situation qu’il a créée, qui ne con¬ 
sacrerait pas les principes équitables et juridiques de notre 
droit civil. 

7 octobre .—Le commandant Duguet, délégué parle sous- 
secrétaire d’État à la guerre (service de santé), guidé par 
M. Gauvin, médecin en chef de la place, a visité l’hôpital 
mixte d’Angers et les divers hôpitaux auxiliaires et tempo¬ 
raires ainsi que les services annexes. Il a rendu ensuite une 
visite au général d’Ormesson. 

Le Lycée David-d’Angers fait savoir que des études 
surveillées seront ouvertes à partir du 8 octobre* pour les 
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élèves des classes v supérieures jusqu’à la troisième inclu¬ 
sivement. 

La Chambre de Commérce d’Angers fait savoir que l’ou¬ 
verture de ses cours commerciaux est fixée au 25 octobre. 

Le groupe espérantiste d’Angers a déciclé que deux 
cours gratuits auraient lieu en 1915-1916. 

La directrice des ateliers de guerre d’Angers demande 
des vêtements usagés, qui, après les réparations indispen¬ 
sables, seront distribués aux indigents de la ville. 

Un sujet allemand, venant de Granville, a été interné à 
Angers, à Mongazon. 

Un train de 259 blessés, venant du secteur d’Arras et se 
dirigeant sur Nantes, est passé en gare d’Angers-Saint- 
Laud, où il a été ravitaillé par l’infirmerie. 

Aujourd’hui ont eu lieu les obsèques de M. Mitonneau, 
ancien adjoint au Maire d’Angers, au milieu d’un nombreux 
concours d’amis. Un discours a été prononcé sur sa tombe 
par M. Paul Justeau, président de la Mutualité prévoyante 
des voyageurs et représentants de commerce. Parmi les 
couronnes envoyées on remarquait celles de la maison 
Bessonneau et de la Mutualité prévoyante des voyageurs et 
représentants de commerce d’Angers et de Maine-et- 
Loire. 

Les versements d’or effectués dans le département de 
Maine-et-Loire depuis le 1 er juillet s’élèvent à 7.475.000 fr. 
pour Angers, 2.134.000 francs, pour Cholet, 1.888.000 francs, 
pour Saumur, soit au total 11.497.000 fr. Plus de 600.000 fr. 
ont été versés dans la dernière huitaine. 

Ont été cités — à l’ordre du jour de l’armée : le 77 e d’in¬ 
fanterie, le sous-lieutenant Fouquet, l’adjudant Goujat, le 
maréchal des logis Quintard, du 33 e d’artillerie, le sous- 
lieutenant Séjourné, le sapeur-mineur Deguay, du 6 e génie, 
le médecin-aide-major Faligant Simon, de Brain-sur-Lon- 
guené; — à l’ordre du corps d’armée, le caporal-fourrier 
Pélisse Marius, du 6 e génie. 
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La médaille militaire a été conférée au soldat René 
Gabiller, du 68 e d’infanterie, qui reçoit en même temps 
la croix de guerre. 

L’abbé Barré, vicaire à Marigné, infirmier, a été décoré 
de la médaille des épidémies. 

Nous enregistrons avec peine la mort de l’abbé René 
Briant, tombé au champ d’honneur le 25 septembre. Blessé 
une première fois au début de la guerre il avait reçu la 
médaille militaire. Après une seconde blessure il avait été 
nommé sous-lieutenant au 167 e d’infanterie. 

A Paris, à Saint-Pierre de Chaillot, ont eu lieu au milieu 
d’une très nombreuse assistance, les obsèques du comte 
Jean de Nettancourt. Des couronnes avaient été envoyées 
par le Souvenir français, la Ville de Paris, les Vétérans et 
l’hôpital de la Charité. 

8 octobre . —Le Président de la République, accompagné 
du Ministre de la guerre, a, aux environs de Gonesse, remis 
les drapeaux aux 232 e et 265 e d’infanterie de formation 
récente : « Pour former dans le camp retranché de Paris, 
a-t-il dit, nos nouveaux régiments, vous êtes venus des 
régions les plus diverses : Normandie, Maine, Anjou, Vendée, 
Bretagne, d’autres encore. Vos unités sont comme un 
raccourci de la France tout entière.... » 

Le Comité de secours aux Victimes de la guerre vient de 
recevoir de la Compagnie des charbons et briquettes de 
Blanzy un don de 3.000 kilos de braisette de Cardiff. 

La Chambre des Métiers de l’Anjou demande aux indus¬ 
triels de lui signaler les postes d’apprentis qui seraient dis¬ 
ponibles. Elle pourra dans la plupart des cas leur indiquer 
ou présenter des jeunes gens susceptibles de donner satis¬ 
faction et qu’elle encouragera par des bourses, prix et 
récompenses. 

Le chef de bataillon Willemet, du 277 e d’infanterie, a 
été nommé officier de la légion d’honneur. 
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Reçoivent la médaille militaire et la croix de guerre avec 
palme : le caporal-brancardier Brochard du 71 e territorial; 
le sergent-major Maingot, le caporal-fourrier Caudérat, les 
caporaux Sorin, Halgand, Baumon, les soldats Roy, 
Rouaud, Rouger, Viavant, Boulay, Freulon, Ménard 
Jamard, Bourgeois, Galochet, Palmeray, du 135 e d’infan¬ 
terie; le sapeur Lablonde, du 6 e génie. 

On annonce la mort au champ d’honneur du sous-lieu¬ 
tenant d’Elbée, du 135 e d’infanterie, et celle du lieutenant 
Léon de Montesquiou. 

Le soldat René Zappa a été cité à l’ordre de la division 
du 12 e corps et décoré de la croix de guerre. 

Le Capitaine Ladrange, du 33 e d’artillerie, a été cité 
à l’ordre du corps d’armée et le soldat Filhoulaud, du même 
régiment, à l’ordre du régiment. 

Un convoi de 274 blessés est arrivé en gare de Cholet. 
129 autres blessés sont arrivés par un autre train. Ils ont 
tous été répartis dans les formations sanitaires de la ville. 

9 octobre. — Le Journal officiel publie un décret interdi¬ 
sant en France la vente des armes et munitions de guerre. 

Deux trains de 322 et 129 blessés passent en gare d’Angers- 
Saint-Laud, où ils sont ravitaillés de boissons chaudes, et 
continuent vers Nantes. 175 blessés sont évacués dans les 
divers hôpitaux d’Angers. 

Un service funèbre, qui fut une touchante manifestation 
de sympathie pour la famille, eut lieu à la cathédrale d’An¬ 
gers, pour le repos de l’âme du lieutenant Maurice Nivelleau 
de la Brunière, du 14 e hussards, tué à l’ennemi le 27 sep¬ 
tembre. L’autel était orné de drapeaux tricolores. La messe 
a été célébrée par le chanoine Pessard, archiprêtre. 

La Chambre des Métiers de l’Anjou annonce la réouver¬ 
ture de son cours de dessin géométrique. 

Nous avons le regret d’apprendre la mort du sous-lieu¬ 
tenant Desvignes René, du 167 e d’infanterie. 
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Le lieutenant-colonel d’Olloile, du 62 e d’infanterie, passe 
au 137 e de la même arme. 

Le Livre d’or du Ministère de l’Instruction publique 
signale la blessu’e reçue devant l’ennemi par M. Dupont, 
instituteur adjoint à Segré. 

Le lieutenant-colonel Baguerey, qui commande la place 
de Cholet, vient d’être désigné pour une mission d’inspection 
des dépôts de la région de l’est, en application de la loi 
Dalbiez. , 

Un convoi de 129 blessés est arrivé en gare de Cholet. 
Une cinquantaine ont été répartis dans les communes 
voisines et les autres dans les formations sanitaires de la 
ville. 

Le chef de la brigade de gendarmerie a remis au soldat 
Jean-Marie Viavant, à Saint-Mars-la-Jaille,la médaille mili¬ 
taire et la croix dç guerre qui lui ont été attribuées par déci¬ 
sion du 25 septembre. 

10 octobre. — Les journaux publient un télégramme de 
blâme, que le duc de Montpensier a adressé, le 7 octobre, 
à son oncle le tzar Ferdinand de Roumanie. Le duc de 
Montpensier, fils du comte de Paris, a fait ses études à 
l’Externat Saint-Maurille d’Angers. 

Le vicomte Olivier de Rougé, président de la Société des 
éleveurs de la race Maine-Anjou, recommande tout 
spécialement aux sociétaires ou à leurs remplaçants de 
se conformer plus rigoureusement que jamais aux doctrines 
de lâ société pour l’élevage du bétail Maine-Anjou et de 
tenir des écritures très exactes relativement à la naissance 
et à l’origine des produits nés depuis le mois de juillet 
1914. 

On vient d’apposer l’afliche-programme des ' cours 
municipaux d’Angers, qui ouvriront le 15 octobre. 

Deux trains de 88 et 283 blessés, venant de Champagne, 
sont passés en gare d’Angers-Saint-Laud, où ils ont été 
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ravitaillés par l’infirmerie de la gare. L’un d’eux a laissé 
à Angers 150 blessés, qui ont été répartis dans les hôpitaux 
de la ville ; les autres, 88, ont été dirigés sur Cholet, après 
ravitaillement par l’infirmerie ; 159 autres blessés ont été 
répartis entre les hôpitaux d’Angers. 

La Chambre de Commerce d’Angers fait savoir aux 
exportateurs les renseignements qu’ils devront fournir 
à l’appui des demandes de dérogations avec prohibition de 
sortie. 

Le brigadier de dragons, François Stanislas, qui, il y a 
quelques mois, avait été cité à l’ordre du jour, vient de mourir 
au champ d’honneur. 

Le sous-lieutenant Port, fils de notre distingué collabora¬ 
teur M. Étienne Port, inspecteur général de l’Instruction 
publique, et petit-fils du savant archiviste de Maine-et-Loire 
Célestin Port, de l’Institut, vient, à la suite des récents 
combats qui ont eu lieu en Artois, d’être promu sous-lieu¬ 
tenant, cité à l’ordre du jour et décoré de la croix de guerre. 

A Angers, match nul de foot-ball par 2 buts à 2 
entre Angers-Université-Club (1) et Sporting-Club angevin 
(1). — Sporting-Club angevin (2) bat Angers-Université 
Club (2) par 1 but à 0. 

A Cholet, un convoi de 88 blessés est arrivé en gare. 
Ces blessés ont été répartis dans les diverses formations 
sanitaires de la ville. 

11 octobre . — Les inaptes présents dans les dépôts 
peuvent obtenir des permissions de vendanges, s’ils exercent 
la profession de viticulteur et, dans le cas contraire, peuvent 
entrer dans la composition des équipes de travailleurs 
militaires prévues pour certaines régions. 

Les journaux publient le programme des cours de l’École 
régionale des beaux-arts. L’ouverture de ces cours aura 
lieu le lundi 18 octobre. 

Dans la nuit du 10 au 11 un train de blessés venus de 
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Champagne est arrivé à Angers, où il a été ravitaillé. 
On y remarquait une douzaine de prisonniers allemands, 
blessés dont un sous-officier, qui ont été évacués à l’hôpital 
des Arts-et-Métiers. 

Un train de 358 blessés, venant de l’Artois et dirigé sur 
Nantes, a été ravitaillé à la gare d’Angers-Saint-Laud par 
l’infirmerie. Un autre train venant de Champagne a laissé 
à Angérs 87 blessés, dont 5 allemands, qui ont été répartis 
dans les hôpitaux d’Angers. 

Passage en gare d’Angers-Saint-Laud de 9 officiers 
supérieurs allemands, dirigés sur le Carmel de Cholet. 
Ils ont demandé une cruche d’eau, qui leur a été servie 
par les soldats de l’escorte. 

Le Syndicat d’initiative de l’Anjou fait savoir aux réfu¬ 
giés de la Meuse dans le département de Maine-et-Loire 
que Mgr Henry, vicaire général du diocèse de Verdun, 
sera à Angers le 14 octobre et se tiendra à la disposition de 
ses compatriotes au siège du syndicat. 

Le Syndicat d’initiative demande des voitures d’enfants 
pour des réfugiés. 

M. Picard, président du Comité des prisonniers de guerre, 
adresse ses remerciements au Préfet, au Maire et à tous 
ceux qui l’ont aidé à l’occasion de la réussite de la 
loterie qu’il avait organisée au profit des prisonniers de 
guerre. 

Nous apprenons avec peine la mort du capitaine Louis 
Bigot, du 35 e d’artillerie, fils de M. Bigot, ancien député de 
la Mayenne, celle du lieutenant Louis Froger, du 6 e génie 
(ces deux décès portent à 46 le nombre des anciens élèves 
de l’Externat Saint-Maurille tués pendant la guerre) et 
celle du lieutenant mitrailleur Danjou, du 25 e d’infanterie. 

Un arrêté du préfet interdit jusqu’au 8 décembre dans 
toutes les communes des arrondissements d’Angers, Cholet 
et Saun\ur, la circulation des chiens non tenus en laisse ou 
muselés. 
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Le lieutenant André Thiéry vient d’être cité à l’ordre 
du jour de la 41 e division. 

La C le d’Orléans fait savoir que la circulation de deux 
trains express entre Paris et Tours, qui devait cesser le 14 
octobre, sera maintenue à titre d’essai. 

Le capitaine Jules Bessonneau, qui a acquis ces temps 
derniers son brevet de pilote aviateur militaire, a été nommé 
commandant du parc aéronautique de l’armée d’Orient 
à Salonique. 

L’adjudant Marcel Dezé, de Saumur, adjudant au 268 e 
d’infanterie, a été cité à l’ordre du jour et nommé sous- 
lieutenant. 

Du 3 au 10 octobre la Banque de France de Saumur 
a encaissé 190.000 francs d’or. A Fontevrault et à Mont- 
soreau la recette a été de 18.000 francs. 

12 octobre . — La souscription pour les Invalides de la 
guerre s’élève ce jour à la somme de 48.629 fr. 15. 

Nous enregistrons avec peine la mort du docteur Pierre 
Mâreau, médecin aide-major, tué par une bombe dans son 
poste de secours, le 5 octobre ; celles du sergent Camille 
Monceau, titulaire de la croix de guerre, tué à l’ennemi; 
du vicomte Louis d’Etchegoyen du service d’automobiles 
de l’état-major du général en chef, du sous-lieutenant 
René de la Mairie, du 26 e d’infanterie, tué"à l’ennemi; 
du soldat Léon Brouard, du 20 e d’artillerie, typographe 
à l’imprimerie G. Grassin, tombé au champ d’honneur. 

Le Conseil d’arrondissement d’Angers a formulé le vœu 
que la méthode d’écriture inventée pour les aveugles par 
M elle Mulot soit appliquée dans les établissements en voie 
de création pour la rééducation des aveugles victimes de 
la guerre. 

Un train contenant 182 blessés passe en gare d’Angers- 
Saint-Laud, où il est ravitaillé de boissons chaudes par l’in¬ 
firmerie, et continue vers Nantes, 
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Les journaux publient une liste de prisonniers angevins 
en Allemagne donnée par le Bureau des brancardiers, 
agence des prisonniers de guerre de la Société de secours aux 
blessés militaires (Croix rouge française). 

Ont été portés à l’ordre du jour : les soldats PaulTinan- 
ooürt, des chasseurs à pied, et le caporal Émile Prézelin. 

La Société du cheval de guerre français ne donnera pas 
cette année son concours central à Saumur. Il aura lieu à 
Pau, le 4 novembre. 

Sont arrivés à Cholet 9 officiers allemands, dont un blessé 
au bras gauche. Ils ont été dirigés dans la voiture régimen¬ 
taire sous escorte au Carmel. Cette arrivée porte le total 
des prisonniers qui y sont internés à 69, dont 56 officiers 
et 13 soldats et ordonnances. 

13 octobre. — Une réunion d’artistes musiciens et choristes 
sans travail a eu lieu à la Bourse du travail d’Angers, dans 
le but d’organiser en société, au Cirque-théâtre, des repré¬ 
sentations d’opérette et de comédie. 

12 officiers allemands, faits prisonniers àTahure, escortés 
par des gendarmes, sont passés en gare d’Angers-Saint- 
Laud pendant la nuit ; ils se rendaient à Cholet. 

286 blessés évacués du front sont également passés pen¬ 
dant la nuit en gare d’Angers-Saint-Laud. Ils venaient du 
front et sont repartis sur Nantes, après avoir été ravitaillés 
de boissons chaudes par l’infirmerie. 

Le sous-lieutenant Jacques Barassé, sous-lieutenant au 
135 e d’infanterie, fils du capitaine Georges Barassé et petit- 
fils de M. Eugène Barassé qui fut imprimeur-libraire à 
Angers et éditeur de la Revue de rAnjou, vient d’être 
nommé chevalier de la légion d’honneur. Parti comme 
caporal au 64 e d’infanterie, il a gagné ses galons sur le 
champ de bataille. Il a été très grièvement blessé en Champa¬ 
gne et est soigné dans un hôpital de Vendôme. 

Le Préfet fait savoir aux maires que, en raison de la 
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pénurie de la main-d’œuvre militaire, les cantonniers de 
toutes catégories seront mis à leur disposition pendant une 
vingtaine de jours, pour être employés aux travaux des 
labours et ensemencements dans les fermes où leur concours 
sera le plus indispensable, notamment chez les femmes 
demeurées seules. 

Ont été cites à l’ordre du jour de l’armée : le brancardier 
Levrier Marie, du 6 e génie; — à l’ordre de la division : les 
sergents Mathieu Léonide et Gourdon Joseph, du 6 e génie; 
— à l’ordre du régiment : les adjudants Lemaître Émile, 
Multeau Alphonse, le sous-chef de musique Geindreau Jules, 
le tambour-major Lecomte Albert, le sergent-fourrier Alusse 
René, les sergents Lehuédé Jean, Césarin Constant, Dugast 
Henri, le caporal-fourrier Robin André, les caporaux Nor¬ 
bert, Desnoues Charles, Loussier, Robin Louis, Hubert 
Louis, les soldats Bersand Joseph, Bazille Léon, Placé Henri, 
Thibault Étienne, Prestreau Florent, Boucard Henri, Tard 
André, Mastot Auguste, Aubron Gustave, Marionneau Pierre, 
Achard René, Vincent Gustave, Jacquinet Marcel, Hugon- 
nier Louis, Larricain Pierre, Porcheron Jean, Dondo, Jolly 
Charles, Poilane Alexis, Barbier Joseph, Prod’homme Émile, 
Prosine Michel, Buys André, Bodaine Georges, Liénard 
Maurice, Georges Gustave, Winderich Eugène, Léonce 
Henri, Bouillé Antoine, Augé Haran, Pain Alexandre, 
Fauvrais René, Guitton Justin, Chené Jean, Guérif Édouard, 
Abaffour Gustave, du 135 e d’infanterie, Trottier Louis, 
du 31 e d’artillerie, Bonnafous Jean, du 6 e bataillon de 
chasseurs à pied. 

Sont morts au champ d’honneur le soldat François Dela- 
haye, du 69 e d’infanterie, élève du juvénat des Francis¬ 
cains de Spy, fils de M. François Delahaye qui fut rédacteur 
au Réveil de l'Ouest et au Journal de Maine-et-Loire;Yaspi¬ 
rant Marc de Montjou, du 49 e d’artillerie, fils du lieutenant- 
colonel de Montjou; le vicomte Emmanuel de Courcy, capi¬ 
taine au 3 e dragons. 


Digitized by Google 



404 


RBVUB DE l'àNJOÜ 


Nous apprenons la mort au champ d’honneur, le 10 octo¬ 
bre, en Champagne, du sous-lieutenant Auguste Gallard, de 
Saint-Crespin, missionnaire rédemptoriste. 

On recherche à Angers et dans la région deux prisonniers 
allemands qui viennent de s’évader de Saint-Brieuc, 
nommés Kelmer Andréa et Max Madger. 

L’administration de l’Infirmerie de la gare d’Angers- 
Saint-Laud demande des couvertures et des pommes à 
couteau. 

12 officiers prisonniers allemands sont arrivés à Cholet 
et ont été conduits au Carmel. Le total des prisonniers qui 
y sont internés est de 81, dont 68 officiers. 

Mgr Henry, vicaire général de la Meuse, envoyé en Anjou 
par Mgr Ginisty, évêque de ce diocèse, s’est rendu à la 
Meignanne pour remercier le curé, le maire et les habitants 
de cette commune de la façon aimable et secourable 
avec laquelle ils ont accueilli ses compatriotes exilés. 

14 octobre . — Le Journal de Maine-et-Loire publie le 
discours du député Jules Delahaye sur la stabilité nécessaire 
des ministres de l’État’ devant l’ennemi et deux belles 
lettres du capitaine du 6 e génie Joseph Heinrich, nommé 
officier de la légion d’honneur, avec croix de guerre avec 
palme. 

Le commandant Boreau de Roincé, du 109 e d’infanterie, 
est promu lieutenant-colonel. 

La médaille militaire et la croix de guerre avec palme 
ont été conférées au sapeur-mineur Delaporte, du 6 e génie, 
au maréchal des logis d’artillerie Raymond Gustave, au 
caporal-fourrier Condérat Raymond, du 135 e d’infanterie, 
au brigadier Mainsan Alcide, du 5 e cuirassiers. 

346 blessés se dirigeant vers Nantes sont passés en gare 
d’Angers-Saint-Laud, où ils ont été ravitaillés par l’in¬ 
firmerie. 

Dans la nuit, sont passés deux trains de blessés venant 
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du front et se dirigeant sur Nantes. Ils ont été ravitaillés 
par l’infirmerie de la gare Saint-Laud. 

28 suspects venant des Sables-d’Olonne et de Luçon 
et se dirigeant sur le camp de Précigné sont passés en gare 
d ’ Anger s-Saint-Laud. 

129 blessés sont arrivés en gare de Cholet Ils ont été 
aussitôt répartis dans les formations sanitaires de la ville. 

La cour d’appel d’Angers a ordonné la fermeture d’un 
débit de Saint-Hilaire Saint-Florent où on avait vendu de 
Pabsinthe. 

Le vicomte Olivier de Rougé, président du Syndicat 
agricole d’Anjou, expose le programme d’enseignement 
agricole et ménager dressé par ce syndicat. 

Le Ministre de la guerre vient de décider que les militaires 
veufs, pères de cinq enfants vivants, seraient sur leur de¬ 
mande libérés provisoirement et assimilés à la classe 1887. 

La Semaine Religieuse fait savoir que plus de 20 prêtres, 
curés, vicaires ont été mobilisés ces jours-ci. Elle donne 
les noms de ceux qui sont partis pour les Dardanelles et 
les Balkans : les abbés Bretaudeau, vicaire à Loiré, Dezan- 
neau, professeur à l’institution Saint-Julien, Édin, vicaire 
au Champ, Godivier, professeur à l’Externat Saint-Maurille, 
Goisnard, vicaire à Saint-Aubin des Ponts-de-Cé. On y 
lit d’intéressants renseignements fournis par l’abbé Bois- 
mard, vicaire à Segré et médecin-major dans une ambu¬ 
lance non loin du front. 

La huitième liste du sou des écoles chrétiennes pour 
les orphelins de la guerre s’élève à 2.751 fr. 80. 

15 octobre. —* Voici la liste des classes limites fixées jus* 
qu’à nouvel ordre, pour la convocation des hommes du 
service auxiliaire des différentes spécialités : non spécialistes 
classe 1894 ; tailleurs, 1889; cordonniers, 1889; bourreliers, 
1889; selliers, 1889; maréchaux-ferrants, 1894; boulangers, 
1890; bouchers, 1892; dactylographes* 1892; secrétaires, 
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1892; ouvriers en fer, 1893; ouvriers en bois, 1894; infir¬ 
miers, 1891. Les hommes peuvent être appelés jusqu’aux 
classes limites ci-dessus inclusivement. 

Le Petit Courrier publie une lettre de remerciements 
qu’un groupe de blessés de l’hôpital mixte adresse à la 
population angevine. 

Les territoriaux R. A. T. versés dans le service auxiliaire 
après blessures de guerre ne seront, sur leur demande, 
rappelés dans chaque spécialité qu’après convocation de 
toutes les classes d’auxiliaires y compris la classe 1887. 

Les fabricants de voitures de la 9 e région, pouvant fabri¬ 
quer dans un assez court délai des voitures des équipages 
militaires, sont invités à le faire savoir au commandant du 
dépôt du parc d’artillerie à Poitiers. 

Grâce à l’initiative de M. l’abbé Thierry, prêtre de la 
Meuse, provisoirement curé de Beaucouzé, une réunion des 
réfugiés meusiens, au nombre d’une quarantaine, a eu lieu 
au siège du Syndicat d’initiative de l’Anjou. Mgr Henry, 
vicaire général de Verdun, réussit à créer, à l’instar de 
ceux du Nord, du Pas-de-Calais, des Ardennes, de l’Alsace- 
Lorraine, de la Belgique, un groupement des représentants 
des 12 paroisses meusiennes qui avaient répondu à son appel 
et dont l’abbé Thierry, aidé de quelques hommes dévoués, 
sera l’âme. 

Le soir, Mgr Henry fit une conférence aux élèves du 
Grand-Séminaire. 

Les versements d’or effectués dans le département de 
Maine-et-Loire depuis le 1 er juillet s’élèvent à 7.903.000 
francs pour Angers, 2.433.000 francs pour Cholet, 2.084.000 
francs pour Saumur, soit au total 12.420.000 francs. 

M. Ferdinand Bougère, député, a pris la parole à la 
Chambre des députés dans la discussion du projet de loi, 
modifié pour la seconde fois parle Sénat, concernant l’achat 
et la vente de blé et de farine pour le ravitaillement de la 
population civile, projet de loi devenu loi définitive. 
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40 grands blessés allemands, venant de Nantes et dirigés 
sur Genève, sont passés en gare d’Angers-Saint-Laud. 

Un train sanitaire de 265 blessés venant de Souain et de 
Saint-Hilaire en Champagne est arrivé à Angers ; 93 blessés 
ont été répartis dans les hôpitaux de la ville. 

Un autre train de 239 blessés, se dirigeant sur Nantes, 
est passé en gare d’Angers Saint-Laud, où il a été ravitaillé 
par l’infirmerie. 

Nous apprenons la mort au champ d’honneur de l’ad¬ 
judant Charles Mutte, du 135 e d’infanterie. 

Le capitaine Dubois, du 6 e génie, a été nommé chevalier 
de la légion d’honneur. 

Obtiennent la médaille militaire avec croix de guerre 
avec palme : le caporal Laforêt, les soldats Béchu, Goulet, 
Bregeon, Rébion, Genot, du 135 e d’infanterie. 

Est passée en gare d’Angers-Saint-Laud une nouvelle 
et très puissante locomotive, sortant des chantiers de la Loire 
et destinée au dépôt spécial près de Dijon ; elle mesure 13 
mètres de long. 

Une centaine de blessés sont arrivés à Saumur et ont 
été répartis dans les divers hôpitaux de la ville. 

M. Moudoux, président du Comité des fêtes de Cholet, 
a reçu du lieutenant-colonel commandant le 277 e d’infante¬ 
rie une lettre lui annonçant que la caisse pour l’achat d’ins¬ 
truments de musique vient de s’augmenter de 210 fr. 65 et que 
la musique de son régiment ne tardera pas à être constituée 
grâce au geste généreux de ceux qui sont restés au pays 
natal. 

Une matinée gratuite a été donnée aux blessés par le 
Cinéma géant installé sur la place Travot à Cholet pendant 
la Foire. 

Le Comité des fêtes de Cholet annonce qu’il a commencé 
des démarches afin d’obtenir pour cette ville une exposition 
de trophées de guerre : canons, mitrailleuses, obusiers, 
etc.» pris à l’ennemi. 
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A Cholet, les dames de l’Union des Femmes de France, 
au nombre de 61, se sont réunies à la mairie et ont nommé 
présidente M me de Grandcourt en remplacement de M me 
Marie-Baudry, décédée. 

Un convoi de blèssés est arrivé en gare de Saumur; 
une partie ont été dirigés sur les hôpitaux de la ville. 

Une messe pour le repos de l’âme des soldats du 135 e 
d*infanterie tombés au champ d’honneur dans la journée 
du 25 septembre et jours suivants a été célébrée en l’église 
de Fontevrault. Une assistance nombreuse et les officiers du 
camp d’instruction s’étaient rendus à cette cérémonie. Le 
curé de Saint-Germain, au moment de l’absoute, a pro¬ 
noncé une patriotique allocution. 

16 octobre . — Les soldats appartenant à la classe 1896 
peuvent demander à être versés dans la gendarmerie à 
titre d’auxiliaires. 

Les certificats d’exemption doivent être délivres gra¬ 
tuitement sans être frappés d’un droit de timbre. 

A la caserne Desjardins, à Angers, le lieutenant-colonel 
Bouton, commandant le dépôt commun, a procédé avec 
la solennité ordinaire à la remise de la médaille militaire 
avec croix de guerre au sergent-major Maingot Jean, 
aux caporaux Beaumont Auguste, Sorin Victor, Laforêt, 
aux soldats Jamard Auguste, Ménard Henri, Boulay René, 
Fleuron Alfred, Goulet, Bregeon, Rébion, du 135 e d’infante¬ 
rie, et Maignan, du 150 e d’infanterie. Après la remise des 
décorations, le lieutenant-colonel Bouton prononça une 
patriotique allocution, puis les compagnies défilèrent devant 
les glorieux mutilés. Un champagne d’honneur réunît 
ensuite les nouveaux décorés et les officiers du régiment. 

Une circulaire du Ministre de la Guerre règle le cérémo¬ 
nial à observer pour la remise des croix de guerre. 

Le Ministre de la Guerre, en réponse à une demande de 
M. le Sénateur Bodinier, écrit à celui-ci que les actes de 
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décès dont les expéditions parviennent aux maires par les 
soins du Ministre de la guerre ou du Ministre de la marine 
sont les seuls qui doivent être transcrits sur les registres 
de l’état-civil. 

7 officiers allemands prisonniers, venant de Loos, sont 
passés en gare d’Angers-Saint-Laud et ont été dirigés sur 
Belle-Ile-en-mer. 

Un train de blessés venant du front est passé en gare 
d’Angers-Saint-Laud, où il a été ravitaillé par l’infirmerie, 
et a continué sur la Bretagne. 

Le D r Canonne, qui était à la tête de l’hôpital de Niort, 
vient de s’embarquer à Marseille pour rejoindre le corps 
expéditionnaire d’Orient. 

Le Comité de secours aux victimes de la guerre a avisé 
les gestionnaires de tous les hôpitaux d’Angers qu’une 
somme de 200 francs par formation est à la disposition des 
soldats nécessiteux à leur sortie de l’hôpital. Les administra¬ 
teurs se sont approvisionnés de nouvelles denrées, surtout 
de pain biscuité, pour envoyer aux prisonniers français. 
La commission exécutive décide qu’une vente de charité 
aura lieu à la fin de novembre ou au commencement de 
décembre dans les salons de l’Hôtel de ville d’Angers. 

Ont été cités : à l’ordre du jour de l’armée : l’aviateur 
volontaire Henri de la Besnadière, détaché du 25 e dragons; 
— à l’ordre du régiment, le sapeur Philippe Rousselot, du 
6 e génie. 

Sont morts au champ d’honneur : le sous-lieutenant Paul 
de Bejarry, du 25 e dragons, le sous-lieutenant de dragons, 
Jacques de Witte, détaché au 117 e d’infanterie, décoré 
de la croix de guerre, le sous-lieutenant Roland de la Garau- 
derie, le caporal Joseph Martin, du 135 e d’infanterie, fils 
du maire d’Écouflant. 

La Chambre de Commerce de Saumur crée un cours de 
sténographie. 

Le maire de Saumur a réuni à la Chambre de Commerce 
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les conseillers généraux, d’arrondissement, maires et les 
membres du Comité de l’Anjou pour l’œuvre des invalides 
de la guerre; un comité définitif a été constitué. L’arrondis¬ 
sement de Saumur a recueilli et versé jusqu’ici 4.500 francs. 

Le concours de tir à l’arme de guerre, organisé par 
l’Union athlétique saumuroise pour les jeunes gens de 17, 
18 et 19 ans au stand de l’école de cavalerie, a obtenu 
un plein succès : 30 jeunes gens se sont disputé les prix 
qui avaient été gracieusement offerts par le président, 
M. Robert Amy, et par plusieurs champaniseurs. 

Le maire de Durtal a communiqué au Conseil municipal 
de cette commune un ordre du quartier général en date 
du 14 septembre 1915, annonçant que le nom du capi¬ 
taine Jacques Genest, du 277 e d’infanterie, deux fois cité 
à l’ordre de la division, a été donné à un des ouvrages 
de la défense de Norroy. Le Conseil municipal tout entier 
s’est associé à cet hommage dont il s’est déclaré heureux et 
fier. 

Ont eu lieu dans l’église de la Cornuaille au milieu d’une 
assistance nombreuse et émue les obsèques de M. François 
de Robineau, maire de la commune. 

17 octobre. — Des instructions très pressantes ont été 
adressées aux autorités civiles et militaires en vue d’activer 
les recherches des individus qui, omis sur les tableaux de 
recensement, ont pu se dérober aux obligations mili¬ 
taires. 

Ont été cités à l’ordre du jour de l’armée : la 2 e section de 
la 10 e batterie du 33 e d’artillerie, sous le commandement du 
lieutenant Gelain, le chef d’escadron Bourdais, les capi¬ 
taines Motet et Lemasson, du 33 e d’artillerie, le chef de 
bataillon de Melleray, du 277 e d’infanterie. 

Le Comité de secours aux victimes de la guerre a reçu du 
lieutenant-colonel de Beaupuis, commandant le 77 e d’in¬ 
fanterie, une lettre de remerciements, pour l’envoi qui lui 
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a été fait d’un appareil à douches dont la mise en service, 
écrit-il, a donné les meilleurs résultats. 

Angers-Université-Club (2), dans un match de foot¬ 
ball-association, a battu hier le Stella-Club par 5 buts à 4. 

Du 11 au 16 octobre, la Banque de France de Saumur, 
a encaissé 221.000 francs d’or. Au Coudray-Macouard elle 
a reçu 10.730 francs. 

Le général Desfaudais étant rentré dans la vie civile, le 
commandement de la place de Saumur est exercé par le 
colonel de Mareuil. 

M. le D r Milsonneau, maire de Doué-la-Fontaine, con¬ 
seiller général, vient de.mourir. 

L’abbé Brevet, professeur à l’Institution Sainte-Marie de 
Cholet, infirmier de l re classe, vient de recevoir }a croix de 
guerre. 

Sont arrivés en gare de Cholet 5 officiers allemands pri¬ 
sonniers qui ont de suite été dirigés au Carmel. 

La souscription ouverte par le Comité de l’arrondissement 
de Segré pour les invalides de la guerre s’élève à 1.900 fr. 60. 

18 octobre. — La Chambre de Commerce d’Angers com¬ 
munique à la presse angevine le décret portant rétablisse¬ 
ments des droits d’entrée sur le froment, l’épautre, le 
méteil et le pain. 

Ont été cités à l’ordre du jour de l’armée : le lieutenant 
d’Humières, du 14 e dragons ; — à l’ordre de la division : le 
maréchal des logis de Bodard, du 33 e d’artillerie, le caporal 
Martineau Louis, du 125 e d’infanterie; — à l’ordre de la 
brigade : le caporal Lemoine Charles, du 114 e d’infanterie. 

Le caporal Paul Saugé, de l’escadrille M. F. T. 98, appar¬ 
tenant au corps des Dardanelles, vient d’être cité à l’ordre du 
jour et décoré de la croix de guerre. 

Est décoré de la légion d’honneur et de la croix de guerre 
avec palme le sous-lieutenant Barbier du 6 e génie. 

Sont décorés de la médaille militaire et de la croix de 
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guerre avec palme : les sergents Moreau et Brétineau et le 
sapeur Dureysseix, du 6 e génie. 

La rompagnie des mitrailleuses du 42 e d’infanterie, sous 
le commandement de notre distingué et vaillant collabo¬ 
rateur le capitaine Basty, vient d’être portée à l’ordre du jour 
de la 28 e brigade pour sa belle conduite au cours des com¬ 
bats des 25 au 29 septembre. 

19 octobre . — Le Préfet adresse aux maires une lettre par 
laquelle il les prie de porter à la connaissance des viticul¬ 
teurs de leurs communes que l’État prélèvera, au fur et à 
mesure de ses besoins, le quart du montant de leur récolte de 
vin. Les prix seront fixés d’après les cours commerciaux 
moyens du mois de septembre. 

Conformément à la loi du 27 septembre 1915, le Maire 
d’Angers prie ses concitoyens qui possèdent des tours, à mé¬ 
taux, presses hydrauliques et marteaux-pilons, d’en faire 
sans retard la déclaration à la mairie, bureau de la mobili¬ 
sation. 

Les livrets des militaires tués à l’ennemi ne devront pas 
être remis aux parents ou à la veuve du décédé, sans avoir 
été complétés par les mentions : « Tué à l’ennemi » et 
« Campagne contre l’Allemagne du... au... » 

Deux trains contenant 322 et 240 blessés sont passés 
en gare d’Angers-Saint-Laud, où ils ont été ravitaillés en 
boissons chaudes par l’infirmerie, et ont continué sur Nantes. 

Le Syndicat d’initiative de l’Anjou, vu l’approche de 
l’hiver, fait un puissant et éloquent appel aux angevins 
pour le vestiaire des réfugiés. Il rappelle qu’il y a 12.000 
réfugiés dans le département. 

Le lieutenant-colonel de Lambilly, qui commandait depuis 
quelques jours seulement le 135 e d’infanterie, a été tué 
récemment en Champagne. 

A Savenay, à u,ne prise d’armes qui a eu lieu dans le 
champ de courses, la médaille militaire et la croix de guerre 
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avec palme ont été remises au caporal Joseph Halgand, 
du 135 e d’infanterie. 

L’aspirant René Rouillé, du 29 e d’artillerie, blessé devant 
l’ennemi, vient de recevoir la médaille militaire. 

Le lieütenant Louis de Hargues, déjà blessé en septem¬ 
bre 1914, a été de nouveau frappé à l’attaque de Tahure 
par une balle qui lui a traversé la cuisse. 

Le sous-lieutenant André Bizard, du 9 e chasseurs à 
cheval, vient d’être décoré de la croix de guerre avec la 
mention qui lui avait déjà valu la croix de la légion d’hon¬ 
neur 

Au théâtre d’Angers représentation par la tournée 
Baret de <« Colette Baudoche » et de a la Saint-Nicolas de 
Flandre ». 

A Doué-la-Fontaine ont eu lieu les obsèques du D r Mil- 
sonneau, maire de la commune et conseiller générai. Des 
discours ont été prononcés sur sa tombe par M. Doussin, 
conseiller municipal, au nom de la population; par M. le 
sénateur Bodinier, au nom du Conseil général, et par le 
D r Druet, au nom des médecins de l’arrondissement de 
Saumur. 

20 octobre. — Le Journal officiel publie un décret, d’après 
lequel il est interdit d’abattre pour être livrés à la boucherie 
les femelles des espèces bovine, ovine et porcine en état 
de gestation manifeste, les jeunes femelles de l’espèce 
bovine âgées de moins de deux ans et demi n’ayant pas 
encore quatre dents de remplacement apparentes, les 
agneaux mâles et femelles dont le poids vif est inférieur 
à 25 kilos, les porcelets dont le poids vif est inférieur à 
60 kilogrammes 

Par arrêté ministériel la bibliothèque d’Angers est 
comprise au nombre des bibliothèques classées. Notre dis¬ 
tingué collaborateur, M. Saché, archiviste départemental, 
est chargé de sa direction pendant la durée de la guerre. 
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Aux cours municipaux d’Angers, le président, M. Préau- 
bert présente M lle Peton, chargée du cours d’histoire à la 
place de notre savant collaborateur M. Le Moy, mobilisé. 

M. Paul Boquel annonce six soirées de lecture à la salle 
des Amis des Arts. 

Les hommes du service armé, sauf ceux de l’armée active, 
sont autorisés à coucher en ville. 

Les obsèques du commandant de Ponsignon, major 
du 33 e d’artillerie, décédé à l’hôpital mixte d’Angers, ont 
eu lieu à la chapelle des Hospices. Deux batteries d’artil¬ 
lerie rendaient les honneurs. Le cortège funèbre, en tête 
duquel marchaient le général d’Ormesson et de nombreux 
officiers supérieurs,était escorté de soldatsdu 33 e d’artillerie. 
Au cimetière de l’Est, sur la tombe, un discours a été pronon- 
noncé par le commandant Fradin, commandant le dépôt 
du 33 e d’artillerie. 

Un train contenant des blessés venant d’Artois est 
passé en gare d’Angers-Saint-Laud, où il a été ravitaillé par 
l’infirmerie de la gare, puis a continué vers Nantes. 

A l’église Saint-Joseph d’Angers, absolument remplie 
d’une foule émue et nombreuse, a été célébrée une messe 
de requiem pour le repos de l’âme du capitaine Louis 
bigot, du 35 e d’artillerie. 

L’administration de l’hôpital 17, rue des Filles-Dieu, 
demande du tilleul pour ses malades. 

Le Préfet a adressé aux maires une circulaire leur faisant 
savoir que le Ministre de la guerre a décidé que, pendant le 
mois d’octobre et pendant toute la période d’hiver, la rému¬ 
nération des travailleurs militaires employés aux travaux 
agricoles serait de 1 fr. 62 par jour, plus les frais de trans¬ 
port, de nourriture et de logement. 

Le lieutenant Hardy Francis, du 64 e d^infanterie, détaché 
au 6 e génie, est tombé à l’ennemi le 5 octobre. Nous avons 
également le profond regret d’apprendre la mort du ser¬ 
gent René Dufour, fils du D r Dufour de Corné et neveu 
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de notre distingué collaborateur M. G. Düfour, notaire hono¬ 
raire à Chalonnes-sur-Loire, mort des suites des graves 
blessures dont il avait été atteint lors de la dernière attaque 
en Champagne. 

Vient de paraître la onzième liste de souscriptions pour les 
Invalides de la guerre. Cette souscription s’élève actuelle¬ 
ment à 49.224 fr. 15. « 

A été cité à l’ordre du jour le soldat Mazé Émile, facteur 
à Baugé. 

A la caserne Desjardins, à Angers, avec le cérémonial 
d’usage, en présence des jeunes gens de la classe 1916 et d’un 
détachement de renfort qui doit incessamment partir au 
front, le lieutenant-colonel Bouton, commandant le dépôt du 
135 e d’infanterie, a remis la croix de guerre au lieutenant 
Murathé et aux soldats Marais et Rioux. 

A partir d’aujourd’hui, les dispositions de l’arrêté inter¬ 
ministériel du 31 mars 1915, fixant les conditions de délai 
et de responsabilité des administrations de chemins de 
fer en matière de transports commerciaux, sont applicables 
à la Compagnie des tramways de Saumur et extensions. 

Un officier allemand prisonnier est arrivé en gare de Cho- 
let. Il a été interné au Carmel, où il y a maintenant 74officiers 
allemands. 

La commune de Chalonnes-sur-Loire, qui était consignée 
aux hommes de troupe pour cause d’épidémie, leur est 
maintenant accessible. 

21 octobre . — Toutes les personnes, militaires ou civiles 
prenant place dans une automobile militaire ou sur une 
motocyclette militaire devront être munies soit d’un pehnis 
de circuler, soit d’un sauf-conduit délivré par l’autorité 
militaire. 

Le Comité français des prisonniers de guerre fusionne 
avec le Comité de secours aux victimes de la guerre, dont 
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il devient l’organisme chargé spécialement de l’œuvre de 
secours aux prisonniers. 

37 réfugiés austro-allemands venant de Guérande sont 
passés en gare d’Angers-Saint-Laud, allant dans la direction 
de Genève. Dans le même train se trouvaient également 
10 grands blessés allemands, également dirigés sur Genève. 

17 suspects allant à Luçon sont passés en gare d’Angers- 
Saint-Laud. 

50 uustro-allemands abrités à Mongazon ont quitté An¬ 
gers pour être rapatriés en Allemagne. Ils ont pris la direc¬ 
tion de Genève. 

Ont été portés à l’ordre du jour de l’armée : le lieutenant 
Duroux et le maréchal des logis Daniel, du 33 e d’artillerie ; — 
à l’ordre de la division : le sapeur-téléphoniste Paul Lambal- 
lais, du 8 e génie, fils de M. Lamballais, chef du bureau mi¬ 
litaire à la mairie d’Angers; — à l’ordre de la brigade : les 
militaires du 135 e d’infanterie dont les noms suivent : les 
lieutenants Barnoudière,Fradin,les sous-lieutenants Cousin, 
Guillaume, les adjudants Thomas, Lahaye, Chartier, Plu- 
teau, les sergents Marat, Fradin, Guittet, Sancereau, Conde- 
rat, Blondel, Bellanger, les caporaux Guillou, Pyton, 
Foucher, Migereau, Richaudeau, Chattié, Thierry, Hersant, 
Nicolas, Chupin, Campana, Odiau, les soldats Jasnet, 
Lamprière, Riou, Pineau, Nocent, Loison, Badu, Malaunay, 
Dénécheaux, Coinon, Réthoré, Dufour, Moreau, Vanlinat, 
Philippe, Pécheteau, Beaupère, Paul, Ballu, Roisné, Plan- 
cheneau. 

La loi portant ouverture d’un crédit en vuedurelèvemept 
de la solde de 20 centimes des brigadiers, caporaux et 
soldats a paru au Journal officiel . 

Les gardes des voies de communication de la zone des 
armées peuvent bénéficier des permissions dans les mêmes 
conditions que les militaires faisant partie des troupes et 
services armés. 
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Les ajournés des classes 1913 et 1914, visités par les 
conseils de révision depuis la mobilisation^ les hommes des 
classes 1915 et 1916 pris bons, puis réformés ou versés dans 
le service auxiliaire depuis le 1 er janvier 1915, sont suscep¬ 
tibles d’être contrevisités par une commission de réforme. 

Les Chambres de commerce d’Angers, de Cholet et de 
Saumur étant chargées par le Ministère du commerce 
d’établir, par actif et passif, la situation des dettes et des 
créances des négociants et industriels de la région, con¬ 
cernant les sujets des nations ennemies, prient les intéressés, 
pour-tous renseignements de s’adresser à leurs bureaux* 

Le sergent de fcouaves Marcel Baud-Cellier, de Brossay,. 
vjent de recevoir la croix de guerre. 

A Saumur, la représentation de « Colette Baudoche» par 
la tournée Baret, avait attiré une assez jolie salle. Le, 
spectacle s’est terminé par « La Saint-Nicolas en Flandre». 

Le chef de bataillon d’Harcourt, du service de l’état- 
major, passe au 71 e territorial. 

lÿous apprenons la mort au champ d’honneur du sous- 
lieutenant de Bodard de la Jacopière, du 130 e d’infanterie. 

La Semaine Religieuse publie une lettre du 6 octobre de 
l’abbé Ballu, aumônier militaire, à l’Évêque d’Angers, dans 
laquelle il lui parle de la belle attitude du 135 e d’infanterie 
au moment de la chaude affaire du 25 septembre, en 
Champagne, et de la touchante cérémonie qui a été célé¬ 
brée le dimanche suivant pour les morts. 

Les versements d’or effectués dans le département 
depuis le 1 er juillet s’élèvent à 8.316.000 francs pour Angers, 
2.625.000 francs pour Cholet, 2.258.000 francs pour Saumur, 
soit pour le département 13.199.000 francs. 

M. Ferdinand Bougère, député, a pris part à la Chambre 
£ la discussion sur les allocations et a prononcé un impor¬ 
tant discours. 

La Banque de France a reçu de la mairie de Longué 
28.000 francs d’or. 
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22 octobre» — Mgr l’Évêque d’Angers consacre solennel¬ 
lement la Cathédrale, en présence des Vicaires généraux, 
des membres du Chapitre, des Directeurs et des Élèves 
du grand Séminaire. 

Ont été cités à l’ordre du jour delà division :1e soldat 
Henri Barbot',du 19 e bataillon de chasseurs à pied ;—à l’ordre 
du régiment : les militaires du 25 e dragons dont les noms 
suivent : les soüs-lieutenants de Bejarry Paul, Levyblier 
Paul, le brigadier Decamps Pierre, les cavaliers Bernier 
Henri, Foücher Paul, Coullier André, Baillot Louis, Legrand 
Auguste, Paillet Louis. 

Le brigadier Jules Léridon, du 49 e d’artillerie, vient de 
recevoir la croix de guerre. 

81 blessés sont arrivés hier à Saumur et ont été répartis 
dans les hôpitaux de la ville. 

A Cholet, les cours de menuiserie et de charpente recom¬ 
menceront à partir du 3 novembre. Les jeunes ouvriers et 
apprentis menuisiers et charpentiers et ceux des autres 
corporations qui désireraient les suivre sont invités à se 
présenter à la Bourse du Travail. 

23 octobre. — Le gouvernement allemand vient de rappor¬ 
ter la mesure qui interdisait toute correspondance avec les 
prisonniers de guerre retenus dans les régions envahies de 
France et de Belgique. Il est maintenant possible de corres¬ 
pondre avec eux dans les mêmes conditions qu’avec ceux in¬ 
ternés en Allemagne. 

Ont été cités a l’ordre du jour de l’armée : le soldat 
Goujon François, du 77 e d’infanterie; — à l’ordre du corps 
d’armée : le sous-lieutenant Brodut André, du 135 e d’infan¬ 
terie ;— à l’ordre de la division : l’adjudant Rougier Georges, 
du 6 e génie; — à l’ordre de la brigade : le soldat Daudet 
Marcel, du 106 e d’infanterie. 

A Bressuire, à une prise d’armes pour la remise de déco 
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rations Ja médaille militaire a été épinglée sur la poitrine du 
soldat Rouget Léon, du 135 e d’infanterie. 

Le lieutenant de cavalerie de Maillé de la Tour Landry 
Marie, adjoint au colonel commandant le 15 e d’infanterie, 
est inscrit chevalier de la légion d’honneur. 

Nous apprenons la mort au feu du capitaine d’ihfanterie 
Michel Jouon, ancien officier au 135 e d’infanterie; celles du 
sous-lieutenant Xavier de la Croix, du 138 e d’infanterie, et 
du maréchal des logis Ernest Marchoux, du 33 e d’artil¬ 
lerie. 

Du 18 au 23 octobre, la Banque de France à Saumur a 
reçu 180.000 fr. en or, soit depuis le 1 er juillet 2.402.000 fr. 

La Commission d’appel des allocations militaires de 
l’arrondissement de Cholet a radié de la liste des bénéficiaires 
une femme qui avait vendu et livré nuitamment son cheptel 
à l’insu de son propriétaire. 

24 octobre. — Les relations postales avec la Bulgarie sont 
suspendues. 

Le gouvernement allemand a donné l’assurance qü’il fe- . 
rait connaître les listes de tous les prisonhiers français 
internés ou soignés en territoire français ou belge qui n’a¬ 
vaient pas été communiquées jusqu’alors. 

Les permissions accordées aux militaires du front dans les 
cas exceptionnels ne les empêchent pas de bénéficier, à 
leur tour normal, de la permission réglementaire de 6 jours. 

Des instructions ont été données à l’effet de faire parti¬ 
ciper certaines catégories de blessés aux travaux agricoles 
et aux travaux professionnels dans les ateliers de l’État. 

Les chemins de fer, à l’occasion de la Toussaint, donneront 
des billets d’aller et retour valables du 28 octobre au 4 no¬ 
vembre. 

Le Ministre de la guerre, d’accord avec son collègue des 
finances, a décidé que les militaires de la réserve ou de la 
territoriale ayant plus de deux enfants àleur charge, rappelés 
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à l’activité depuis la mobilisation et pourvus d’une solde 
nouvelle, ont droit à l’indemnité pour charges de famille. 

Le Ministre de la guerre a décidé que les colis contenant 
des appareils de protection contre les gaz asphyxiants qui 
seraient envoyés par les familles aux militaires au front 
seraient retournés aux expéditeurs, ces appareils ne pré¬ 
sentant pas en général toutes les garanties nécessaires. 

Est interdite la circulation des correspondances adressées 
sous des initiales, chiffres, numéros, ou toute autre indica¬ 
tion anonyme pour être distribuées à un domicile quelconque 
Celles qui seront trouvées dans le service seront versées au 
rebut. 

Un train de 302 blessés est passé en gare d’Angers-Saint- 
Laud, où il a été ravitaillé par l’infirmerie, et a continué vers 
Nantes. 

La grande pianiste M lle Blanche Selva s’est fait entendre 
à Angers, à l’hôpital n° 11, rue Joûbert, où elle a obtenu 
un très vif succès. 

Les commerçants français sont priés de ne pas réexpédier 
des télégrammes, qui leur seraient envoyés à cette fin par 
des maisons des pays neutres, qui cherchent ainsi à éviter 
la censure. 

A l’église Saint-Laud d’Angers a eu lieu une messe en 
musique offerte par l’Association du chant choral mixte au 
bénéfice des blessés de l’hôpital 28. Prêtaient leurs concours : 
M lles Maillard, Pinguet et Cayron, MM. Lêbreton et Cesbron; 
à la fin de la cérémonie une cantate composée par M. Her¬ 
mann, intitulée « Aux héros d’Ypres » a vivement impres¬ 
sionné l’auditoire. M.le chanoine Crosnier a pris la parole au 
cours de la cérémonie et à l’issue de la messe Mgr l’Évêque 
d’Angers a donné l’absoute pour les Angevins morts pendant 
la guerre. 

Matinée très réussie au profit de l’ambulance du Calvaire 
à Angers, donnée au patronage de la Trinité. On y applaudit 
MM. Turbelier, Senot de la Londe, de la Villebiot, Marcou, 
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M mes du Perray et Valgalier. Le piano d’accompagnement 
était tenu par M. Besnard. M. le chanoine Malsou, curé de 
la Trinité, remercia les artistes et recommanda la quête, 
qui donna une jolie somme. 

A Angers, dans des matches de foot-ball-association, 
Angers-Université-Club (1) bat Club sportif Bessonneau 
par 1 but à 0; Club sportif Bessonneau (3) bat Angers-Uni¬ 
versité-Club (4) par 1 but à 0. 

Ont été cités : à l’ordre du jour de l’armée : le soldat Ledu 
Georges, du 11 e bataillon de chasseurs à pied, engagé 
volontaire à 17 ans; — à l’ordre du corps d’armée : le bran¬ 
cardier Duchesne Lucien, du 64 e d’infanterie, ancien typo¬ 
graphe de l’imprimerie G. Grassin, déjà cité. 

Dans la cour de la caserne du 6 e génie à Angers, le général 
Têtard remit la croix de chevalier de la légion d’honneur 
au lieutenant Chevassut, du 3 e génie ; la croix de guerre à 
l’adjudant Belhomme et au sergent de Luhaud, Cités à 
l’ordre du jour de l’armée; au sous-lieutenant Quillet, à 
l’adjudant Rochaud, au sergent Paul Ragneau, au clairon 
Louis Dugast, au sapeur Mouchebœuf, cités à l’ordre du 
corps d’armée; aux sergents Lemière, Vanderwellver, au 
caporal Dauday Ernest, cités à l’ordre de la division; 
au sapeur Léon Labassie, cité à l’ordre du régiment. 

Les dépôts des 3 e , 6 e et 9 e génie étaient représentés 
chacun par deux compagnies à l’effectif de 200 hommes. 

Après avoir passé la revue des troupes, le général procéda 
à la distribution des décorations et prononça une vibrante 
et patriotique allocution. 

A Saumur est arrivé un train de blessés : 81 blessés couchés 
ont été répartis dans les hôpitaux de la ville ; 156 autres ont 
été dirigés sur les formations sanitaires de Montreuil- 
Bellay, du Puy-Notre-Dame et de Martigné-Briand. 

A Candé, dans un match de foot-ball-association, Union- 
sportive de Candé (1) bat Angers-Université-Club (mixte) 
par 3 buts à 1. 
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La banque de France a reçu dans la mairie de $e£\uîort 
23.500 françs d’or, dans celle de Mazé 50.400 francs et 
dans celle de Corné 10.040 francs. 

Du 1 er août au 24octobre, la commune de Grugé-PHôpital 
a versé à la banque de France 10.370 francs en or ; 3.000 francs 
ont été convertis en obligations et 6.500 francs en bons de la 
Défense nationale. 

25 octobre. — Une vente par comptoirs aura lieu les 
10, 11 et 12 décembre dans les salles des Fêtes et du Conseil 
municipal à la Mairie d’Angers. Elle sera organisée avec 
le concours des Dames de la Croix-Rouge et l’appui des 
autorités militaires, civiles et religieuses par le Comité cen¬ 
tral de Secours aux victimes de la guerre au profit des 
blessés, des prisonniers et des pauvres. 

M. Cointreau, consul d’Italie à Angers, porte à la'connais- 
sance des Italiens résidant en Anjou les instructions con¬ 
cernant la mobilisation des classes 1882, 1883 et 1884. 

Le Bureau des brancardiers, agence des prisonniers de 
guerre de la Société de secours aux blessés militaires (Croix- 
rouge française), de Nantes, publie une nouvelle liste de 
prisonniers français dans les divers camps d’Allemagne. 

La médaille militaire a été donnée à l’adjudant Vallerv 
Robert, aux sergents Baret Édouard, Delestre Maurice, 
au soldat Boulanger Alfred, du 135 e d’infanterie, au caporal 
Maulde Henri et au sapeur Jouesme, du 6 e génie. 

C’est notre compatriote le colonel Lizé, commandant 
l’artillerie du 2 e corps colonial, qui a en grande partie 
organisé le service des munitions lors de l’attaque en Cham¬ 
pagne 

Le Petit Courrier publie une lettre très intéressante du 
docteur Labesse où il est question des gaz asphyxiants 
et des avions. 

Le lieutenant Jean de Genouillac, du 41 e d’artillerie, a 
été porté à l’ordre du jour. 
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L’ouverture des cours de l’École de musique a eu lieu 
aujourd’hui. 

Dans l’express de nuit venant de Paris, le feu a pris à un 
wagon de l re classe où dormaient un certain nombre de 
permissionnaires, entre les gares des Rosiers et de laMénitré. 
Dans un compartiment voisin on tira le signal d’alarme, 
le train stoppa et les permissionnaires purent descendre. 

La Banque de France a reçu à la mairie de Baugé 141.600 
francs d’or. 

26 octobre . — A propos des indemnités pour fournitures 
de cantonnement, le Préfet fait savoir que le Ministre de la 
guerre lui a signalé qu’un assez grand nombre de prestations 
n’avaient pu encore être réglées du fait de l’envoi tardif 
des dossiers par les maires du département de Maine-et- 
Loire, certains d’entre eux n’ayant encore adressé au sous- 
intendant militaire, à Angers, aucun des états mensuels 
dont la production est nécessaire. En conséquence, le 
Préfet invite les maires à se conformer sans plus de retard 
aux prescriptions relatives à ces prestations. 

Demain, la Chambre de commerce d’Angers délivrera les 
nouvelles coupures de 1 franc imprimées, celles-ci, par 
la maison Paré d’Angers.Le nombre des coupures imprimées 
se trouve ainsi élevé à 800.000. 

L’infirmière surveillante de l’ambulance 28 remercie, par 
la voie de la presse, les personnes nombreuses et généreuses 
qui ont assisté dimanche 14 octobre à la messe de Gounod, 
exéoutée dans l’église Saint-Laud, sous la direction de 
M. Hermann par les chœurs mixtes et l’orchestre. 

Le vicomte Guy de Cholot, qui avait été décoré de la 
légion d’honneur pour sa belle conduite pendant le siège 
de Pékin en 1900, s’était engagé au début de la guerre et 
venait d’être nommé sous-lieutenant d’infanterie. Il a 
été tué le 16 septembre en conduisant ses hommes à 
l’assaut 
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Le commandant Burette de Verrières, commandant le 
dépôt du 25 e dragons, vient d’être cité à l’ordre du jour. 

Dans le tableau d’honneur du Cercle agricole de Paris 
nous relevons les noms angevins suivants : vicomte Pierre 
de Terves, officier au 2 e spahis, tué à l’ennemi ; vicomte de 
Courtis, comte de Çastries, blessés; vicomte de Toulgoët- 
Tréanna, prisonnier; comte de Çastries, vicomte Jacques 
de la Grandière, décorés sur le champ de bataille. 

Les brigades de gendarmerie ont reçu le signalement de 
4 prisonniers allemands évadés du dépôt de Montfort (Ille- 
et-Vilaine). 

Le Président de l’Union des viticulteurs de Maine-et- 
Loire fait savoir que la réquisition de vins n’atteindra que 
ceux récoltés en 1905. 

Le parquet de Cholet a mis en état d’arrestation quatre 
polonais, inculpés du meurtre, à Yzernay, d’un de leurs 
compatriotes, polonais galicien. 

Nous sommes heureux d’enregistrer la nomination comme 
chef de bataillon de notre brave et distingué collaborateur 
Basty, qui reste au 42 e d’infanterie. 

27 octobre. — En vertu de l’application de la loi Dalbiez, 
un lieutenant-colonel inspecteur est arrivé à Angers pour 
inspecter les services des troupes de la garnison. 

Un groupe d’habitants des Ponts-de-Cé a remis à M lle Dia¬ 
na Gabet le produit d’une collecte pour l’achat d’une cou¬ 
ronne qui sera déposée le jour de la Toussaint, au cimetière 
de l’Est, à Angers, sur la tombe des soldats morts pour la 
France. 

Nous apprenons la mort au champ d’honneur du sous- 
lieutenant Jamain, du 135 e d’infanterie, celles du lieutenant 
Bondu instituteur à Ingrandes, et du sous-lieutenant Wat- 
tringue. 

Une messe de requiem , à laquelle assistaient un grand 
nombre d’amis, a été célébrée en l’église Notre-Dame d’An- 
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gers pour le repos de l’âme du caporal François Delahaye, 
du 69 e d’infanterie, fils de M. F. Delahaye, qui fut rédac¬ 
teur en chef du Réveil de VOuest et collaborateur du Journal 
de Maine-et-Loire. 

Les journaux publient une belle lettre de M. René Bazin, 
de l’Académie française, à M. Boquel, qui va donner, six 
soirées de « l’Art de la Lecture » le mercredi, à partir du 
3 novembre. 

L’abbé Lorrain, vicaire à Angrie, aumônier d’un régiment 
-d’infanterie, est cité à l’ordre du corps d’armée pour sa 
valeureuse conduite. Il avait déjà été cité à l’ordre du jour 
au mois de mai dernier. 

A été cité à l’ordre du jour du corps d’armée, le soldat 
Denis Alphonse, du 68 e d’infanterie. 

Le Journal officiel publie une circulaire du Ministre de 
l’agriculture aux préfets pour les aviser que le Ministre de 
la guerre a rétabli les permissions agricoles suspendues, 
pour les hommes des dépôts communs d’infanterie. Ces 
permissions pourront être accordées à tous les hommes de 
troupe agriculteurs, quelle que soit leur classe, en service 
dans les formations de la zone des armées, à l’exception de 
l’active et de la réserve (classes 1902 à 1915 inclus) du 
service armé, aptes à faire campagne ou susceptibles de 
le devenir avant un mois, appartenant à l’infanterie et au 
génie. Les jeunes soldats cultivateurs de la classe 1916, 
jusqu’à nouvel ordre, pourront être également envoyés en 
permission agricole. 

Le numéro de juillet-août de la Revue de ïAnjou contient 
« Pendant la mobilisation» de G. Dufour, « Sous la rafale, 
conte tristement vécu » de Yves Tyasbon; « Angers et 
l’Anjou pendant la guerre, mars-avril.» 

Dans la Semaine Religieuse, Mgr l’Évêque annonce les 
prières qui seront dites pour les soldats morts au service 
de la patrie ; il prie les curés de célébrer dans le courant de 
novembre un service solennel pour eux et fait savoir que 

28 
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lui-même en célébrera un, le 8 novembre, à la cathédrale 
d’Angers. 

Deux officiers allemands prisonniers sont arrivés en gare 
de Cholet et ont été conduits au Carmel rejoindre leurs corn- 
patriotes qui y sont déjà internés. 

28 octobre. — Les versements d’or effectués dans le 
département depuis le 1 er juillet s’élèvent à 8.719.000 francs 
pour Angers, 2.735.000 francs pour Cholet, 2.674.000 francs 
pour Saumur, ce qui donne au total 14.128.000 francs pour 
le département. 

Par décision du Recteur de l’Académie de Rennes, les. 
établissements publics d’instruction auront congé le mardi 
2 novembre. 

Le Journal de Maine-et-Loire publie deux lettres du 
Ministre de la Guerre à M.deGrandmaison,député,relatives 
aux secours aux familles des disparus et à la main-d’œuvre 
industrielle pour les besoins de la guerre dans les com¬ 
munes. 

Les élèves-officiers qui viennent de terminer leurs cours 
au camp de la Valbonne, et parmi lesquels se trouve le 
vaillant zouave de Villebois-Mareuil, ont donné le nom de 
ce dernier à leur promotion. 

Nous apprenons la mort du sous-lieutenant Camille 
Voisin, du 90 e d’infanterie, décoré de la légion d’honneur,, 
cité à l’ordre du jour de la division et de la brigade, tombé 
au champ d’honneur le 25 octobre, à l’âge de 20 ans. 

Nous apprenons aussi la mort au champ d’honneur du 
soldat Talibart, du 71 e d’infanterie, greffier en chef de la 
Cour d’Appel d’Angers, et celle du sergent d’infanterie 
Avrial Pierre. 

A été promu chevalier de la légion d’honneur le capitaine 
Walbaum, du 28 e dragons. 

Ont été cités à l’ordre du jour de l’armée :1e chef d’esca¬ 
drons de Breuille, commandant le groupe léger de la 4 e divi- 
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sion de cavalerie ; le lieutenant Prud’homme, du groupe à 
pied du 28 e dragons. 

Le général d’Ormesson, commandant d’armes de la place 
d’Angers, a remis un certain nombre de croix de guerre aux 
familles de militaires tombés aux champ d’honneur et à un 
certain nombre de mutilés titulaires de citations. Ce sont: — 
à l’ordre de l’armée : le capitaine Pinet Hugues, du 4 e mixte 
de zouaves ; le sergent Vivion, du 131 e d’infanterie ; les capo¬ 
raux Léon, du 64 e d’infanterie, André, du 63 e d’infanterie; 
les soldats Thébault, du 135 e d’infanterie, Le Guen, du 93 e 
d’infanterie; Rousseau, du 131 e d’infanterie, Coconnier, 
du 20 e d’artillerie; Gaignard, du 49 e d’artillerie; — à 
l’ordre du corps d’armée : les sergents Quiris, du 6 e génie; 
David, du 91 e d’infanterie ; Tranchant, du 135 e d’infanterie ; 
le maréehaLdes logis de Cholet, du 3 e chasseurs; le caporal 
Doisneau, du 64 e d’infanterie; le brigadier Ogereau, de 
l’artillerie du 9 e corps ; les soldats Chevrier, du 277 e d’infan¬ 
terie, Audouin, du 131 e d’infanterie, Rivault, du 15 e dragons ; 
— à, l’ordre de la division : le caporal Clôt, du 147 e d’infan¬ 
terie ; — à l’ordre de la brigade : les soldats Girault, du 167 e 
d’infanterie; Bouteiller, du 8 e zouaves; — à l’ordre du 
régiment : les sergents Bernier, Vivian, du 135 e d’infan¬ 
terie ; Vermast, du 64 e d’infanterie ; Léger, du 20 e d’artillerie ; 
Cadeau, du 79 e d’infanterie, Caillaud, du 328 e d’infanterie. 

Le dépôt du 9 e dragons, à Saumur, reçoit des engagés 
volontaires parmi les jeunes gens de la classe 1917 et les 
ajournés des classes antérieures et parmi ceux de la classe 
1918. 

Nous apprenons que notre distingué collaborateur, le 
docteur Olivier Couffon, a été désigné, en qualité d’aide- 
major, pour l’Armée d’Orient 

29 octobre. — Le maire d’Angers a pris un arrêté suppri¬ 
mant le repos hebdomadaire, le dimanche 31 octobre 
jusqu’à midi, pour les maisons de commerce de détail. 
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Un train de 303 blessés est passé en gare d’Angers-Saint- 
Laud, où il a été ravitaillé par l’infirmerie, et a continué 
vers Nantes. 

Le maire d’Angers annonce qu’un cortège composé 
des autorités, des sociétés patriotiques et des sociétés 
d’anciens militaires partira, lundi 1 er novembre, de l’Hôtel- 
de-ville, pour se rendre aux deux cimetières. 

Au Cirque-théâtre, M. Paul Boquel avait organisé, au 
profit du Vestiaire des réfugiés, une soirée avec le concours 
de M. Baret et de M elle Lise Berty.M. Baret fit une confé¬ 
rence sur « la Chanson du second empire»; M elle Lise Berty 
s’y fit applaudir dans quelques chansons de jadis et dans 
un sketch très amusant. Le spectacle était terminé par 
« L’anglais tel qu’on le parle ». 

La Chambre de commerce d’Angers tient à la disposition 
des commerçants des états leur permettant d’établir, par 
passif et actif, leurs comptes avec les maisons autrichiennes, 
allemandes, turques et bulgares. 

Ont été nommés chevaliers de la légion d’honneur : les 
chefs de bataillon Gaillat et Combe, du 6 e génie; les capi¬ 
taines Couret, du 33 e d’artillerie, d’Ythurbide, du 77 e d’in¬ 
fanterie, le lieutenant de vaisseau Rodellec du Porzic. 

Ont été cités à l’ordre du jour de l’armée : le sergent Jean 
Étien, du 6 e génie; — à l’ordre de la division, l’aspirant 
Lelong Joseph, du 59 e d’artillerie. L’aspirant de marine Kraft 
Jean, à bord du Charlemagne , a été également cité à l’ordre 
du jour. 

Nous apprenons la mort au champ d’honneur, en Cham¬ 
pagne, du capitaine de l’infanterie coloniale Louis Pelle- 
Desforges, frère du lieutenant de vaisseau, officier d’état- 
major du contre-amiral commandant la brigade de fusiliers 
marins, et du sergent Louis Bricault, du 2 e de marche de 
tirailleurs. 

A Saumur, sur la place du Champ de foire, le colonel 
deMareuil, commandant d’armes, a remis la croix de guerre 
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au dragon Fauveau Michel et au brigadier de chasseurs à 
cheval Courtial. 

Le dépôt du 19 e chasseurs à cheval a quitté Saint-Sylvain 
pour se rendre à Vendôme; celui du 3 e cuirassiers a quitté 
Brain-sur-l’Authion pour se rendre à Thouars. 

30 octobre . — Est interdite, dans les cafés, cabarets, 
estaminets et débits de boisson, la vente au détail des spiri¬ 
tueux aux militaires de tous grades ainsi qu’aux hommes 
appartenant à l’une des classes mobilisées ou mobilisables 
et affectés aux établissements, usines et exploitations 
travaillant pour la défense nationale. Ne sont pas compris 
dans l’interdiction : le vin, la bière, le cidre, les poirés, 
l’hydromel, les vins de liqueur, d’imitation, ne titrant pas 
plus de 18 degrés, les vins aromatisés préparés sans addition, 
macération ou distillation de substances contenant des 
essences, et les liqueurs sucrées préparées avec des fruits 
frais et ne titrant pas plus de 23 degrés. 

A l’occasion de la Toussaint, des permissions de 24 et 
de 48 heures seront accordées aux militaires. 

La Chambre de commerce d’Angers avise les exportateurs 
des formalités qu’ils auront à remplir pour les demandes 
de dérogation aux prohibitions de sortie. 

Les conseillers municipaux d’Angers ont reçu une lettre 
de 50 artistes et musiciens ayant appartenu au théâtre 
d’Angers ou y ayant contracté un engagement pour 1914, 
leur exposant la gêne extrême dans laquelle ils se 
trouvent et sollicitant de la municipalité l’autorisation de 
donner des représentations, à leur bénéfice, au Cirque-Théâ¬ 
tre. 

Un train contenant des blessés et des malades, venant 
de l’Artois et se dirigeant sur Nantes, est passé en gare 
d’Angers-Saint-Laud, où il a été ravitaillé par l’infirmerie. 

Est cité à l’ordre du jour de l’armée : le lieutenant Huet 
Charles, du 7 e génie. 
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Le général de brigade Estève, du cadre de réserve, est 
nommé commandeur de la légion d’honneur. 

Une messe de requiem , à laquelle assistaient le général 
d’Ormesson, le lieutenant-colonel Bouton, le commandant 
Mesnard et de nombreux officiers, a été célébrée en l’église 
Saint-Joseph d’Angers pour les morts du 135 e d’infanterie. 
Mgr l’Évêque assistait au chœur à cette cérémonie. 

Du 23 au 30 octobre, la Banque de France de Saumur 
a reçu 404.000 francs d’or, soit, depuis le 1 er juillet, 2.805.000 
francs. 

31 octobre. — Le Comité central de secours aux victimes 
de la guerre fait savoir qü’à la Suite de sa fusion avec le 
Comité français d’aide aux prisonniers de guerre le 
maire d’Angers a mis à la disposition de ses différents ser¬ 
vices ( sections des blessés, des pauvres et des prisonniers) 
les vastes locaux de l’hôtel de Chemellier, 22, boulevard 
de la Mairie. 

3.387 blessés sont actuellement soignés dans les hôpitaux 
d’Angers et leurs annexes : 2.249 à Angers même et 438 dans 
les annexes hors d’Angers. 

A Cholet sont arrivés 2 aviateurs allemands, un capitaine 
et son pilote, aspirant, qui ont été dirigés sur lfe Carmel. 

En présence des demandes de secours qu’il reçoit fré¬ 
quemment de familles réfugiées en Anjou le Comité de 
secours aux victimes de la guerre donne la liste des Comités 
spéciaux auxquels ils doivent s’adresser, qui ont été formés 
à Paris pour chaque département et qui sont subventionnés 
par le Gouvernement : Comité de l’Aisne, 72 faubourg 
Saint-Martin; Comité ardennais, 22 Galeries d’Orléans, 
Palais-Royal ; Comité de la Marne, 29 rue du Temple; 
Comité de Meurthe-et-Moselle, 1 rue des Mathurins; Comité 
de la Meuse, 41 rue du faubourg Montmartre; Coitiité 
du Nord, 25 rue de Dunkerque; Comité de l’Oise, rue 
Montgolfier ; Comité du Pas-de-Calais, 46 boulevard BaT- 
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bès ; Comité de la Somme, 22 rue Pigalle ; Pour nos sœurs, 
(Vosges), 39 avenue de la Grapde Armée. 

Dan9 un match de foot-ball-association Angers-Sport 
bat l’équipe minime du Club sportif Bessonneau par 1 but 
à 0; Stella-Club (mixte) bat Club sportif Bessonneau (3) 
par 2 buts à 0. 

Dans la chapelle de Bellefontaine, à Angers, artistement 
décorée de drapeaux cravatés de noir, a été célébrée une 
messe solennelle pour les soldats morts au champ d’honneur. 
Mgr l’Évêque présidait. Dans le chœur avaient, pris place 
le général Estève, le colonel Bouton et de nombreux offi¬ 
ciers. L’abbé Loussier salua les héros français morts pour 
la patrie. La partie musicale était confiée à MM. Gustave 
Gabelles, Blain, Gimat, Becker. 

Nous apprenons la mort de l’aspirant Henri Drouot, 
du 135 e d’infanterie, tombé glorieusement le 25 septembre 
au champ d’honneur. 

Un groupe d’Angevins, appartenant à un régiment 
d’Angers, demande un appareil photographique 9/12. 

A Saumur, sur la place du Chardonnet, le colonel de Ma- 
reuil, commandant d’armes, a remis des médailles militaires 
et des croix de • guerre avec palmes au caporal-fourrier 
Conderat Raymond et aux soldats Moron Auguste et Mur- 
zeau Henri; la croix de guerre : au maréchal des logis Was- 
simi, Jean (ordre de l’armée); au capitaine de ChefTontaine 
(ordre du corps d’armée); au sous-lieutenant Bochet 
Armand (ordre de la brigade). Un détachement du 3 e 
hussards en armes rendait les honneurs. 

M. Charles Bacon a fait à l’Hôtel-de-ville de Saumur une 
très intéressante conférence sur la vigne, le vin, le cidre. 

Au 31 octobre, les farines valent 45 fr. les 100 kilos, le 
blé 4 fr. 70 le double décalitre, l’avoine 2 fr. 80 le double 
décalitre, les pommes de terre 8 fr. 50 l’hectolitre, le beurre 
3 fr.60 le kilo, les poulets 6 francs la couple, les œufs 1 fr. 95 
la douzaine, le bœuf 2 fr. 20 le kilo, la vache 2 fr. 10 le kilo, 
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le veau 3 fr. le kilo, le mouton 3 fr. le kilo, le lard, 2 fr. 90 
le kilo ; les bœufs gras 0 fr. 95 le kilo sur pied, les vaches 
grasses 0 fr. 9Ç le kilo sur pied, le charbon de terre 108 francs 
les 1.000 kilos, les bûches de chêne 25 fr. le stère, les fagots 
de chêne de 25 kilos à 2 liens, 1 fr. 25 le fagot. 

* 

♦ * 

L’infirmerie de la gare a continué son fonctionnement 
habituel pendant le mois d’octobre, faisant des pansements 
aux blessés et donnant des soins aux malades de passage. 

Elle a distribué gratuitement 14.659 boissons chaudes 
en nuit aux convalescents et aux soldats de passage, 
soit par les soins du personnel de l’infirmerie, soit par l’abri 
des convalescents du Syndicat d’initiative de l’Anjou. 

Pendant tout le mois, tant à Angers qu’à Saumyr, les 
cinémas Pathé et Gaumont ont régulièrement donné leurs 
séances, suivies par un public nombreux. 

Nous donnons ci-dessous les noms des militaires décédés 
à Angers, pendant le mois d’octobre, avec le numéro de 
leur régiment et l’indication du lieu où ils sont morts. 

Hôpital mixte : Poiron Ernest (93 e d’infanterie), 
Crochon Paul (135 e d’infanterie), Blain Pierre (201 e d’in¬ 
fanterie), Fort Louis (106 e bataillon de chasseurs à pied), 
Ponsignon Gustave (33 e d’artillerie), Claude Pierre (3 e gé¬ 
nie), Giraud Édouard (4 e section d’infirmiers militaires), 
Laberdesque Paul (115 e d’infanterie), Gribovalle Georges 
(3 e génie). — Hôpital n° 7 : Brin Jean (9 e section d’infirmiers 
militaires). — Hôpital n° 11 : Cavoroz Georges (109 e 
d’infanterie), Curie René (1 er génie), Gonthier François 
(41 e d’infanterie coloniale), Coquet Charles (13 e zouaves). — 
Hôpital n° 17 : Migonney Léon (54 e d’infanterie territoriale). 
— Hôpital n° 28: Roselet Jules (117 e d’infanterie), Mitifiot 
Alfred (359 e d’infanterie), Bigot Achille (350 e d’infanterie). 

Nous donnons ci-dessous, dans l’ordre où ils ont été 
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transcrits pendant le mois d’octobre à l’état-civil d’Angers, 
avec indication du, numéro de leur régiment, du lieu et de 
la date de leur décès, les noms des militaires ayant leur 
domicile légal à Angers et décédés hors de cette ville : 

Chéreau François (72 e d’infanterie), Les Ëparges, 23 
avril 1915; Palussière Joseph (272 e d’infanterie), bois de la 
Grurie, 4 mai 1915; Pasquier Marc (135 e d’infanterie), 
Neuville-Saint-Vaast, 7 juin 1915 ; Demont Paul (125 e 
d’infanterie) Poperinghe, 21 janvier 1915; Harel Ëmile 
(135 e d’infanterie), Neuville-Saint-Vaast, 13 mai 1915 ; 
Babe Georges (135 e d’infanterie), Neuville-Saint-Vaast, 29 
mai 1915; Boulay Théophile (135 e d’infanterie), Lizerne, 
2 mai 1915; Bédrines Georges (135 e d’infanterie), Neuville- 
Saint-Vaast, 19 juin 1915; Morannes Camille (147 e d’infan¬ 
terie), tranchée de Calonne, 26 mai 1915; Fripier Camille 
(2 e zouaves), tranchée de Walkyrie, 13 juin 1915; Clergeau 
Henri-Louis (135 e d’infanterie), Prosnes, 14 septembre 
1914; Pelissier Édouard (65 e d’infanterie),tranchéede Lerre, 
17 juin 1915; Rochereau Louis (125 e d’infanterie), Calonne, 

29 mai 1915; Piton Charles (32 e d’infanterie), Pilkelm, 

30 avril 1915; Derrien Hervé (117 e d’infanterie),, devant 
Thuizy, 14 juin 1915; Fourrier Pierre (135 e d’infanterie), 
Neuville-Saint-Vaast, 17 mai 1915; Poinçon Louis (135 e 
d’infanterie), Lizerne, 27 avril 1915; Roger Ëdouard (77 e 
d’infanterie), Acq, 15 mai 1915; Boishu François-Henri 
(135® d’infanterie) Zillebeke, 14 décembre 1914; Beaupied 
Pierre (zouave), Lizerne, 25 avril 1915; Besnard Joseph 
(135 e d’infanterie),Zillebeke,14 janvier 1915;Peltier Maurice 
(4 e zouaves de marche), Nieuport, 14 février 1915; Vaslin 
Camille (237 e d’infanterie), Ablain-Saint-Nazaire, 20 mai 
1915; Frizon de Lamotte de Règes René (25 e dragons), 
Saint-Éloi, 2 novembre 1914; Theis Adolphe (135 e d’infan¬ 
terie), Neuville-Saint-Vaast, 1 er juillet 1915; Bouet René 
(6 e génie) Harbonnières, 19 août 1915; Carpentier de Changy 
Marie-François ^(capitaine), Mesnil-les-Hurlus, 23 février 
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1915; Louvencourt Émile (135 e d’infanterie), Lizerne, 
28 avril 1915 ; Brisset Adolphe (131* d’infanterie), forêt 
de l’Argonne, 13 juillet 1915 ; Joubert Félix (49* 
d’artillerie), Wieltje, 10 novembre 1914; Ladubé Ray¬ 
mond (49* d’artillerie de campagne), Roëllecourt, 24 
juillet 1915; Derue Gabriel (328* d'infanterie), Bar-le-Duc, 
28 février 1915; Boüfîard Marcel (6* génie), Roclincourt, 
10 jüin 1915; Chaveneau Charles (10® génie), Saint-Georges, 
17 décembre 1914; Descamps André (69® d’infanterie), 
Neuville Saint-Vaast, 12 mai 1916; Süreau Louis (277* 
d’infanterie), Atton, 17 février 1915; Ragot Georges (37* 
d’ihfanterle), Neuville-Saint-Vaast, 15 mai 1915 ; Delaunay 
Camille (135* d’infanterie), Neuville-Saint-Vaast, 18 juin 
19l5; Pierre Jules (25® territorial d’infanterie), La Targette, 
Neuville-Saint-Vaast, 16 juin 1915 ; Mouchet Eugène 
(272® d’infahterie), Rois-Haut, 17 juillet 1915; Delaunay 
Ëtienne-Lotlis (135® d’infanterie), NëuVille-Sairtt-Vaast, 
27 mai 1915; Batrier Pierre (43® d’infanterie coloniale), 
devant Fay,7 juin 1915; Lebas Edthond (335® d’infanterie), 
Fréménil, 6 juillet 1915 ; BeSnard Narcisse (94® d’infanterie), 
La Hârazée, 22 janvier 1915; Davy Joseph (277® d’infan¬ 
terie), Flirey, 2 novembre 1914; Dougüédroad Jean (29® 
d’infanterie), forêt d’Apremont, 23 août 1915; Foüchet 
Alphonse (10® bataillon de chasseurs à pied), Dunkerque, 
15 décembre 1914 ;Leboue Émile (71®territorial d’infanterie), 
Dunkerque, 26 décembre 19l4; Grimaült Georges (97 e d’in¬ 
fanterie), Villers-Chatel, 11 mai 1915; Bertron Maurice 
(272® d’infanterie), Dijon, 29 janvier 1915; Lebreton André 
(167® d’infanterie), bois le Prêtre, 10 décembre 1914; 
Barbier Edttie (5® hussards), Châteauroux, 22 février 1915; 
Conégan André (matelot mécanicien), Dixmude (24 octobre 
1914). 

G. GhassIn. 

(A suivre.) 
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Résumé des Observations Météorologiques 

faites à la Station Municipale d'Angers 
pendant les mois de Mai et de Juin 1916 

TAltitude : 42 métrés) 


Mai 1916 

Pression barométrique moyenne : 756 mm ,5; minimum 
absolu : 736 mm ,l le 5 à 8 heures ; maximum absolu : 765 mm le 
19 à 12 heures; écart extrême : 28 mm ,9. 

Température moyenne sous abri, à 12 heures : 19°3; des 
minima : 10° : des maxima : 22°1 ; moyenne des mlnima et 
des maxima : 16°; minimum absolu : 6° le 8; maximum 
absolu : 30°6 le 22. 

Humidité relative moyenne : 58,9; minimum 25,5 le 13; 
maximum : 84 ife *7. 

Nébulosité moyenne : 4,6 ; moyenne la plus faible : 0, le 20 ; 
moyenne la plus forte : 9,6 le 13 et le 14. 

Pluie totale du nlois : 57 mm en 14 jours; là plus forte èn 
1 jour ; 20 mm le 25. 

Fréquence du vent : 1 jour du Nord; 2 jours du N.-N.-E; 
5 jours du N.-E; 1 jour de l’E.-N.-E; 1 jour del’E; 11 jour du 
S.-E; 1 jour du S. S.-È, 1 jour du S.-W; 15 jours de l’W; 
1 jour de l’W.-N.-W; 2 jours du N.-W. 

Vitesse moyenne du vent en mètres par secondes : 5m.; 
moyenne la plus forte : 14 mètres le 5, moyenne la plus faible; 
1 mètre le 22; Vitesse maximum ; 20 mètres le 6 de 8 heures 
à 10 heures. 
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Rosée : 20, les 1, 2, 3,10,11,12,13,14,15,16,18,19, 20, 
21, 26, 27, 28, 29, 30, 31; brouillard : 3 les 1, 2, 3; grêle : 
1 le 8; tonnerre et éclair : 1, le 27; tempête : 1, le 6; fort 
coup de vent le 9. 

Arrivée du Loriot le 22. 

Juin 1916 

Pression barométrique moyenne : 757 mm ,4; minimum 
absolu : 749 mm ,3 le 5 à 8 heures; maximum absolu : 764 mm ,9 
le 11 à 8 heures; écart extrême : 15 mm ,6. 

Température moyenne : ous abri à 12 h, : 17°,4; des 
minima : 9°; des maxima : 20°,5; des minima et des maxi- 
ma : 14°,8 : minimum absolu : 5°,8 le 15; maximum absolu : 
28<>,8 le 23. 

Humidité relative moyenne : 62,9; minimum : 26 le 18; 
maximum : 99 le 8. 

Nébulosité moyenne : 6; moyenne la plus faible : 0,3 le 
21 ; moyenne la plus forte : 10 les 8, 17, 23. 

Pluie tolale du mois : 54 mm en 18 jours; la plus forte en 

1 jour : 9 mm le 7. 

Fréquence du vent : 1 jour du N. ; 1 jour du N. N.-E f 4 
jours du N.-E.; 1 jour de PE. N.-E; 1 jour du S. S.-W; 

2 jours du S.-W; 9 jours de l’W; 4 jours de P W. N.-W; 
2 jours du N.-W. ; 2 jours du N. N.-W, 2 jours calme. 

Vitesse moyenne du vent en mètres par secondes : 3 m 75; 
moyenne la plus forte : 14 mètres le 16; moyenne la plus 
faible : de 75 centimètres à 1 mètre le 25 ; vitesse maximum : 
20 mètres le 16 à 12 heures. 

Rosée : 13 les 1, 3,10,14,15,16,19, 20, 21, 22, 25, 27, 29; 
brouillard : 1 le 15; grêle : 1 le 3; grains orageux avec vent 
violent et forte pluie le 5 à 15 heures et le 6 à 12 heures 10; 
halo solaire le 22, à 14 heures. 

Le Directeur de la Station , 

J. Verchaly. 
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Nous avons le regret de faire savoir à nos lecteurs que, par 
suite de modifications apportées à sa situation militaire, notre 
érudit collaborateur M. E. Chéreau se trouve dahs l'obligation 
de suspendre momentanément la publication des études astro¬ 
nomiques si intéressantes qu'il publiait dans la Revue de V Anjou» 

Son œuvre de vulgarisation avait en Anjou conquis beaucoup 
d'adeptes à l'astronomie et nombre de nos lecteurs suivaient 
attentivement sur le ciel les indications précises et claires que 
M. Chéreau leur donnait périodiquement dans les pages de 
notre recueil. 

Nous faisons des vœux ardents pour que, la victoire finale 
amenant promptement la paix, M. Chéreau soit rendu à ses 
chères études et reprenne dans la Revue de VAnjou une colla¬ 
boration qui lui est si précieuse. 

♦ 

♦ * 

Le lundi 1 er mai, le Conseil général de Maine-et-Loire inau¬ 
gurait ses séances. 

M. le Sénateur Bodinier, président, après avoir souhaité la 
bienvenue à ceux de ses collègues mobilisés qui étaient pré¬ 
sents, a prononcé l'allocution suivante, qui recueillit tous les 
suffrages de l'assistance : 

Messieurs et chers collègues, 

Depuis plus de deux mois, au milieu de cette guerre gigantesque qui 
s’étend sur une grande partie de l’Europe et qui se prolonge jusqu’en 
Asie, tous nos regards sont fixés sur les fronts de Verdun et de l’Ar* 
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gonne, qui sont devenus le théâtre de la lutte la plus acharnée et la 
plus formidable que l’tystoire ait jamais enregistrée. 

Jamais l’offensive ennemie pe fut plus violente; jamais un pareil 
déchaînement des artilleries ne s’était produit; jamais aussi nos admi¬ 
rables troupes n’ont fait preuve de plus d’endurance, d’énergie, 
d’héroïsme. Les assauts furieux des meilleures divisions du kronprinz 
viennent régulièrement se briser, dans des combats sanglants, contre 
la volonté des chefs et des soldats de France, qui ont pour mot d’ordre : 
« Tenir ». 

Les expressions manquent pour glorifier comme il conviendrait nos 
soldats. Envoyons à ces braves l’expression émue de notre admiration 
et de notre reconnaissance et souvenons-nous que parmi eux se 
trouvent un grand nombre de nos compatriotes angevins. 

Au cours d’une longue et terrible guerre comme celle que nous 
subissons du fait de la volonté de l’envahisseur, j’ai l’impression 
qu’aux heures sombres succèdent parfois des éclaircies et des espoirs. 
Nous sommes, il me semble, à l’une de ces heures où les destinées 
du pays s’éclairent des rayons de l’espérance. 

Nos grands et fidèles alliés, les Russes, viennent d’accomplir à 
Erzeroum, puis à Trébizonde, de hauts faits d’armes qui ont à la fois 
une grande importance morale et stratégique. Ils ont, s’il était pos¬ 
sible, lesserré encore les liens de notre alliance par l’envoi en France 
de troupes d’élite qui viennent combattre coude à coude avec nos 
soldats. Des grands conseils de guerre tenus par les chefs militaires de 
tous les alliés il doit nécessairement sortir la coordination et l’unité 
des efforts contre l’ennemi commun. Il n’est pas jusqu’à la grande 
république américaine qui, dans sa neutralité, par delà l’Océan, n’ait 
vivement protesté contre les procédés barbares et sauvages de la 
guerre sous-marine pratiquée par l’Allemagne. 

Oui, l’heure présente permet tous les espoirs. Ayons confiance I 
haut les cœurs 1 Nous verrons dans un avenir prochain, je l’espère, 
mais que Dieu seul connaît, la fin victorieuse de cet horrible cauchemar 
qui nous oppresse depuis vingt-et-un mois. Mais n’oublions pas que, si 
l'esprit de guerre est trop souvent, hélas I l’union des âmes dans la 
douleur, il est toujours aussi, il doit être l’esprit de sacrifice et d’abné¬ 
gation 1 il doit être la tension des énergies. Ces énergies, nos soldats, 
au front nous en offrent chaque jour le magnifique exemple. 

Que les énergies et les endurances de l’arrière s’affermissent encore, 
malgré toutes les difficultés et les obstacles que nous rencontrerons 
sur notre route 1 

La question de la maih-d’œuvre agricole est au premier 
rang de^ nos présentes préoccupations. Elle est grave, elle va 
deyenir aigué. Les femmes de nos cultivateurs ont fait preuve d’un 
dévouement et d’une activité au-dessus de tous les éloges. Est-ce trop 
compter sur ces admirables femmes de la terre de France que d’at- 
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tendre d’elles un suprême et nouvel effort qui coïnciderait avec celui 
<le leur maris sur la ligne de feu? Mais, en même temps, insistons 
auprès des pouvoirs publics, qui demandent avec raison d’abondantes- 
récoltes à la terre, pour qu’ils viennent efficacement en aide à l’agricul¬ 
ture, en lui procurant la main-d’œuvre nécessaire, indispensable, et 
vraiment compétente. 

M. Fabre, préfet de Maine-et-Loire, ayant demandé la parole,, 
a prononcé ensuite le discours que nous reproduisons ci-dessous, 
qui fut salué d’unanimes applaudissements : 

Messieurs, 

M. le Président a dit de la situation tout ce qu’il fallait dire, et je- 
n’aurais pas à me lever pour prendre la parole si je ne tenais à m’asso¬ 
cier entièrement à son très beau discours. 

C’est, en effet, sous une impression de confiance toujours accrue 
daps la grande victoire française, d’admiration toujours plus haute* 
pour nos prodigieux soldats et dans la volonté de maintenir notre 
union comme la flamme sacrée au foyer national que nous allons- 
délibérer sur les affaires de notre département. 

Mais, tandis que nous les examinerons dans cette salle calme et 
vénérable où aboutit la vio administrative de l’Anjou, nous ne pour¬ 
rions pas, en effet, nous empêcher de prêter l’oreille du côté du canon 
de Verdun, où se joue le drame formidable auquel est attachée la vie 
même de l’humanité et où il semble bien, du reste, que 1* Allemagne 
soit allée chercher sa condamnation, puisqu’elle ne peut plus ni 
renoncer à la bataille sans courir à un désastre moral, ni la poursuivre 
sans courir à son épuisement. Oui, c’est devant Verdun, tout le 
monde le sent chez nous et au dehors, que chancelle déjà et que sera 
abattue la puissance de l’Allemagne. 

Et comment pourrions-nous oublier le spectacle grandiose que 
nous avons aussi contemplé récemment : cette conférence des Alliés 
qui a scellé aux rives de la Seine un pacte sans précédent et sans égal, 
la Sainte-Alliance des peuples libres, et qui a jeté en face des barbares 
les bases d’un immense et magnifique empire : l’Empire du Droit et 
de la Justice. 

Est-ce tout? Non. M. le Président vient de rappeler les événements 
qui, depuis quelques jours, se précipitent. C’est après la victoire 
d’Erzeroum celle de Trébizonde; c’est l’arrivée des Russes en France; 
c’est la grande voix venue de l’Amérique qui a signifié à la nation 
assassine la révolte de l’humanité. 

Messieurs, ce sont là de grands faits sur lesquels s’ouvre ce second 
printemps de la guerre. Us illuminent l’horizon derrière lequel nous 
sentons s’amonceler nos espoirs. Nous ne savons pas encore quand 
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Theure de la victoire sonnera, mais nous savons dès maintenant, d’une 
façon indubitable, qu’elle est déjà inscrite au grand cadran de la 
•Justice. Et il est significatif de constater que ceux des neutres qui 
jusqu’à ces derniers temps étaient demeurés tournés vers le méridien 
•de l’Europe centrale commencent à régler leur montre à ce cadran. 

Messieurs, n’en doutons pas, tous ces résultats et tous ceux qui 
vont suivre, c’est aux soldats de Verdun qu’ils sont dus. Saluons-les 
-debout, nos héros magnifiques. Que leur pensée demeure constam¬ 
ment parmi nous. En songeant à eux, nos difficultés nous paraîtront 
bien peu de chose, les dissensions qui ont pu se produire jadis bien 
mesquines et bien vaines, et nos devoirsj si graves qu’ils soient, faciles 
•à accomplir. 

Sur la demande de M. le lieutenant-colonel de Castries, le 
ConseiL général a approuvé l'adresse suivante aux défenseurs de 
Verdun, qui est signée de tous les conseillers généraux : 

« Le Conseil général de Maine-et-Loire adresse aux défenseurs 
'de Verdun l'expression de son admiration et de sa reconnaissance 
pour leur courage admirable et leur héroïque résistance. » 

Le Conseil vote ensuite cette autre adresse au 9 e corps pré¬ 
sentée par le capitaine de Villoutreys : 

« Le Conseil général de Maine-et-Loire est particulièrement 
'heureux et fier de s'associer, comme l'avait déjà fait la commission 
départementale, à l'hommage rendu par le commandant suprême 
au 9 e corps d'armée, cité tout entier, pour sa valeur et son ardent 
•esprit militaire, à l'ordre de l'armée. » 

♦ 

* * 

L'Académie des Beaux-Arts vient de partager le prix Mon- 
binne de musique de 3.000 francs, entre MM. Mazellier, l'auteur 
de Graziella , et Max d'OIlone, l'auteur des Amants de Rimini . 

Nous sommes heureux d'adresser nos meilleurs compliments 
à M. Max d'OIlone pour la récompense qui lui est décernée et à 
laquelle ne manqueront pas d'applaudir les nombreux admira¬ 
teurs et amis que le distingué compositeur possède à Angers. 

♦ 

* * 

M. Henri YVelsehinger a présenté à l'Académie des sciences 
morales et politiques, au nom deM. Jacques de Dampierre, la pre¬ 
mière série des « Carnets de route des combattants allemands », 
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qui constituent un terrible acte d'accusation contre la façon 
criminelle dont l'Allemagne fait la guerre aux Alliés. 

* 

* * 

Sous le titre « Un sculpteur qui n'a regardé que la vie », 
M. Thiébault-Slisson a consacré dans le Temps son feuilleton 
artistique à M. Jules Desbois, le grand sculpteur angevin, né à 
Parçay. 

* 

* * 

U Écho de Paris , dans son numéro du 12 mai, a publié « La 
Passion de notre frère le poilu» que notre distingué compatriote, 
le capitaine Marc Leclerc, du 71 e territorial, a dédiée à tous 
ses camarades les officiers, sous-officiers, caporaux et soldats des 
régiments territoriaux d'Anjou qui sont tombés pour le pays. 
Elle est écrite en patois d'Anjou. Pourquoi faut-il que la reproduc¬ 
tion en soit interdite? 

* 

* * 

La France Nouvelle, un des plus vieux journaux illustrés de 
France, malgré son titre, et que dirige depuis des années notre 
distingué confrère M. L. d'Hampol, publie de nombreux dessins 
humoristiques d'André d'Hampol, le caricaturiste bien connu. 

Le dernier numéro contient un « Kaiser-Aptère », le pou 
allemand, qui est à lui seul tout un poème... si l'on peut s'ex¬ 
primer ainsi. 

* 

♦ * 

Les membres du jury du concours de la Chanson de Guerre se 
sont réunis au siège du Syndicat d'initiative de l'Anjou, le jeudi 
4 mai, pour procéder au classement définitif des différentes 
compositions littéraires et musicales adressées par de nombreux 
concurrents. 

Le jury n'ayant pas jugé à propos de décerner un premier prix, 
la somme de cent francs mise à sa disposition par le Syndicat 
d'initiative de l'Anjou a été partagée en deux prix, l'un de 
soixante francs et l'autre de quarante francs, attribués aux 
meilleurs poèmes, signés: Pierre Bescherelle (M. Amiot), 
« Chants et Chansons de guerre» (sur des airs connus), pre¬ 
mier second prix; et André Godin« Ah ! ce pinard !» (musique 
de M. Gustave Gabelles), deuxième second prix. 

Le jury a cru devoir en outre accorder des mentions hono- 

29 
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rables à M. Alphonse Dufau pour ses envois « Debout les Morts», 
et « les Trois Villes »; à M. André Godin, pour « Petit Pou » 
(Musique de M. Gustave Gabelles), enfin, à M. Louis Papin 
(Paul Pionis), pour son envoi « Trop p'tit ». 

D’autre part, le jury n'a pas voulu laisser sans récompense les 
efforts qui lui ont paru méritoires dans l'ordre musical : c'est 
pourquoi, à sa demande, le Syndicat d'initiative a bien voulu 
mettre à sa disposition une somme de cinquante francs, à titre 
de prix spécial et supplémentaire, qui a été attribuée à M. Henri 
Bossant, auteur de la marche « Ce sont les bleuets de France », 
paroles et musique. 

Quelques mentions honorables ont été également accordées 
dans l'ordre musical à M. Gustave Gabelles, compositeur de 
« A la baïonnette », marche héroïque (paroles de M. Henri 
Bossant), et de « Taïaut ! Taïaut » chant de guerre (paroles de 
M. 11 enri Èessant); et à M. Alfred Rousseau, auteur de la « Ber¬ 
ceuse pour les Enfants de France » [paroles de Jean Lively 
(M. J. Miron d'Aussy)]. 

Une œuvre « La lettre du filleul » eût été retenue par le jury, 
en raison de sa valeur; mais, celui-ci dut à son grand regret 
l'écarter, l'auteur ayant négligé de se conformer aux prescrip¬ 
tions du règlement du Concours, et notammont de se faire con¬ 
naître. (L'auteur des paroles est M. Jacques Couteau; la musique 
est de M. René Martineau). 

Enfin, deux compositions remarquables ont été classées 
hors concours, leur auteur, M. Camille Fichet, étant membre 
du Jury. Ce sont :« Le Rondeau guerrier» (paroles de M. André 
Godin), chanson de route, et « Petit bleuet » chanson 
(paroles de M lle Élisabeth Godin). 

* 

* * 

Los 19, 20 et 21 juin a eu lieu l'exhumation des corps des supé¬ 
rieurs et directeurs du Grand-Séminaire qui reposaient au cime¬ 
tière de la Claverie. 

Nous empruntons le récit de cette funèbre opération à la 
Semaine religieuse, qui l'a rapportée on cos termes : 

A la Claverie, sa maison de campagne depuis 1825, le Grand-Sémi¬ 
naire avait jadis un petit cimetièro : c’était le lieu de sépulture des 
supérieurs, directeurs et séminaristes décédés à Angers pour qui les 
familles n’avaient pas choisi un autre tombeau. Comme tous les biens 
du Séminaire, la Claverie lui a été enlevée par la loi de séparation; 
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attribuée aux hospices d’Angers, elle est maintenant École régionale 
de jeunes aveugles. L’administration des hospices a désiré désaffecter 
le terrain du cimetière. Avec l’assentiment de M. le Supérieur du 
Séminaire et en sa présence, elle vient de faire exhumer les douze 
corps qui y reposaient et les a transférés à l’un des cimetières d’Angers. 

Des cinq supérieurs défunts qui gouvernèrent le Séminaire pendant 
le xix e siècle, quatre furent enterrés à la Claverie : M. Jean Meilloc 
(f 1818), qui passa en Anjou toute la période révolutionnaire, admi¬ 
nistrant le dibcèse avec sagesse et modération comme vicaire général 
de Mgr du Vivier de Lorry; son successeur, M. Frémont de la Morveil- 
lère (t 1831); M. Antoine Garnier des Garets (f 1848), dont le nom est 
resté longtemps en vénération dans le Clergé angevin; M. Benjamin 
Houbart, qui fut pendant trente-quatre ans supérieur du Grand- 
Séminaire et mourut à Issy, près Paris, en 1896. Les corps de M. Meilloe 
et de M. Frémont avaient été déjà une fois, en 1844, tirés de leur pre¬ 
mier tombeau, pour recevoir à la Claverie une sépulture qu’on pouvait 
espérer définitive. Près d’eux furent ensuite déposés six directeurs : 
M. Hainfray (t 1841), mort après un an de ministère à Angers ;M.Gou- 
gis (t 1849), un saint qu’avaient cruellement tourmenté les scrupules; 
M. Thullier (| 1870), dont les funérailles inaugurèrent la chapelle heuve 
du Séminaire Saint-Serge; M. Aguesse (t 1882), ancien supérieur des 
philosophes; M. Schwartz (j* 1892) et M. Le Bailly (f 1903), dont la 
moitié au moins du clergé angevin actuel a conservé le souvenir; enfin 
deux séminaristes, MM. Maugas, de Cuon, et Berthau, de Cholet, morts 
en 1849 et 1850. 

La funèbre opération, commencée le lundi 19 juin, ne se termina que 
le surlendemain. On eut la surprise de trouver les corps de M. Aguesse 
et de M. Le Bailly dans un état de conservation relative et de recueillir 
aux pieds de M. des Garets sa profession de foi écrite et signée de 
sa main. L’après-midi du mercredi, deux fourgons des pompes 
funèbres transportèrent les cercueils, trois grands et neuf petits, au 
cimetière de l’ouest. M. le Supérieur du Séminaire, qui les avait 
accompagnés en surplis et étole, bénit la nouvelle tombe, en pré¬ 
sence de MM. les directeurs et séminaristes. Les vénérables restes 
reposent ensemble dans une même fosse, près de l’allée principale du 
cimetière, à gauche de la pyramide élevée à la mémoire des morts de 
1870. Un modeste monument rappellera les noms de ces respectables 
prêtres, dont la vie se dépensa au service du clergé et que la persécu¬ 
tion religieuse est allée poursuivre jusque dans leur dernier repos. 
Que ceux qui le visiteront fassent à leurs âmes l’aumône d’une prière, 
avec l’espoir que Dieu a déjà récompensé leurs mérites. 

♦ 

♦ * 

Ont été nommés chevaliers do la légion d'honnetir : MM. l'abbé 
Ballu, aumônier militaire de la 18 e division, déjà cité deux fois 
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à Tordre du jour ; le lieutenant Gaston Dumesnil, du 106 e d’infan¬ 
terie, député de Maine-et-Loire; le capitaine Julien Bouvet, du 
71 e territorial, juge au tribunal de commerce d’Angers; le 
lieutenant Paul Laurenceau, du 135 e d’infanterie, industriel 
Angers; le capitaine Auguste Brémond, du 77 e d’infanterie, 
manufacturier à Cholet. 

Parmi les citations à Tordre du jour, nous remarquons celle à 
Tordre du corps d’armée de M. le capitaine du génie Petiteau, 
ancien élève de l’École polytechnique, négociant à Angers. 

* 

* * 

Le 11 mai, au Cirque-théâtre d’Angers, a eu lieu la réunion 
organisée par le Comité angevin de l’œuvre du Souvenir de la 
France à ses marins, qui a permis à la jeunesse des écoles d’ap¬ 
plaudir vigoureusement la belle et émouvante conférence de 
M. le commandant comte de Champfeu. 

D’autre part le gala donné par le Comité au bénéfice des 
Marins a eu un plein succès le 16 mai, au Grand-Théâtre, où 
s’était donné rendez-vous une assistance choisie en témoignage 
de sympathie à nos « cols bleus ». 

Ce fut d’ailleurs pour le Comité une chance d’avoir comme 
conférencier M. le comte de Champfeu, qui était des plus qua¬ 
lifiés pour nous parler des marins au milieu desquels [il a long¬ 
temps vécu, auxquels il a commandés et qu’il a vus à l’œuvre et 
s’est montré un véritable orateur. 

Sa conférence, trè3 étudiée, très documentée, présentée avec 
méthode et clarté, a suscité le plus vif intérêt. 

Tour à tour, M. de Champfeu nous a montré la flotte de la Manche, 
dès la première heure des hostilités, allant résolument, malgré son 
infériorité numérique, se placer dans le Pas-de-Calais pour barrer la 
route aux cuirassés allemands, qui n’ont même pas voulu affronter le 
combat, et celle de la Méditerranée bloquant dans l’Adriatique la 
flotte autrichienne, qui n’a pas risqué contre nous un seul de ses 
navires. Puis il nous montre sur le champ de bataille, qu’ils ont rendu 
légendaire par leur héroïsme, les fusiliers marins qui, à Dixmude, au 
nombre de 6.000, ont arrêté 45.000 Allemands et empêché qu’ils 
franchissent l’Yser. Ah 1 les bravos gens I On croyait que pas un nt? 
sortirait de la fournaise et le général Pau, en les quittant, après une 
inspection, avait dit à ses officiers d’ordonnance : « Messieurs, saluez 
vos camarades, car vous ne les reverrez jamais plus I » Ils ne 
revinrent qu’un petit nombre, ramenant leurs blessés et leur matériel, 
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et, suivant l’expression du général JofTre, « ayant ajouté une glo¬ 
rieuse page au livre de leur corps. » 

Enfin, après nous avoir rappelé l’attitude magnifique de nos marins 
aux Dardanelles, soulevant l’admirationMes Anglais, après nous avoir 
indiqué le rôle importait des canonniers marins qui ont manœuvré 
les premières pièces à longue portée amenées sur le front, des bâti¬ 
ments de la flotte nous assurant la liberté des mers et veillant au 
transport à Corfou de la sublime armée serbe et de nos sous-marins 
qui rendent les plus grands services, bien qu’on en parle peu, M. de 
Champfeu a terminé sa conférence, au milieu des applaudissements 
répétés du public, par une ode du drapeau de Clovis Hugues, qu’il a 
dite avec un art que lui envieraient bien des professionnels de la 
scène. 

Mlle Maillard a délicieusement chanté les deux petits chefs- 
d’œuvre inscrits au programme : Paysage, de Reynaldo Hahn, 
et Marine, de Lalo. Elle nous a montré qu’elle pouvait 
triompher dans tous les genres en interprétant avec beaucoup de 
brio uAe chanson de guerre inédite* de Durocher, et toute de 
circonstance : Les fusiliers-marins . 

L’orchestre du Grand-Théâtre, dont il devient banal de faire 
l’éloge, s’est surpassé sous l’habile direction de son talentueux 
chef, M. Bailly, et notamment a interprété d’une façon très remar¬ 
quable le prélude de VEnfant Roi, de Bruneau. 

La soirée s’est terminée par la projection, au Cinéma, de 
plusieurs films, dont l’un les « Manœuvres Navales » d’une 
saisissante réalité, a été particulièrement goûté. 

♦ 

* ♦ 

Le 4 juin a été donnée à la Salle des fêtes du fort, à Saumur, 
sous la présidence du Maire de la ville, une conférence-concert 
au profit des soldats aveugles. 

Mlle Charpentier, professeur agrégé de l’État, membre du jury 
de la Société d’enseignement moderne, y fit, avec un art très 
personnel, une conférence originale sur la chanson populaire, 
de ses origines à nos jours. C’est avec méthode et une connais¬ 
sance très approfondie de son sujet qu’elle dépeignit les 
différentes évolutions de la chanson française: les complaintes, 
chansons épiques, chansons narratives, etc... 

A chacune de ces périodes une audition musicale ou chantée, 
interprétée par Mlle Charpentier et un groupe de dames artistes 
amateurs, faisait mieux ressortir les définitions de la conférence. 
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C'est avec un véritable plaisir qu'on entendit ceô jolis souve¬ 
nirs d'un vieux temps : La Pernette, fragment de Robin , Le 
Joli Tambour , au Saint Van , Le Bourgeois de Châtre ... 

Les chœurs Le semeur , Le /oK mois de May recueillirent des 
applaudissements enthousiastes. La partie musicale fut rendue 
avec non moins de délicatesse. C'est avec charme que fut jouée 
Ah! vous dirai-je maman, et avec beaucoup de sentiment et de 
talent : le menuet du Bourgeois gentilhomme , la gavotte du 
Ballet du Roy , sans oublier les Scènes alsaciennes , de Massenet, à 
quatre mains, 

Le beau morceau Quand nous chanterons le temps des Victoires, 
chanté par Mlle Charpentier, fut la digne clôture de cette char¬ 
mante soirée. 

Une quête fructueuse a été faite au profit de l'Œuvre des sol¬ 
dats aveugles. 

* 

V * 

A la Chambre de Commerce d'Angers et de Maine-et-Loire, 
le 20 juin, M. Daniel Zolla, délégué par M. Pallain, gouverneur de 
la Banque de France, a fait une intéressante conférence sur la 
collecte de l'or et l'action des Bons de la défense nationale. 

On remarquait de nombreuses personnalités administratives 
et commerciales de notre ville. Citons MM. Edmond Fabre, préfet 
de Maine-et-Loire, Bodinier, sénateur, Blanc, maire d'Angers, 
Trédant, trésorier-payeur général, Amyot, direeteurdela Banque 
de France, Richou, directeur de la Banque nationale de crédit, 
Bideau, président de la Chambre de commerce. 

Voici les traits saillants de la conférence de M. Zolla. 

* 

Dans un pays démocratique tout citoyen doit s’intéresser aux ques¬ 
tions financières et jamais ces problèmes n’ont été plus dignes d’atten¬ 
tion. La lutte que nous poursuivons et que « nous achèverons * 
comporte des dépenses énormes. Nous connaissons ces sacrifices 
puisque le Ministre des finances vient de les révéler et de les préciser 
è la Tribune du Parlement. 

La France les a supportés jusqu’ici et les supportera demain sans 
hésiter et « sans faiblir » : parce qu’elle possédait des épargnes im¬ 
menses et disponibles qui ne sont pas épuisées; parce qu’elle continue 
de produire et d’épargner; parce que son crédit chez les neutres lui 
permet d’y trouver des avances et des prêts. 

A ces trois raisons il faut joindre une autre explication : La France 
est créancière dans le monde entier et les titres de ses créances sont 
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encor© le gage de sa puissance financière aussi bien que la preuve de sa 
richesse. Cette richesse est une force matérielîe et la confiance réflé¬ 
chie de tous les Français est une autre force morale qui la double; 
c’est une des armes de la victoire. 

. Être forts c’est réduire nos sacrifices financiers, c’est épargner la 
vie de nos soldats et, pour être forts, n’hésitons pas à perfectionner 
notre outillage de guerre en confiant à la nation les ressources dont 
nous disposons. 

La première de ces ressources est l’or que le Français soucieux de 
ses devoirs doit échanger contre des billets de banque ou contre des 
bons de la défense. La seconde ressource est l’épargne sans emploi, 
sous forme de billet de banque, que le particulier rend productive 
quand il la « place » en l’échangeant contre ces mêmes titres na¬ 
tionaux, sûrs, faciles à acheter comme à vendre qu à escompter, que 
l’on appelle les Bons de la défense nationale. Le troisième secours 
fourni^ à l’État est le prêt des titres étrangers qu’on peut lui 
confier sans risques, sans crainte de voir diminuer son revenu ou 
son capital. Ces titres servent de gages aux avances de l’étranger; 
ils nous permettent de soutenir le poids du change sans subir une 
perte que l’on peut ainsi nous épargner. 

L’or accumulé, révélé, montré, affermit le crédit national et réduit 
nos dépenses par cela seul qu’il est connu. Le Bon dé la défense 
nationale placé par l’État donne à nos finances l’élasticité et la force 
dont l’armement profite : l’ennemi mesure la valeur de cette puis¬ 
sance militaire en comptant les milliards que représentent les ventes 
de nos titres. Sa confiance et sa force morale diminuent ainsi toutes 
les fois que s’affirment — avec le succès de nos émissions financières 
ou de versements d’or — notre propre confiance dans la puissance et 
l’énergie française, qui grandissent au lieu de décroître. 

Cette foi doit nous guider en même temps qu’elle nous fortifie : 
comme la boussole, elle ne voit ^ue le rivage, mais pourtant elle y 
conduit. 

Différentes personnes présentes ont pris ensuite la parole 
donnant leur avis sur Tétât financier actuel. 

Un comité de Tor s'est ensuite formé. 

* 

* * 

Le 5 mai a eu lieu, au Cirque-théâtre d'Angers une grand e 
soirée russe qui avait attiré un nombreux public. 

Deux parties : un concert, musique de chambre et chant dans 
la.première; un aspect curieux de la vie populaire russe, avec 
costumes, chants, chœurs, danses dans la seconde, le tout adapté, 
arrangé et comme dirigé par Téminente cantatrice Mme Félia 
Litvinne, l'artiste à la voix si riche, si somptueuse — si émou- 
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vante aussi. Il nous serait bien difficile de dire où le plaisir du 
public fut le plus grand. Il ne cessa, ce public, de manifester sa 
satisfaction aux merveilleux musiciens, chanteurs et danseurs 
qui, deux heures durant, traduisirent pour lui tant de pages 
exquises empruntées à l'inépuisable répertoire moscovite. 

Les amateurs de musique instrumentale furent gâtés. Ils 
firent fête à M. Marcel Chailley, violoniste hors ligne, pour 
l'intelligente et noble fougue, l'exquise et élégante douceur, le 
brio final qu'il apporta dans l'interprétation de la superbe sonate 
de L. Nicolaiew, rare bijou musical (M. Ed. Flament, au piano). 
M. Flament, pianiste des plus distingués, dans une étude en mi 
bémol de Rubinstein, dans les cristallines Harmonies du Soir, de 
Pachulsky, et un étourdissant scherzo de Tschaikowsky se révéla 
à nous comme un interprète de haut style de ces œuvres russes 
qui demandent, en même temps que des moyens d'expression 
supérieurs, une intellectualité spéciale, un tempérament varié, 
fait de chaude vigueur, de mélancolie profonde, de ferveur quasi 
religieuse. MM. Chailley et Flament furent longuement applaudis 
et rappelés et la berceuse de César Cui, comme le Souvenir de 
Moscou , de Wieniawsky — pièce de haute virtuosité — mirent 
une fois de plus en relief le talent du premier. 

M. Koubitzkv, un ténor à l'organe puissant, au timbre velouté, 
aux demi-teintes particulièrement harmonieuses, conquit en¬ 
tièrement, dans une série d'œuvres choisies, la faveur d'une salle 
qui insista pour le bis — qu'elle obtint. 

Les scènes de la vie populaire russe furent ensuite exécutées 
devant un rideau de figurants en costumes, par Mme Litvinne, 
le ténor Koubitzky, les merveilleux danseurs Albert Schkrabshv 
et Mlle Rosa Schkrabsky. Ce fut une série de chants populaires 
entremêlés de danses et de chœurs du plus pittoresque effet. 
A la fin, devant la salle debout, Félia Litvinne, un drapeau 
français à la main, chanta un très bel hymne au Tzar, de sa 
composition, puis l'hymne national russe et la Marseillaise . 
Minutes palpitantes, où les âmes des deux grandes nations, 
qui luttent pour la civilisation, semblaient confondues dans 
une sublime communion. 

Art et Patrie !... La scène était comme animée d'un souffle 
d'apothéose religieuse. Et cela aussi était très moscovite. 

M. Paul Boquel a en somme remporté un très beau succès. 

* 

* * 
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Le 21 juin, sous la présidence d'honneur de M. le Colonel du 
135 e régiment d'infanterie et de M. le Commandant du dépôt 
du génie, la fanfare du 3 e génie, composée d'amateurs, pour la 
plupart originaires du Nord, et ayant pour chef M. Ferdinand 
Capelle, premier prix du Conservatoire de Paris, donnait un 
concert dans la cour du quartier. ‘A cet effet, une coquette 
estrade entourée de drapeaux et des bancs disposés à profusion 
composaient la petite scène improvisée pour cette cérémonie 
toute militaire. 

Le programme fut de tout point réussi. 

L'ouverture par la fanfare avec solo pour deux cornets à 
piston, la « Houzarde », Y « Aviateur », et la « Marseillaise » avec 
chœurs ont eu l'honneur d'un ban militaire. Afin de faire diver¬ 
sion, plusieurs chanteurs ont interprété quelques romances et 
chansonnettes. Je citerai au hasard le sergent accompagnateur 
Cassoret qui est un comique désopilant; tous lés chanteurs du 
reste méritent une mention spéciale. 

Une passe d'escrime qui a fait grand plaisir avait été 
ajoutée au programme. 

Le clou de la soirée était certainement la poésie de M, Marcel 
Guillot « Gloire au Génie » dont la musique a été artistement 
adaptée aux paroles par M. Ferdinand Capelle, le sympathique 
chef de la fanfare. 

Ce chant patriotique, dédié à M. le général Joly, inspecteur des 
dépôts du génie, a été magistralement exécuté par les chœurs et 
la fanfare du 3 e génie. 

Le dernier couplet, que nous reproduisons ci-dessous, a été 
bissé. 


Aussi l’on sait qu’avec tant de courage 
Les Alliés mâteront le bandit. 

Oui, chers amis, ce n’est pas un mirage, 
C’est la raison et le droit qui l’ont dit. 

Et l’on verra, comme aux jours de la Marne, 
Nos cavaliers poursuivre l’assaillant 
Sur les coteaux où l’ennemi s’acharne : 
Vaillant duel de races bataillant 1 
Puis le Génie, au cœur de la rafale, 

Établira — dernier coup de burin — 

Les fameux ponts, traversée idéale, 

Pour nous donner la maîtrise du Rhin ! 
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Refrain 

Sapeurs ! braves enfants de France, 

Mines, ramez d’un cœqr léger 
Riez, malgré votre souffrance, 

Du teuton, ce vil étranger I 
Par vos travaux, race bénie, 

Luttant avec sérénité, 

Vous faites l’orgueil du Génie i ^ 

Qui combat pour l’humanité, j 

Nos sincères félicitations au chef qui, avec une petite phalange 
^amateurs, musiciens et choristes, a su à force de travail recons¬ 
tituer une musique militaire. 

♦ 

* * 

t 

Le 15 mai ont été célébrées en l'église de Rochefort-sur-Loire 
les obsèques de M. le chef de bataillon qn retraite Pelle, chevalier 
de la légion d'honneur. 

La levée du corps a été faite par M. l'abbé Outy, curé de Roche- 
fort. Les cordons du poêle étaient tenus par MM. Engumé, 
Tijou, Marchand et Leroy. 

Le deuil était conduit par MM. Delaunay, Marçais et le docteur 
Gaignard, membres de la famille; par Mme Pelle, veuve du défunt, 
par Mme Chouteau, sa nièce, par Mlles Renée et Maria Chouteau, 
ses petites-nièces, et par Mme Wilehlhem, sa cousine. On peut 
dire que toute la population de Rochefort avait tenu à rendre un 
dernier hommage à l'excellent homme qu'était le commandant 
Charles Pellé. fé ', 

Après la messe, l'absoute a été donnée par Mgr Baudriller, 
vicaire général, assisté de MM. l'abbé Pessard, curé de la Cathé¬ 
drale d'Angers, et Chauviré, aumônier de l'Esvière, ancien 
camarade de M. Charles Pellé. La cérémonie religieuse terminée, 
le cortège s'est rendu au cimetière, où a eu lieu l'inhumation. 

Sur la tombe, M. le docteur Strcqbel a prononcé le discours 
suivant : 

Mesdambs, Messieurs, 

Ma santé ne me permet que de dire quelques mots très insuffisants, et 
je m’en excuse, caries hautes qualités du commandant Pellé mérite¬ 
raient un fort bel éloge. 

Enfant de l’Anjou, il était revenu, au soir de sa vie, dans ce pays 
qu’il aimait tant et où vous lui avez fait un si bienveillant accueil. 
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C’est sur les champs de bataille de 1870 qu’il gagna l’épaulette et 
sous Paris il eut le bonheur de verser deux fois son sang pour la Patrie. 
Une première fois une balle allemande l’atteignit à la tête, s’implanta 
contre la colonne vertébrale; l’extraction en fut difficile. A peine guéri 
et encore convalescent, il alla, pour retourner à l’ennemi, trouver son 
colonel. Celui-ci, le voyant encore trop faible, voulait le faire attendre, 
mais le pâle sous-lieutenant insista si bien qu’jl se fit udpaettre et, 
quelque temps après, une autre balle allemande lui traversa l’épaule. 

Sa carrière fit de lui un officier supérieur et partout sur sa route, 
dans l’armée comme ici, il recueillit toutes les amitiés, toutes les 
sympathies. Tous ses colonels lui donnèrent des notes remarquables 
et de précieux témoignages d’estime et d’attachement. 

Par la pensée nous le revoyons très grand, bién découplé, beau 
soldat : un doux sourire illuminait son visage. Il était sjmpje et 
pnodeste, conciliant et tolérant. Il n’avait rien de l’esprit de domina¬ 
tion des temps modernes. Il ne voulait s’imposer à personne et capti¬ 
vait chacun par son charme. On ne pouvait l’approcher sans le con¬ 
naître et sans l’aimer. Au moral, c’était un homme de toute bonté 
et un homme vivant par le cœur. 

Élevé à Mongazon, il gardait de cet établissement un très recon¬ 
naissant souvenir. Il entendait être indépendant dans ses opinions et 
dans ses croyances. Sa foi chrétienne était profonde et confiante, il 
attendait une place au Ciel car, me disait-il, il y avait déjà un éloquent 
avocat en la personne de sa cousine, presque une sainte, dont les 
restes reposent près d’Angers, et qui le ferait bien accueillir. 

Et vous, sa dévouée compagne, qui avez embelli pour lui le chemin 
de la vie, vous l’avez entouré d’une tendre et inaltérable affection, 
vous l’avez bercé et soutenu toujours de vos soins incessants. Votre 
douleur ne peut être que trop cruelle, mais elle s’adoucira un 
peu à la longue par le souvenir ineffaçable de tous ses mérites et de 
sa vie si belle et si droite. 

Il suivait aussi avec passion cette armée qu’il aimait tant, admirant 
les héroïques prodiges de nos chefs militaires et de leurs troupes, 
confiant dans la victoire finale que le Dieu des armées donnera à ces 
braves, à ces vaillants. 

Cher et noble commandant Pellé, reposez en paix. 

♦ 

* * 

Une des personnalités les plus sympathiques, les plps aimées 
des populations de rAnjou, vient de disparaître. M. le Comte de 
Terves, M. le commandant de Terves,. titre qui lui était commu¬ 
nément donné et qu’il affectionnait, est mort le 2 juin, dans son 
château de Saint-Jean-des-Mauvrets. A cet ami fidèle de la 
Revue de VAnjounous aurions voulu élever un mouvement digne 
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de lui. Mais nous avons été devancés par M. Philouze, et nous 
ne saurions mieux faire que de reproduire ici le bel article que 
l'aimable et distingué directeur du Journal de Maine-et-Loire 
a consacré à sa mémoire et qu'il a écrit avec tout son talent et 
tout son cœur. 

Le comte Roger de Terves est mort pieusement vendredi, à 2 heures 
au château de Saint-Jean, entouré des soins et de la tendresse des 
siens. 

Il était officier de la Légion d’honneur, chevalier de Pie IX et de 
Saint-Grégoire le Grand. 

Il fut avant tout un soldat. 

„ Droit comme son épée, brave comme ses ancêtres, il avait été 
officier de cavalerie dans l’armée pontificale de 1860 à 1869. Attaché 
à l’état-major du général Lamoricière,ilprit part à l’héroïque défense 
d’Ancône. 

Pendant la guerre de 1870 il fut chef de bataillon des mobiles de 
Maine-et-Loire et combattit pour la défense du sol natal envahi 
avec son « allant » merveilleux, son calme mépris du danger et de la 
mort, ses grandes qualités de chef et d’entraîneur, inspirant la con¬ 
fiance à ses hommes, dont il était adoré. 

Après la guerre, il fut nommé chef de bataillon au 71 e régiment 
territorial d’infanterie et garda, aussi longtemps que l’âge le lui permit, 
sa place dans l’armée, qu’il aimait passionnément, par-dessus tout. 

Il lui avait donné son fils, le capitaine de spahis Pierre de Terves, 
frappé, à la tête de son escadron, d’une balle, à l’aube d’une victoire, 
à Taza, quelques mois avant la guerre actuelle. 

Le coup atteignait inexorablement le père. Le soldat se redressa 
dans la fierté de la mort glorieuse de son fils, dont un camp porte le 
nom au Maroc, et des services rendus au pays, à l’armée; mais sa vie 
était brisée. Il ne sortit plus de sa retraite, ne voyant plus que les siens 
et quelques rares intimes. Il suivait pourtant avec angoisse et avec la 
certitude aussi de la victoire finale les phases de cette guerre. 

Une heure avant de mourir il demandait encore des nouvelles de la 
bataille de Verdun. Jusqu’à la fin, son cœur a battu pour la France. 

Il aimait aussi son Anjou, la Loire, les vignes, les bois, le charme 
reposant, la fine lumière des paysages familiers, et Angers, sa ville, 
où il naquit le 7 avril 1838 et dont il fut, suivant la tradition des 
Ruillé, durant de longues années, le très actif et populaire conseiller 
municipal. Il était président de la Société des Courses et du Concours 
hippique, auquel il sut donner tant d’éclat, et présidait aussi tous les 
ans le Concours hippique de l’Ouest à Nantes. 

Les électeurs du canton des Ponts-de-Cé avaient acclamé sa candi¬ 
dature au Conseil général; il les représenta avec un dévouement 
absolu aux intérêts de son canton à l’assemblée départementale où 
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ses collègues de tous les partis avaient pour lui une respectueuse affec¬ 
tion. 

Le soldat qu’était le comte Roger de Terves était aussi un délicat 
lettré, ayant une prédilection pour Horace, qu’il aimait à relire dans 
la très belle et très rare édition de sa bibliothèque. 

Il écrivait des lettres à la Henri IV, d’un tour original, sobre et net 
et si français ! 

Cet esprit charmant était surtout un grand cœur que rien de bas 
ou de mesquin ne pouvait effleurer, un cœur généreux, toujours prêt 
à se donner, et à donner sans compter. Et quelle simple, accueillante 
et exquise bonté 1 

Ses amis ne se consoleront pas de cette mort, deuil de l’Anjou tout 
entier. Ils garderont fidèlement son souvenir et, avec eux, nous adres¬ 
sons au comte et à la comtesse Charles d’Ollone et à leurs enfants 
l’expression très émue de notre respectueuse sympathie. 

Les obsèques du comte Roger de Terves furent telles qu’il les 
eût désirées, une unanime, intime et émouvante manifestation de 
sympathiques et suprêmes hommages, de souvenirs émus et 
reconnaissants. 

A 10 heures, M. le Curé de Saint-Jean-des-Mauvrets, venait 
faire la levée du corps à la chapelle du château de Saint-Jean où 
le commandant de Terves passa tant d’heures, seul auprès de 
Dieu, avec, en ces deux dernières années, la pensée constante de 
son fils mort en chrétien et en brave au champ d’honneur. Et le 
funèbre cortège se déroula touchant et imposant à travers les 
allées du parc ouvert sur les larges horizons de la Loire, au milieu 
des beaux arbres et des sites que le commandant aimait tant. 

Le deuil était conduit par le comte et la comtesse Charles 
d’Ollone et leurs filles. 

Venaient ensuite : le comte Geoffroy de Ruillé, le vicomte de 
Ruillé, son fils, le comte de René de Ruillé, le marquis de Kergos, 
M. Raymond Richou, le vicomte Stany de la Morinière, le comte 
de Chemellier et les autres membres de la famille. 

La jolie église de Saint-Jean-des-Mauvrets était toute tendue 
de deuil aux armes des de Terves, l’hermine « semper fidelis » 
symbolisant si bien la fidélité aux grandes causes qui résume la 
vie du comte Roger de Terves. 

Après la messe, l’absoute a été donnée par M. le Curé de Saint- 
J ean-des-Mauvrets. 

Dans la très nombreuse assistance : M. F. Bougère, député de 
la 2 e circonscription d’Angers; MM. Planchenault, adjoint au 


Digitized by CjOOQle 



454 


REVU* bB t*ANJOU 


maire, représentant la municipalité d'Angers; Bruas, Joseph 
loûbert, colonel Couilleau, Sémery, conseillers municipaux 
d’Angers; MM. le comte du Rca il, le héros de Patay et l’ancien et 
très aimé compagnon d’armes du commandant de Terves à 
l’armée pontificale; du Bouchet, duc de Plaisance, comte de 
Fougerolle, conseillers généraux; Maurice de Soland, conseiller 
d’arrondissement; le général de la Celle, le général marquis 
Courtès; des maires du canton des Ponts-de-Cé, parmi lesquels 
MM. Morin, maire de Saint-Saturnin et Chuteau, son adjoint; 
Trottier, maire de Saint-Jean-de-la-Croix; Esnou, maire de 
Saint-MelainejGallais* ancien maire de Saint-Jean-des-MaUvrets, 
et les anciens conseillers municipaux; MM. Lepage, Hamon, 
Aristide Bruncail; presque tous les habitants de la commune 
de Saint-Jean-des-Mauvrets, les enfants des écoles libres de la 
paroisse et de nombreux habitants des communes voisines dont 
la douleur et ^expression dos regrets étaient touchantes; tout le 
personnel de la Croix-Rouge de l’hôpital n° 17, que dirige avec 
tant de dévouement la comtesse Charles d’Ollofie; Mme Georges 
BougèrejMme la duchesse de Plaisance; M. François, adminis¬ 
trateur, les docteurs Dezanneau, Robin, Quintard et Une délé¬ 
gation de blessés. L’hôpital n° 11 de la Croix-Rouge était repré¬ 
senté par Mlle Meauzê, directrice, Mme GrifTaton, Mlle de Beau- 
champs et des blessés; les représentants du Concours hippique 
et de la Société des Courses d’Angers et une foule si nombreuse 
d’amis venus d’Angers et de tous les points du département 
qu’il serait difficile de les nommer tous. 

Après la cérémonie religieuse le cortège s’est dirigé vers le 
cimetière. 

M. Guillaume Bodinier, sénateur, président du Conseil général, 
ancien capitaine adjudant-major au 29 e mobiles, a adressé, en 
exprimant les sentiments de tous, à son ancien commandant cet 
adieu ému : 

Madame, Messieurs, 

Une douloureuse émotion m’étreint en venant, sur le bord de cette 
tombe, dire un suprême au revoir à mon ancien collègue au Conseil 
général, à mon cher camarade, le vaillant commandant du 29 e mobiles. 

Certes, en présence de la guerre actuelle, on ose à peine évoquer le 
souvenir de la campagne de 1870. Elle eut, cependant, elle aussi, ses 
heures tragiques et son cortège de privations, de fatigues et de souf¬ 
frances 
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Ces longs mois du terrible hiver, je les ai vécus côte à côte avec le 
commandant Roger de Terves, auprès duquel m’attachait tout spécia¬ 
lement ttioh service. 

C’est là, près de ce grand cœur, qüe s’est formée une amitié qui lui 
survivra. Le danger partagé, la souffrance supportée en commun sont 
une rude école dans la formation de l’amitié; mais qu’elle est forte et 
bien trempée celle qui a pris ainsi naissance au milieu des épreuves 
physiques et des angoisses morales 1 

Le comte Roger de Terves avait toutes les qualités du chef. Il avait 
le coup d’cUil rapide, la décision réfléchie, l’exécution magnifique. Il 
était aimé de toüs, soldats et officiers î il payait presque trop de sa 
personne. C’était un entraîneur d’hommes. Il avait fait l’apprentissage 
de la guerre sous les ordres d’un autre illustre entraîneur, du général 
Lamoriciôre. 

Avant d’Ôtre mis à la tête du 1 er bataillon du 29 e mobiles, de Terves 
avait commandé, au début de la oampagne de la Loire, la compagnie 
d'éclalreUrs du régiment, posté de confiance et de responsabilité. 

Rien de la guerre d’alors ne ressemblait à la guerre d’aujourdhui. 
Le comte Roger do Terves fut partout à la hauteur de sa mission. 
Malgré les espoirs, bientôt déçus, de la bataille de Coulmiers, la dure 
retraite d’Orléans, nos marches forcées dans les neiges du Jura, 
jusque sous le canon de Montbéliard, notre pénible inaction autour de 
Besançon, où les maladies épidémiques vinrent nous assaillir, partout 
le commandant de Terves fut l’homme du devoir accompli avec bonne 
humeur et entrain. Sa présence relevait les courages et les énergies. 

Après la guerre, le comte de Terves ne pouvait rester inactif. C’était 
un homme d’action. Il reprit, jusqu’à l’âge où le repos s’imposait, du 
service comme chef de bataillon au 71° territorial, ayant sous ses 
ordres la plupart des anciens officiers de la campagne. 

Il fut le président de la Société dès courses d’Angers, le fondateur du 
Concours hippique, qui eut tant d’éclat. Il reçut de ses concitoyens le 
mandat de conseiller d’arrondissement du canton de Chemillé, celui 
de conseiller municipal d’Angers;enfin les électeurs du canton des 
Ponts-de-Cé le choisirent comme représentant au Conseil général. 

Comme jadis, dans lds bivouacs, nous nous sommes retrouvés 
longtemps dans notre assemblée départementale; là, le vieux soldat, 
cet angevin de race, cet âme si patriote, sut bien vite se faire une 
place à part dans l’estime de tous ses collègues sans distinction, par 
la décision et l’humour qu’il apportait à la défense des intérêts de ses 
commettants. 

Comme 11 aimait son Anjou 1 comme il lui était dévoué 1 Aujourd’hui 
son Anjou le pleure comme on pleure le meilleur de ses enfants. 

Quelques semaines avant le 1 er août 1914, le commandant de Ter¬ 
ves fut frappé au cœur par la mort d’un fils qu’il chérissait et qui 
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était son orgueil. Il retrouvait en lui les ardeurs de sa jeunesse et son 
esprit chevaleresque d’aventures. Avec quelle émotion 1*ancien zouave 
pontifical suivait la belle carrière de son fils Pierre, le vaillant capitaine 
de spahis, dans cette guerre d’embuscades au Maroc 1 

La nouvelle de la mort si glorieuse du jeune et brillant officier, 
frappé d’une balle à la tète à Taza, fut un coup mortel pour son père. 

De ce jour, il ne quitta presque plus sa demeure de Saint-Jean. L’âge 
était venu avec les infirmités. Il vécut dans la retraite, en ce beau 
site des bords de la Loire où les immenses horizons disposent 
naturellement l’âme chrétienne à la méditation et à la prière. Il faisait 
aussi de fortes lectures, car le Commandant était un esprit cultivé et 
un fin lettré. 

C’est là que le cœur si français du vieux soldat avait tressailli à la 
nouvelle de la déclaration de guerre. C’est de là qu*il m’écrivait : 
« Votre vieux commandant est aussi incapable d’être utile à l’ arrière 

que d’aller dans les tranchées ». et il ajoutait aussitôt : « Nos 

enfants seront plus heureux que nous, les vaincus de 1870, ils connaî¬ 
tront la paix victorieuse. » 

Oui, mon commandant, je n’en doute pas, vos vœux seront exaucés 
et les admirables soldats de la France nous vengeront des défaites de 
1870. Vous n’aurez pas vécu assez longtemps pour voir et fêter sur la 
terre ce jour béni de la victoire, mais je suis sûr que d’en haut, dans les 
clartés éternelles, votre âme tressaillira d’allégresse au milieu des âmes 
des jeunes héros qui ont fait si noblement le sacrifice de leur vie pour 
la défense et le salut de la France. 

Que ces pensées et ces espoirs soient un adoucissement à la douleur 
de tous ceux qui vous pleurent ! 

Vos anciens^compagnons d’armes, mon Commandant, vos anciens 
collègues au Conseil général, tous vos concitoyens resteront fidèles à 
votre mémoire et aux exemples de mâle courage, de dévouement et de 
patriotisme que vous leur avez sans cesse donnés. 

Et vous, Madame, sa fille bien-aimée, qui, sur le terrain de la charité 
et de la bonté, continuez les grandes traditions de votre excellent 
père, permettez à l’un de ses anciens officiers de 1870 de déposer à 
vos pieds le respectueux hommage de notre commune douleur, adoucie 
par nos immortelles espérances. 

M. Adrien Planchenault, adjoint au maire et au nom de la 
municipalité de notre ville, a, en quelques mots émus, rendu un 
dernier hommage au comte Roger de Terves, en rappelant les 
services rendus par lui à la ville d’Angers. 

Le commandant de Terves, que Dieu a rappelé à lui, repose 
maintenant auprès des siens et de son fils très aimé* 
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Son souvenir vivra longtemps. Puisse la sympathie dont ils 
sont entourés adoucir un peu la douleur du comte et de la 
comtesse d'Ollone et de leurs enfants. 

Nous espérons pouvoir bientôt retracer plus complètement 
la vie du regretté comte Roger de Terves. 

♦ 

* * 

Le 23 juin, ont eu lieu à Saumur, à l'église Notre-Dame de 
Nantilly, les obsèques de M. le docteur Bontemps, officier de 
l'instruction publique. 

Homme d'une courtoisie parfaite i et de relations extrê¬ 
mement agréables, M. le docteur Bontemps ne comptait à 
Saumur que des sympathies. 

Esprit délicat, fin lettré et très érudit, il faisait partie depuis 
longtemps de là Société des lettres, sciences et arts du Saumurois 
et avait été appelé, il y a quelques années, au secrétariat général 
de cette Société, où il jouissait de la haute estime de ses collègues. 

On sait que c'est à lui et à ses persévérants efforts qu'est dû le 
projet d'érection à Saumur d'un monument à la gloire des 
Dupetit-Thouars. 

Très souffrant, il avait dû, il y a quelques mois, résigner ses 
fonctions de médecin-chef de la place de Saumur et bientôt cesser 
toutes occupations. 

Sa disparition causera certainement un grand vide dans le 
monde intellectuel saumurois où, de même que dans la popu¬ 
lation, M. le docteur Bontemps jouissait d'une unanime sym¬ 
pathie. 

Le deuil était conduit par M. Bontemps, administrateur, de 
l re classe des colonies, frère du défunt, et M. Khortals, son gendre. 

De nombreuses gerbes de fleurs et des couronnes offertes par 
la Sociétés des sciences, lettres et arts du Saumurois, le Grand 
cercle, le Syndicat des médecins du Maine-et-Loire et de l'arron¬ 
dissement de Saumur, le Syndicat d'initiative de l'Anjou, et 
de nombreux amis recouvraient le char funèbre. 

Une très nombreuse assistance avait tenu à apporter ,un dernier 
hommage au regretté défunt. Nous avons remarqué : M. Senné- 
Desjardins, sous-préfet; M. Mayaud, maire; M. le colonel de 
Mareuil, commandant l'école de cavalerie; de très nombreux 
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conseillers municipaux parmi lesquels MM. Girard-Amiot, Bou- 
tillier de Saint-André, Torse, Peton, le médecin-chef de la 
place de .Saumur, de nombreux officiers de l'état-major de 
l'École de cavalerie; la plupart des docteurs de Saumur, des 
délégations des infirmiers militaires, de la Société des sciences 
et arts du Saumurois, de la Société des éclaireurs de France, 
des hôpitaux temporaires, auxiliaires et bénévoles de Saumur, 
de la Société de secours aux blessés militaires, de l'Union des 
femmes de France, du Syndicat d'initiative de l'Anjou, de 
l'Association et du Syndicat des médecins de Maine-et-Loire, de 
la Compagnie des Chemins de fer de Paris-Orléans, de la Com¬ 
pagnie des Chemins de fer de fer de l'Anjou, de nombreuses 
Sociétés de secours mutuels, etc. 

Au cimetière, où le corps a été conduit après la cérémonie 
religieuse, M. le D r Druet, du Puy-Notre-Dame, a prononcé, au 
nom de ses collègues de l'arrondissement de Saumur, un discours 
dans lequel il a retracé la longue vie toute de labeur et de dévoue¬ 
ment du D r Bontemps. 

Mesdames, Messieurs, 

J'ai reçu du Syndicat médical des médecins de l'arrondissement de 
Saumur, comprenant la totalité des médecins de la ville et le plus 
grand nombre des médecins de l'arrondissement, la douloureuse 
mission d’adresser un dernier adieu à notre regretté confrère. 

Le docteur Bontemps appartenait à une famille estimée de Saumur, 
où il naquit en 1855. Élève du collège municipal, il acheva ses études 
classiques au lycée d'Angers. Bachelier ès-lettres en 1872, il passait 
son baccalauréat ès-sciences deux ans après. 

Abordant ensuite l’étude des sciences médicales, servi par une 
brillante intelligence, il soutenait sa thèse en 1882. 

C’est alors, après son installation à Saumur, qu’il commença à 
donner cours à son activité inlassable. 

De vues très larges, il mit ses belles qualités et son esprit très vif 
au service des œuvres les plus diverses et les plus nombreuses. 

Nous le voyons à la fois ou successivement : membre de la commis¬ 
sion administrative de l’Association générale des médecins de France 
(section Maine-et-Loire); délégué de Maine-et-Loire à l’Association 
générale des médecins de France (Paris) ; médecin de toutes les sociétés 
de secours mutuels; médecin de l’Assistance publique; médecin du 
Bureau de bienfaisance de la ville de Saumur, depuis 1890; membre du 
Conseil d’hygiène de l'arrondissement, chargé des cours d’hygiène 
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au collège municipal et à l’école industrielle de Saumur; conférencier 
à l’Union des femmes de France et à la Société de secours aux blessés 
militaires; médecin de la prison; président de la section de Saumur 
dos éclaireurs de France; président du Syndicat d’initiative de 
Saumur; membre de la Société médico-chirurgicale de Paris, de la 
Société de médecine d’Angers; membre bienfaiteur de l’Orphelinat 
des chemins de fer; fondateur de l’Association des officiers de réserve 
de l’arrondissement de Saumur; secrétaire général de la Société des 
lettres, sciences et arts du Saumurois; membre de la Société d’archéo¬ 
logie de France. 

Son activité se manifesta également dans l’armée, où nous le trou¬ 
vons en 1875 à la 9 e section des infirmiers militaires, puis médecin 
aide-major de 2 e classe en 1882 et de l re classe en 1888. Rayé des 
cadres pour limite d’âge en 1907, il a repris du service le 20 octobre 
1914. Quoique déjà atteint à cette époque du mal qui devait l’em¬ 
porter, il consacra à son pays les derniers instants de sa vie; il rem¬ 
plit ses nouvelles fonctions avec un dévouement tel qu’il fut promu 
au grade de médecin-major de première classe. 

La multiplicité de ses fonctions et une clientèle étendue ne suffirent 
pas à absorber tous ses instants. Travailleur infatigable, il trouve 
encore le temps de se consacrer à la publication de nombreuses et 
intéressantes notes sur les sujets les plus variés. Notes médicales, 
littéraires, artistiques, historiques, archéologiques, rien ne paraissait 
étranger à son esprit, qui semblait se plier à tous les genres avec une 
égale facilité. Ses différentes publications, ses nombreuses conférences, 
son dévouement à la collectivité lui valurent le titre d’officier d’aca¬ 
démie en 1890, d’officier du Nicham Iftikar en 1893 et d’officier de 
l’Instruction publique en 1897. Son dévouement à la Patrie dans la 
grande crise que nous traversons lui aurait valu d’autres titres s’il 
n’avait pas été enlevé prématurément à l’affection des siens, à l’estime 
et à l’amitié de tous ses confrères. 

Mes dernières relations avec lui, cordiales et franches, empreintes 
d’une amitié réciproque, m’avaient permis de constater qu’il n’ignorait 
pas l’issue fatale vers laquelle il était irrésistiblement entraîné. Il 
avait perdu, ou du moins ne manifestait plus cet entrain et cette 
vivacité d’esprit qui le faisaient si fort apprécier de nous tous dans 
nos réunions professionnelles. Déjà, il semblait se détacher des contin¬ 
gences humaines et juger les événements avec une vue de l’au-delà. 

Jusqu’à la fin, il resta fidèle aux œuvres médicales. A mon premier 
appel, il était accouru au Syndicat, voyant qu’il y avait là une œuvre 
de solidarité et de justice à accomplir. Malgré conseils et pressions, il 
resta des nôtres, toujours bon confrère dans ses rapports avec ses 
collègues. 

Le Syndicat des médecins de l’arrondissement de Saumur lui en 
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sait gré et déplore sa perte. J’aurais désiré qu’une voix plus autorisée 
que la mienne fût choisie pour mettre en relief les hautes qualités de 
cette vie bien remplie mais trop courte. Si ce n’est avec éloquence, 
c’est du moins avec une grande sincérité et une douloureuse émotion 
que je lui adresse au nom de tous ses confrères syndiqués et au mien 
un éternel adieu. 

Nous sommes heureux d'apprendre à nos lecteurs, qu’un 
des amis du regretté défunt, M. Paul Peyssonnié, avocat 
général à la Cour d'appel de Paris, a bien voulu nous pro¬ 
mettre de consacrer dans la Revue de VAnjou un article à la 
mémoire du docteur Bontemps. 


X***. 
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